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TABLE ALPHABÉTIQUE 

1)1 :s VOI.IMI.S i A XI 


R. 

Kaab [bataille de), de io 44 > i 36 . 

Rabanns Mourus , savant du neuvième siècle , I [ , 1 35 . 

Rabenstein {Procope de), ambassadeur de rempereur Fré- 
déric III à Rome, VII , aSa. 

Rabestens {Raimond de) , évêque de Toulouse, V, 

Racca {batailles de), en 1091, YI, a 4 a ; en 1 101, III, 3 a 8 . 

Rachideddin Aboulliaclier Sinon , daïlbekir assassin ; ses 
négociations avec le roi de Jérusalem, YI , 170. 

Raciqz {paix de), en i 4 o 4 > ^ 99 > 336 . 

Raconis {famille de) \ son origine, IX, 3 i 5 . 

Rada {Rodrigue Ximenez d^, archevêque de Tolède, entre- 
prend une croisade contre les Maures , Y, 353 . 

Radagaîse envahit ITtalie , 1 , 74 ; après sa mort ses 
troupes se fixent en Lusitanie , YI, a. 

Radbod, duc des Frisons, I, 391 ; est soumis par Pépin 
dTIéristal, 1 , 3 o 4 - 

Rndegast , dieu des Slaves, II, 369. 

Radicofani {château de), sous la domination des Salim- 
Lcni, X, 87. 

Radimitsch , peuple soumis pai~ les Russes , H, 3 1 a . 

Radoul le Noir, vayvode de Yalachic, XI, 1 16. 

Raffacani {Laurent) , commissaire Florentin à Fisc , X, 99 . 

XIII. 1 
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Rajiks , classe de l'ordre des Assassins, VI, 167. 

Raginer , premier comte de Mons, TI, 99, 3a4. 

Ragnacher , roi de Cambrai , I , i55. 

Ragnit {ville de)-, son origine, XI, 2i3. 

Ragitse {Jean de), vice-président du concile de Bâle, VII , 
aa3. 

Raguse {ville de)', son origine, XI , 1 13 ; ses révolutions, 
XI, 114. 

Ragwald Knaphôfde , roi d’une partie de la Suède, VI , 

354. 

Ragivald , myX de Westrogothie , est chassé de Suède, 
III, 1 77 ; s’établit à Polotsk , III , 1 5 1 . 

Raimond Bérenger, roi d’Aragon , V, 38a. 

Raimond I de Poitiers , épouse l’héritièi'e de la principauté 
d’Antioche, III, 336 ; se soumet à l’empereur d’Orient, 
III, 337 ; sa mort, III, 353. 

Raimond II de Poitiers , prince d’Antioche , fait sa sou- 
mission à l’empereur Manuel, III, 354 ; VI, i34- 

Raimond-Bérenger II, comte de Barcelonne, vaincu par* le 
Cid, V, 372. 

Raimond-Bérenger III , comte de Barcelonne; sa guerre 
avec le Cid, V, 378 ; épouse sa fille, V, 38o; épouse 
l’héritière de Provence , V, 383 , 386 ; hérite des comtés 
de Bésalu et de Cerdagne , V, 384 > partage la Provence 
avec le comte de Toulouse, IV, 74 ; protège la poésie, 
V, 171. 

Raimond- Bérenger IV, comte de Barcelonne, monte au 
trône d’Aragon, V, 38a ; est nommé comte de Provence, 
V, 384- Voy. Raimond- Bérenger , loi d’Aragon. 

Raimond de Bourgogne , fait la guerre aux Maures d’Es- 
pagne , V, 337 ; devient le gendre d’Alphonse I , roi de 
Castille, et comte de Galice , V, 34o ; son alliance avec 
Henri, comte de Portugal , et sa mort , V, 34 1 . 
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Raimond-Trencavel I, vicomte de Carcassonne, d'ÂJbi et 
de Béziers , est massacré par les habitans de la dernière 
ville, V, i8 , 48. 

Raimond-Trencavel II, vicomte de Carcassonne et B&iers, 
y, ig ; prend possession de son pays, Y, 38 ; le cède à 
S. Louis, Y, 4g< 

Raimond-Roger , comte de Foix, un des chefs des Albi- 
geois , Y, 1 g ; est battu à Lesborde , Y, a3 ; est con- 
damné par le concile de Lavaur, Y, 36 ; reçoit l’absolu- 
tion, Y, ag ; se rend à Rome, Y, 3a. 

Raimond , infant de Navarre , fait tuer le roi Sanche lY, 
son frère , Y, 33o. 

Raimond-Birenger , comte de Provence. Yoy. Raimond- 
Bérenger III, comte de Barcelonne. 

Raimond-Birenger II, comte de Provence. Yoy. Raimond- 
Birenger ly, comte de Barcelonne. 

Raimond-Berenger III ou le Jeune, comte de Provence, 
Y, 38a. 

Raimond-Birenger ly, dernier comte de Provence et de 
Forcalquier, de la maison de Barcelonne, Y, 385.» 

Raimond-Birenger y, comte de Provence, protecteur des 
lettres. Y, 173 ; sa mort , Y, 176. 

Rainaud, duc de Spolète, vicaire de Frédéiâc II en Italie, 
IY,6. 

Raimond I, comte de Toulouse, Y, 47> 

Raimond II, comte de Toulouse , Y, 47- 

Raimond ly de S. Gilles , comte de Toulouse , fait une 
expédition en Espagne , Y, 337 > épouse une in&nte de 
Castille, Y, 33g ; vend le comté de Rodez, YIIl, 376 ; 
se croise pour la Terre-sainte, III, agg ; s^ marche, III, 
3o3 ; refuse de faire hommage à Alexis Comnène , III , 
3o5 ; se rend maître de Tortose , III , 3 1 6 ; commande 
les Croisés de 1101, III, 3a4 ; retourne en Europe, III, 
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3a8 ; sa puissance et sa mort , V, 4? ; jugement d'Ânnc 
Comnène sur son caractère , VI, lag. 

Raimond , comte de Toulouse, son carrctère, V, 13 ; 
il est excommunié par Innocent III , Y , 1 3 ; sc soumet 
et joint l’armée des Croisés, V, i5; la quitte, V, 19 ; 
réclame la justice d’innocent III , V, ao ; est condamné 
par le concile d’Arles, V, a i ; reprend les armes et est 
i excommunie, V, aa ; assiège Castelnaudary, V, a3 ; est 
condamné par le concile de Lavaur, V, a6 ; battu à Mu- 
ret, il se retire en Provence , V, 38 ; se soumet , V, 39 ; 

. feit exécuter son frère , ibid. ; est chassé de Toulouse et 
se retire en Angleterre , V, 3o ; se rend au concile de 
Latran, V, 3a; le concile le dépouille d’une partie de 
ses états, V, 33; il l'entre dans Toulouse, V, 36; sa 
mort, V, 38. 

Raimond Vil, comte de Toulouse, V, a5 ; se rend à Rome 
V, 3a ; son entrevue avec le pape, V, 33 ; fait la con- 
quête de la Provence, V, 35; succède à son père, V, 
' 3^; se soumet au concile de Montpellier, V, 3q ; fait la 
paix de Paris, Y, 4> , ia4 i ^ mort, ibid. 

Raimond II, prince de Tripoli , III, 353 , tombe au pou- 
voir de Noureddin , III , 357 î nommé régent du 
royaume de Jérusalem, III, 36o, 36a. 

Raimond- Bérenger, grand maître de l’ordre de S. Jean , 
XI, 68 . 

Raimond Boniface , amiral de Castille, Y, 354- 

Raimond du Pujr, auteur des statuts de l’ordre de S. Jean, 
III, 333. 

Rainalttcci {Pierre). Voy. Nicolas V, antipape, VII, 100 . 

Rairifroi, maire du palais en Neustrie, I, 3o4. 

Rainier, comte de Mons. Voy. Réginar. 

Ramier, légat du pape Innocent III, envoyé contre les 
hérétiques, V, 11 . 
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Rainol/è, est nommé , comte d’A versa, III, ga, duc de 
Fouille et de Calabre, IV, 73. ,i ,, ' . . . \ 

Raïnotfe, fondateur du, comté d’ Averse, III, ga. . . - 

Rama {royaume de) ; sop origine, VI, ai a. Voy. Bosnie, ' 

Ramire I, roi d’Aragon, III, 43 ; V, 366 . 

Ramire II, roi d’Aragon, V, 38 a. 

Ramire /, roi d’Oviédo^ou de Léon , II, 317. 

Ramire II, roi de Léon, II, aao, . 

Ramire IV, roi de Léon, III, 36 . 

Ramire, seigneur de Monçon, gendre du Cid , V, 38 o. 

Ramla {bataille de), en 1178, III, 36 1 . 

Rancs.\oy. Rugiens , Slaves, 

Raoul, roi de France, II, io 3 . 

Raoul I, II, III, rois de Bourgogne. Voy. Rodolphe. 

Raoul de Cœuvres , prétendu roi de Jérusalem , IV, 10. 

Raoul I, comte de Clermont, connétable de France, V, 
i 5 o. 

»! •> ■ • 

Raoul, comte de Crespy , second époux d’Anne laroslaw- 
na, III, 13 . 

Raoul de Brienne , comte d’fin , connétable de France , est 
décapité, VIII, a 45 . j.. 

Raoul I de Marie, sire de Coucy, envoie son, cœur à la 
damedeCoucy, III, 38 i ; ce fait est démenti, VIII, 

341. 

Raoul II , sire de Coucy, est tué à la bataille de Mas- 
‘soure, IV, 16; Vm, 343. 

Raoul I, comte de Vermandois, commandant des armée? de 
France pendant l’abseùce de Louis y II, V, 96. 

Raoul II , comte de Vermandois et de Valois, V,. n6. 

Raoul, prédicateur de la croisade, III, 34 a. 

Raoul , orfèvre de Philippe le Hardi , premier bourgeois 
anobli , V, i 55 . ;| ^ 

Rapperschwyl {ville de)', sa destruction , VIII , i68; elle 
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est achetée par la maison d’Autriche , YIII , 

Rateie. Voy. Servie Rouge. 

Rtuet {comtes de). Voy. Carcassonne. 

Raspanti {Us), Action de Pise , X, ga ; de Bologne, X, 
173. 

Raspenbourg et Raspon. Voy. Henri Raspon. 

Rasterbourg {vin de) , estimé dans le moyen âge , XI , a 33 . 

Rastirusti, symbole de Tamerlan, X, aSa. 

Ratchis, roi des Lombards, I, aai, 3 a 4 > 

Ratibor {duché de) ; son origine, VI, 348. 

Ratibor, prince des Obotrites, II, 370; VI, 396. 

Ratibor I, duc de la Poméranie occidentale, XI, i 83 . 

Ratisbonne {évêché de)', sa fondation, I, ag 3 . 

Ratisbonne {ville de), devient immédiate, IV, 1 a 3 . 

Ratold, évéque de Strasbourg, ambassadeur de Lotbaire U 
auprès du pape. H, 179. 

Ratolfiell {viUe de), devient immédiate, VIII, 107. 

Raunonia, prétendue lie de la Prusse, VI, 375. 

Ravenne {batailU de), en 733, II, 4 a. 

Ravenne {concile de), en 970, II, 194. 

Ravenne {principauté de) ; son origine, VI, 69 ; X, 80 ; les 
Vénitiens s’en emparent, X, 76. 

Ravenne {viUe de), capitale de l’empire romain d’Occident, 
I, 65 ; de celui des Ostrogoths, I, 1 14 : est embellie par 
Théodoric , I , lai ; assiégée par Bélisaire , I , i 3 i ; lui 
ouvre ses portes, I, i 3 a; devient la capitale de l’Exar- 
cat, I, i 4 a ; est prise par Luitprand, I, 3 a 3 . 

Reafen , bannière magique des Danois, II, ao 3 . 

Réalistes {les), secte philosophique, VI, 36 g, 377. 

Reccaréde I le Catholique, roi des Visigoths, I, i 83 . 

Reccarède II, roi des Visigoths , I , i 84 ; souche des rois 
de Léon, II, ai 5 . 

ilécésmn/Ae, roi des Visigoths, I, 188. 
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Rceouvremeru d’innocent III, FV, 173. 

Rédemption des captifs {ordre de la), V, 7 1 . 

Redhwan, sultan Seidjoucide d’Alep, ül, 3o7. 

Rcding {Rodolphe de) a part à la victoire de Morgarleii , 
Vin, 163. 

Redondilles , espece de rhythme, IX, 397. 

Réductions de l’empereur. Otton IV, IV, 173. 

Réformateurs de Sienne. Voy. Mont des réformateurs. 

Réformation deFrédéric III, VIII, i45. Voy. aussi 3/a^na 
Charta. 

Réforme de Cluny, II, 345. 

Réforme de Camaldoli, II, 346. 

Réforme de Fallombreuse , II, 347. 

Réformés {les), branche des Dominicains, VII, 36B. 

Régale {droit de) ; origine de ce droit , III, 363. 

Régaliens {droits) ; leur définition, I, 334. 

Regenbogen, poète érotique allemand , IV, 34 a. 

Reggio {duché de) ; son origine, VIII, i4q. 

Reggio {ville et république de), se donne à la maison d’Este, 
VI, 76; se remet en liberté, rvj^7 ; se donne à Jean 
de Luxembourg, VIII, 3o; est vendue auFogliani, 
Vm, 34 ; donnée aux Gonzague , VIII, 3s ; X, 3 ; une 
compagnie de soldats s'en empare et la vend aux Vis- 
conti, IX, 344 > X, a ; Ottobon Terzi s’en empare , IX, 
35a ; X, 11 ; le margrave de Modène s’en empare, X, 
13 ; Reggio devient duché. Voy. Reggio, duché. ' 

Régicide {doctrine sur la légitimité du), est publiquement 
préchée à Paris, VIII , 34g ; condamnée par le concile 
de Constance, VII, aoa ; par le parlement de Paris, 

Vn, 300. 

Reginar, premier comte de Mons. Voy. Raginer. 

Régine dAgoust, vicomtesse de Lectoure, épouse de Jean I, 
d’Ârmagnac, VIII, 307. 
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Rcginon, uLljé de Prüm, auteur d’un recueil de lois ec- 
clésiastiques, 111, 276. 

üe^/>/r«m de Grégoire VII, III, 197. 

Règle Aix-la-Chapelle,!, 282. 

Règle de la chancellerie apostolique; son établissement, 
VII, 101. 

Regnar Lodbrok , roi fabuleux du Nord, II, 297, 3oi ; 
souche de la dynastie Lodbi-okienne , XI, 33o. 

Regras {Jean de] , chancelier de Portugal , IX , 269 ; se 
prononce pour Jean I, IX, 271 ; rédige un code, IX, 
284; auteur de la loi mentale, IX, 287. 

Reichenau {abbaye de] ; sa fondation, I, 298. 

Reichensée {ville de] , obtient le droit de bourgeoisie à 
Lucerne, VIII, 179. 

Reichshof; signification de ce mot, IV, 298. 

Reîks {les douze ) de la Prusse; leur origine, VI, 280. 

Reimer de Zweter, poète allemand , IV, 353. 

Rienhausen {abbaye de] ; sa réforme, VII, 264. 

Reinier , margrave de Montferrat , césar de Constanti- 
nople, est empoisonné , VI, i36. 

Reithgothland, nom du Jutland, II, 296. 

Relief {droit de], impôt de droit féodal , V, 223. 

Reliques {S. ‘“ ] ; commerce abusif qu’on en fait, IV, 44* 

Remi {S.], évêque. de Rheims, I, i48. 

Remocle {S.], évêque de Maestricht, I,' 289. 

Renaud, évêque de Bath , légat du pape Alexandre III , 
V,9. 

Renaud de Châlons, comte de Montbéliard; sa guerre 
avec Rodolphe de Habslwucg , VII , 347- 

Renaud I , châtelain de Coucy , envoie son cœur à la dame 
Fayel, VIII, 342. 

Renauld de Dassel, archevêque de Cologne , IV, 104. 

Renauld II J Este, seigneur de Ferrare , X, 5. 
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Rcndsbourg {ville de), est cédée en laaS au comte de 
Holstein, VI, 335 

René le Bon , second fils de Louis 11 d’Anjou , hérite du 
duché de Bar et du marquisat de Pont-à-Mousson , 
Vlli, 1 J7 ; IX, .52 ; obtient le duché de Lorraine, VIII, 
ii 8 ; perd sa liberté , / succède en Anjou et Pro- 

vence, ibid.; IX, 53 ; est nommé roi de Naples , IX , 
a 4 i ; X, 22 J ; y arrive , IX , 34a ; se retire en P'rance , 
ibid.f appartient aux poètes français , IX, 66 . 

Benys {Jean et Nicolas de) , fondateurs de la Société des 
Lézards, XI, a 54 . 

Représentation nationale; son origine en Angleterre , V , 
299, 3 oi, 3 o 3 . 

Représentation {droit de) est introduit dans le droit public 
de Portugal, IX, 285. 

République {la) des Almogavarcs en Thrace , XI , 7 ; se di- 
vise en deux corps , XI , 10. 

République romaine d\i quatrième siècle, I, Saa ; dudou- 
’zième, IV, 80, i 5 o; elle envoie une ambassade à Fré- 
déric Barberousse , IV, 88 ; sa guerre avec Tibur, IV, 
1 5 o ; avec T usculum , IV, 1 33 ; se soumet au pape , IV, 
157; elle renaît dans le treizième siècle, IV, 195; et 
dans le quinzième , VH, a 33 . 

Requilo, gouverneur visigoth de la Mauritanie Tingitane, 
I, 200. 

Réserves des papes ; leur origine, III, 375 ; supprimées en 
France, VII, 347 ; en Allemagne, VII, 355 . 

Résidence {loi de) pour les évêques, I, a, , 

Respendiat, roi des Alains, I, 79. 

Responsio , rétribution annuelle payée par les fondations 
ecclésiastiques, V, 73. 

Réthel {comté de) ; précis de son histohe, VIII , 286. 

Reuss {famille de) ; son origine, IV, 819. 
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Relut {Henri) de Plauen, commandeur de Schwetï , sauve 
l’ordre Teutonique , XI, a38 ; se nomme grand maître, 
XI, 340 ; est destitué , XI, 343. 

Réval {ville de), est entourée de murs, VI , 379; adjugée 
au Danemark en 1338, VI, 393. 

Revel {Hugues de), premier grand maître de l’ordre de 
S. Jean, m, 333. 

Rhédariens , peuple slave , 1 , 163. 

Rhéden {ville de) ; sa fondation , VI, 39 1 . 

Rheims {archevêques de) , sont nommés comtes de Rhciins 
et chanceliers de France , III, 13. 

Rheims {cathédrale de)', son origine, V, 98. 

Rheims {comté de), est concédé à l’arclicvéque de Rheims, 

III, 13. 

Rheims {conciles de), en 1049 , III, 79 ; en 1119, III, a5i , 
360 ; en 1 i3i, V, 6; en 1 i4q, V, 5i . 

Rheims {conférence de), de 1898, VII, i36; VIII, 90. 
Rheims {ville de) ; son siège eu i359 , VIII, 378. 
Rheinfelden {comté de), est réuni au domaine de l’Empire, 

IV, 178. 

Rheinfelden {ville de), est engagée à la maison d’Autriche , 
VIII, 33. 

Rhétie franconienne. Voy. Ricsgau. 

Rhétra {ville de) , I, 163. 

Rhinthal {le), est enlevé au comte de Werdenberg , VIII, 
i83; rendu, VIII, i84; pris par l’Autriche, VIII, 
i85. 

Rhodes {(le de)', les Arabes s’en rendent maîtres, II, 83; 

les chevalieia de S. Jean s’y fixent, XI, i5. 

Rhodez {comté de), est cédé à l’Angleterre , V, 19, i54. 
Rhynacus {bataille sur le). Voy. Ulabad. 

Rialto , ancien chef-lieu delà république vénitienne, VI, 

95. 
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Riapohwihi {^famille de), sauve les enfansde Wasileï III, 
XI, i5a. 

Ribbings {faction des), en Norvège, VI , 35o. 

Ricci {famille des), est exclue du gouvernement de Flo- 
rence, X, 143. 

(/et), démagogue florentin, auteur de ta 
loi du Divieto, X , 143. 

Riceis {baronnie des), fait partie du comté deNevers , VIII, 
368. 

Richard de Cornouailles, flis de Jean sans terre , roi d’An- 
gleterre ; sa croisade , IV, 16 ; il refuse la couronne de 
Naples, IV, 347; est élu roi d’Allemagne, IV, 349; 
dispose de l’Autriche , IV, a5 1 ; fait abolir des péages 
en Allemagne, ibid.; retourne en Angleterre , TV, aSa ; 
est fait prisonnier à Lewes , V, a83. 

Richard I Cœur de Lion; son avènement à la couronne 
d’Angleterre , V, a53 ; renonce à la souveraineté sur 
l’Ecosse, V, 354 ; sa croisade , III, 376 ; fait la conquête 
de l’ile de Chypre, III, 378 ; ses hauts-faits , III, 38a ; 
ses cruautés, III, 383; il marche contre Jérusalem 
sans l’atteindre , III , 385 ; est soupçonné de l’assassinat 
de Conrad de Montferrat, III, 386; conclut une trêve 
avec Saladin , III, 887 ; son départ pour l’Europe , III, 
388; sa captivité, III, 38g; et sa délivrance, III, 3go; 
sa mort et son caractère, V, 367 ; son mérite comme 
troubadour, III, 38g, V, igi. 

Richard II, roi d'Angleterre , IX, i3a; apaise la révolte 
de Wat the Tyler , IX, i33 ; est forcé d’abandonner le 
gouvernement à un conseil, IX, i36 ; essaie vainement 
de secouer ce joug , IX, 187 ; est forcé de faire arrêter 
ses ministres, K, i38; ressaisit le pouvoir, IX, i3g; 
nomme son successeur, IX, 143; fait une expédition 
en Irlande, IX, i43 j eu revient , ibid.; cSl arrêté, IX, 
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i 44 i est foit;é d'abdiquer , etHualement tué, IX, i 47 - 

Richard I, comte d’Avtrsc, prince de Gipoue, IV, i 45 . 

Richard II , prince de Capoue, IV, i 45 ; est dépouillé-, 
IV, 147. 

Richard de Cariai, souche de la maison de Rhodez, VTII, 
27,5. 

Richard, duc d’York, régent de France, IX, 167; 
se révolte contre Henri VI , ibid. ; est arrêté pai- 
trahison, IX, i 5 g; relâché, IX, 160; prend les 
armes contre Henri VI, IX, 161 ; s'empare de la per- 
sonne durai, iéid./ est proclamé protecteur, IX, 162; 
est congédié , ibid.; se réconcilie avec Henri VI , ibid.; 
s’empare de nouveau de la personne du rai, IX, i 63 ; 
se fait nommer successeur au trône, léid.,* périt, IX, 

164. 

Richard {le cardinal), abbé de S. Victor de Marseille , lé- 
gat de Grégoire VII en Espagne , V, 338 . 

Richard de S. Victor, philosophe scolastique, VI, 38 o. 

Richarde, épouse de Ciiarles le Gros, fonde l’abbaye 
d’Andlau,IV, i 36 , 1 ■ . > 

Richarde de Salaces, troisième épouse de Nicolas IH d’Este, 
X, j3. 

Richardsdorf{Kinodius de), un des douze preux couronnés 

en i 3 g 5 , XI, 234. 

Richemont {Arlus , comte Üe), connétable de France , IX, 
4 : est battu à S. James-de-Beuvron , IX‘, 5 ; feit tuer 
deux ministres de Charles VII, IX, 6 ; sesvictoiiés, IX, 
i 3 ; il réconcilie le roi avec le duc de Bourgogne,' IX, 
ap; réduit Paris, IX, aSj . i'J î‘ 

Richenia , héritière de Nordhciih et Brunswitk', épouse 
de Lothaire II, IH, 346 ; IV, 67. i Mf-it .1 • 

Rickila, (oi desSuèves, soumet' les^Alahis- de Lusitanie , 
VI, a. • . ■ 1 . 
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Richilde de Pologne , épouse d’Alphonse VIII , roi de Léon, 
et de Raimond Bérenger III , comte de Provence , V , 
387. 

Richsa, héritière de Cobourg , duchesse de Pologne, III, 

143. 

Ricos hombres , haute noblesse d’Aragon , V, 4 o 3 . 

Riculf, archevêque de Mayence, I, 298. 

Rienzo {Colas de). \oy. Colas. 

Riesgau, propriété des comtes d’OEttingen et deHohenlohe, 
rV, 3 o 6 , 3 i 6 . 

Riga {évêché de), devient indépendant de la métropole de 
Brême, VI, 269; est élevé en archevêché, VI, 299; 
devient bénéfîce de l’ordre Teutonique , XI, 203 ; partie 
intégrante de l’Ordre, XI, 264. 

Riga {ville de); son origine, VT, 268 ; elle se rend indé- 
pendante ,'XI, 258 ; origine de ses démêlés avec l’ordre 
de Livonie, XI, 269; est forcée à la soumission, XI, 261 ; 
elle est 8oumis'<’ù son archevêque , XI, 263 ; reçoit deux 
maîtres, XI, 265. 

Rignomcr, roi du Mans, I, i 55 . 

Rikaïto , sanctuaire des Prussiens, VI, 276; son origine, 
VI, 379. 

Rime {la) ; son origine dans la poésie moderne , VI , 173 ; 

elle est adoptée par la poésie septentrionale, VI, 3 i 8 . 
Rimini {principauté de) ; son origine, X, 82 ; son partage , 

X, 84. 

Rimini {seigneurie de). Voy. Malatesta. 

Ring, roi fabuleux du Nord, II, 297, 3 oo. 

Ringold, premier grand-duc de Lithuanie, VI, 260. 
Rioja, province démembrée de la Castille, III, 42 ; y est 
de nouveau réunie, V, 33 o. 

Ripaille {prieuêé de) ; sa fondation, IX, 320 . 

Ripaille {faire) ; origine de ce proverbe, VII, 243. 
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Ripen [évéché de) ; sa fondation, II, i6a. 

Ripuariens , une des branches des Francs, I, 86. 

Rivière {Jacques de la), est tué par Jacqueville, VIII, 365 . 
Robert de Courtenay, empereur de Constantinople , VI , 
147. 

Robert I Bruce , ix)i d'Écosse, V, 398 ; a des succès contre 
Édouard II , Df , 97 ; il est auteur de la maçonnerie 
écossaise, XI, 357. 

Robert II Stuart, roi d’Ecosse, K, 1 18, 173. 

Robert III, roi d’Ecosse , IX, 1 74 ; envoie son fils en F rance, 
ibid. 

Robert Stuart, frère de Robert III, créé duc d'Albanj, 

IX, 17s ; fait mourir David , son neveu, IX, 174. 

Robert le Fort , duc de Neustrie , souche des Capétiens , 

III, 1 . 

Robert I , roi de France, II, io 3 ; fait brûler des héré- 
tiques , V, 4 - 

Robert II, roi de France, III, 8 ; est forcé de se séparer de 
son épouse , III ,71. 

Robert le Bon et le Sage , roi de Naples , VI , 56 ; X, i8o ; 
est mis au ban de l’Empire, VII , 388 ; nommé seigneur 
de Gènes, X, 35 , 36 ; vicaire général de l’Empire en 
Italie, VU, 96 ; X, 5 , 181 ; seigneur de Florence, X, 
130 ; perd son fils unique , X, 183 ; marie sa fille aînée, 

X, 1 83 ; sa mort et son caractère, X, i 84 ; sa législation, 
ibid. 

Robert, duc d’Albany, régent d’Écosse, assiste le Dauphin 
Charles, VUI, 38 o. 

Robert I , comte d'Artois, frère de S. Louis, obtient 
l’Artois à titre d’apanage, VIII, 339; se croise, IV, la; 
périt en Egypte, IV, 16. 

Robert II, comte d’Artois, s’empare de Pampelune, V, 
334 ; l’égent du royaume de Naples, VI, 5 a; déchire 
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une bulle du pape , VII , 48 ; périt en Flandre , VIII , 
196. 

Robert III d’ Artois , devient comte de Beaumont-le-Roger, 
VIII, 230 ; est condamné comme faussaire , VIII , 33o. 

Robert {duc de Var) , auparavant comte, IX, 5 s ; épouse 
Marie de France, IX, 53 . 

üoéerl, comte de Clermont, fils de S. Louis, tige de la 
maison de Bourbon, V, i 5 o. 

Robert le Vieux, souche de la première maison de Bour- 
gogne, III, 10. 

Robert I Enfant, dernier comte Palatin de Bourgogne de la 
maison de Châlons, VIII, 101. 

Robert I le Grand, premier comte de Dreux, VIII , 3 ig; 
se croise, III, 3 19. 

Robert II , comte de Dreux , se croise, HI, 34 * • 

Robert de Béthune, comte de Flandre, cède Lille, etc.. 
Vin, 201 . 

Robert III de Dampierre, comte de Flandre, tue l’accusa- 
teur de Conradin, IV, 368 ; épouse l’héritière du comté 
de Nevers, VIII, 386. 

Robert, comte de Glocester, vainqueur à Lincoln, V, 
23g ; fait prisonnier, V, 380 ; vainqueur à Virilton, ibiJ. 

Robert Guiscard , duc de Fouille, UI, g 4 ; délivre Gré- 
goire VII, III, 33 1 ; entreprend la conquête de l’em- 
pire d’Orient, III, 96. 

Robert I ou Rollon , premier duc de Normandie , II, 102. 

Robert II le Magnifique ou le Diable , duc de Normandie , 
obtient le Vexin français , III, 10 ; son pèlerinage , III, 
292; raoi-t , III, 1 3 ; fait reconnaître son £ls bâtard 
son successeur, V, 211. 

Robert III Courte-heuse , duc de Normandie et comte du 
Maine, V, g 5 ; se révolte contre son père, V, aig; se 
croise et engage son duché , III , 399 ; V, 233 ; sa 
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guerre avec Henri I , roi d’A.nglctcrrc , V, 224 ; ü est 
fait prisonnier et enfermé, V, 2a5, 

Robert, comte de I^eicester, chef de rebelles contre 
Henri II, roi d’Angleterre , V, 347. 

Robert, prince de la Morée, X, 188. 

Robert I, électeur Palatin , VIII, 3 1 . 

Robert II , électeur Palatin, VIII, 31. 

Robert III , électeur Palatin , est élu roi des Romains , 
VIII, 93 ; acquiert le Haut-Palatinat , VIII , <j 5 ; rôle 
qu'il joue dans l’affaire du schisme d’Occident, VII, 
147 ; VIII , toi ; son expédition ditalie , VIII , 96 ; 
les princes se liguent contre lui, VIII, 99; sa mort, 
VIII, 102. 

Robert , prince de Tarente et empereur titulaire de G^ns- 
tantinople, X, i83 ; est battu et fait prisonnier à Capo 
Orlando , X, 224 ; duc d’Achaïe et de Duras , VI, 409 ; 
se prépare à venger la mort du roi André , X , 198 ; est 
conduit en Hongrie, X, 3q5 ; relâché, X, 198. 

Robert , comte de Wirtemberg , un des douze preux du 
grand maître Teutonique, XI, 235. 

Robert [S.), premier fondateur des Bernardins, V, 53. 

Robert, évêque de Bamberg ; son excommunication , III, 
2i4- 

Robert, cardinal de Genève, vend Faenza , X, 83. 

Robert de Genevois , évêque de Genève , IX, 322 ; légat de 
Grégoire XI à Bologne, X, 178. Voy. Clément f^II. 

Robert, moine, chef d’une faction à la cour de Naples, X, 
189. 

Robertus, sculpteur toscan, X, 269. 

Roccasecca {bataille de), eu 1 4 1 1 , X , 3 1 1 . 

Roccafort {^Bérenger de), sénéchal de l’armée des Almoga- 
vares, XI, 3 ; général en chef, XI, 6; se maintient in- 
dépendant, IX, 1 1 ; est arrêté et misà mort, XI, 12. 
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Roccafort {Gilbert de), firère du précédent , est arrêté avec 
lui , XI, 13. 

Roche {Ocion de la), prince d’Athènes et de Thèbos, VI , 
i4o. 

Roche-Taillée {Jean de la), évêque de Paris, X, 390. 

Rochelle {bataille de la), en 1370, VllI, 3i 1 ; IX, 318. 

Rochelle {ville de la), est cédée à l’Angleterre , VlII, 374 ; 
se donne à la France , VIII, 3i 2. 

Roches {Pierre des) , évêque de "Winchester , tuteur de 
Henri m, V, 373 ; principal ministre , Y, 374 ; disgra- 
cié, V, 375. 

Roderic, dernier roi des Visigoths , I, 199; est défeit et 
tué, I, 303. 

Roderic, roi deConnaught, devient vassal de l’Angleterre, 

V, 345. 

Rodez {comté de) ; son origine, YIll, 375. 

Rodolphe, dernier roi des Hérules , I, u5. 

Rodolphe , comte de Habsbourg ; ses possessions hérédi- 
taires , VII, 335 ; assiste à une croisade en Prusse , VI, 
3oo; est élu roi d’Allemagne , VH , 337. Voy. Rodol- 
phe I de Habsbourg. 

Rodolphe I de Habsbourg, roi des Romains, Vil, 337; 
traits de son caractère , VH , 337 , 349 ; il marie ses 
filles , VH , 336 , 343 ; termine la guerre entre l’Em- 
pire et le sacerdoce, IV, 371, 376 ; VH, 338, 345 ; sa 
guerre avec Ottocar, roi de Bohême , VII, 339 ; il dis- 
pose de l’Autriche , etc., VH, 343. 

Rodolphe, duc de Souabe, second fils de Rodolphe I de 
Habsbourg, obtient l’Autriche en paréage avec son 
fi-ère , et la perd , VU, 344 > nommé duc de Souabe, 
VII, 364. 

Rodolphe U Autriche , roi de Bohême , VII, 378. 
Hodo/pAe, roideFrance, H, io3. 


XIII. 
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Rodolphe I, forulateur du royaume de la Bourgogne trans- 
jurane , II, 99. 

Rodolphe II, roi de la Bourgogne transjiiranc , est élu roi 
d’Italie ,11, 117; acf[uiert le royaume de la Bourgogne 
cisjurane, II, 120. 

Rodolphe III , roi des deux Bourgogne , II, 355. 

Rodolphe Ile Règne, è\ec\£ur Palatin , renonce au gouver- 
nement, VIII, 20. 

Rodolphe II, électeur Palatin, VIII, 21 . 

Rodolphe de Rheinfelden , duc deSouabe , Il , 872 ; adver- 
saire de Henri IV, III, 2i3; nommé roi d'Allemagne , 

III, 226 ; sa mort, III, 23 o. > , 

Rodolphe, comte de Werdenberg, chef des Appenzellois , 

VIH, ) 83 est remis en possession de son patrimoine , 
VIII, 184. 

Rodolphe, fondateur de Fontebuona, II, 246- 
Roger I, comte de Sicile , IH, 96; obtient le privil^e de 
la Monarchie de Sicile, IV, 142, i45. 

Roger II, troisième comte de Sicile, IV, i46 ; s'empare 
du duché de Pouille, ihid,; est nommé roi de Sicile, 

IV, 1 47 ; est privé de la Pouille et de la Calabre , IV , 
72 , 148 ; sa guerre avec l’empereur Manuel , VI, i34- 

Roeer //, fils de Robert Gulscard , duc de Pouille, III, 

96; IV, 145. 

Roger III, duc de Pouille , vainqueur à San Germano , 
IV, i48. 

Roger II, vicomte de Beiiers, est cxcommrunié, V, 9; 
abjure l’erreur, V, 10. 

Roger-Bernard I, comte de Foix, chef des Albigeois,. 

. y , 20. 

Roger-Bernard II, comte de Foix, V, 49* 

Roger- Bernard III, comte de Foix, épouse l’héritière du 
Béarnais, IX, ^ 5 . 
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Roger-Bernard de Faix , vicomte de Caste Ibon souche de 
la seconde ndaisoD de Foix, IX, 4^. ' ' 

Roger II Montgommeri , cMute de la Marche-LimouBine , 

300. ■ • ' 

Roger, premieficomte de S. Foi, YIII, 344> 

Roger, administrateur de la principauté d’Antioche , III, 
339. 

éyéqiie de Chfilons, Illÿ 13. 4 

Roger {Roger). Voy. Clément VI, "SIX, 167. 

(Pierre), archevêque de Paris, Vin, 338. ' 

Roger {Pierre). Voy. Grégoire XI. ' 

Rogniède , épouse de AVladimir le Grand ; III, iSi.- ^ 
Rogow , fort prussien , VI, 390. ' 

Rohrberg{TVinno ^).yoj. fVinno. • ' ■ 

Roi des Paysans , surnom donné à Casimir IH, XI, 

Roie {ville de), est cédée au duc de Bourgogne , IX, 33. 
Roisfainiahs des Francs ^ 

Rois de I union de Calmar, XI, üx. • 

Rokneddin lüiàtchah y hxixïiiëme grand maître des Assas-^ 
sins, VI, ; est itrahi par son mÉnistré, VI, i83; sa 

fin , IV, 184. ; 1 •• ' • > ■ ■ 

Rokyciana, prédicàteür bohémien , VII , 3«4 ; est envoyé 
au concile de Bâle, < VII,: 338 ; assiste , aint' conférences 
de Prague^ VII, s3o ; est nommé archevêque de PragiiS 
et chassé. Vin, 1191 . - 

Roland V. "S ay. RiUland. 

Roland tt Aragon, y ay. Orland. , -11 . . : i... 1 

Rôle d Oléron. Voy. JUgemens i OUron. 

RoUon , premier, duc de Normandie , II, < 10s. Voy; aussi 
Gange-Rolf. ■ ■'•j-'V'''' 

Roland de Sienne, annonce à Grégoire. Vli sa desdtütiow'y 

m, 313. .V..- 

Romain I Lécapène , empereur d'Orient , Il ay6. " ' • 
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Romain II U Jtune, empereur d’Orient, II, 5>78. 

Romain III Argyre, empereur d’Chioit, III, loi . 

, empereur d’Orient , III, 107. • 

Romain , premier métropolitain de la Lithuanie et de 1 $ 
Volhynie, XI, i$8.‘ # 

Romain , cardinal de S. Ange , légat du pape , Y, 3 g, 1 aa. 

Roman , genre de composition; son invention , Y, igSr 

Roman efc féerie; son origine, V, ao 3 . 

Roman italien. Yoy. Langue de si. 

Roman provençal. Yoy. Langue provençale. 

Roman wallon. Yoy. Langue française. 

Roman Mstisiawüsck , prince de Wladhnir et de Halicz , 
YI, 196 , 300, a 5 i ; vainqueur desCuaoans, VI, \^o, 
1 97 ; envahit la Pologne et périt , YI, a 5 1 . 

Romanié {tzar de) , titre pris par Etienne lY Douchait , 
XI, 104. 

Romano, famille établie dans la Marche Xrévisanc, lY, 
306 ; sa catastrophe , VI , 64 - Yoy. Aliéric et Értelin. 

Rame {concÜes de), en 863 , Il , 34 g-; en 868 , II, s 53 ; en 
8g8 , in, 7 1 ; en io 4 o, III, 77 ; en 1074 » III , ao* ; eu 
1076, ni, 313 ; en 1080, III, aag; eh i3o2, VII, 5 g. 

Rome {royaume de) ; son existence éphémère , X, 914. 

Rome {traités dei), de loSg, YT,.37o; de 1365, lY, atiiv 

Rome {ville de), est assiégée par Alartc, I, 77; prise par 
lui, I, 78 ; prise par Genseric, I, 100 ; par Bélisaire, I , 
138 ; assiégée par Yitigès, I, laqf prise per Totilas, I, 
i 36 ; occupée de nouveau -par BéHsaire, 1 , ' 1 38 ; prise 
par Totilas , ibidt ; par Narsès, I ) a 3 g ; Constant It la 
dépouille de ses momuoens, II , 33 . Yoy. aussi Répu- 
blique romaine. 

üemAMrot, institué par Offa, I, 174.' ' ‘ 

Romove. Yoy. Rikaïto. • 

Rompre-rcharge {droit de ) , VH, 3 o 6 . 


Digilized by Google 


DES VOLITMKS I A XI. 


21 


HomtMÎd {S.) ; fondatear des Câmaldules, II, 346. 

Romuald, archevêque de Saleme, historien du donitème 
siècle, IV, 110. , 

Romulus Augustulus , dernier empereur romain en Occi- 
dent, I, io 3 . 

Romund, grand-duc de Lithuanie, VI, s6i. 

Roncale{ass0mblées de), en 1 154 , IV, 87 ; en 1 158 , IV, 97. 

Roncevaux {batt^ille de), en 778, I, 387 ; en 813 , VIII, 

357. 

Ronde , espèce de poésie provençale , V, 186. 

Ronmo {Claude), maréchal de Danemark , XI, 55 o. 

Ronzer. Voy. Fhr {Roger de). 

RoscetUnus. Voy. Rousselia. ' ■ ’ 

/lojco (éa^aiTZe </e), en 1385, V, 398. 

Rose blanche, branche de la maison des Plantagenets ; son 
origine, IX , 133 ; elle parvient au trône d'Angleterre , 
IX, i 65 . 

Rose rouge , branche de la maison des Plantagenets^ son 
origine , IX , isS ; elle parvient au trône , IX , i 46 ; le 
perd , IX, iGSî- 

Rosebeque {bataille de), en i363, VIH, 336. 

Rosemonde, épouse d’Alboin , roi des Lombards, I, ai 5 ; 
le fait tuer, I, 217. • 

Rosemonde, maîtresse de Henri H, roi d’Angleterre, V, 
346. 

Rosenberg {Henri de), bourgrave de Prague, garde Wen- 
cesias prisonnier, VTH, 88. 

Rosenberg {ÏJlric de), chef du parti catholique en Bohême, 
VIII, i 35 . 

Roshild {bataille de), en 1 167, VI, 829. 

Roskild {ville de) , cesse d'être la capitale du Danemarlç, 
XI, 35 i. 

Roslin {bataille de), en 1263, V, 297. 
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Rotsi {fatniUe Je) , Guelfes de Florence, VI, 8o; se joi-r 
gneqt aux Blancs, VI, 89, 

Rossi {Antoine de), négocie pour Alexis III avec les Croisés, 
VI, 108. 

Rossi {Marsiglio de) , successeur de Pierre, son frèj-e, dans 
le commandement , X, 30. 

Rossi [Orlando de), successeur du précédent au comman-r 
dement, X, 30. 

Rossi [Mathieu), cardinal, légat de Boniface VIII , VII, 

67. 

Rossi [Pierre dj), seigneur de Pontrémoli , commande les 
armées des Vénitiens et des Florentins contre les sein 
gneurs de Vérone, X, 19; prend Padoue, X, ao; est 
tué , iiid. I 

Rpfsi [Us trois frères) achètent Parme et Lucques , VIII , 
34 i les vendent , X, 17 ; sont dépouillés de Pontrémoli , 
X, 18; leurs enfans rentrent dans leurs biens, X, 30. 
Voy. Mttrriglio, Orlando et Pierre Rossi. 

Rostock [vflU de) , vendue au Danemark et ensuite k la 
maison de Mecklenbourg, VI, 344 * 

Rostoff [bataille de), en i 434 > i 49 * 

Rotari [farnilU des) , à Asti , IX, 3 i i . 

Rotenbourg [château de), devient possession autrichienne, 
Vni, i 54 ; est détruit, VUI, 179. 

Rotgaud, duc de Frioul, I, 335 . 

Rothtfd, évêque de Soissons; sop procès à Borne, II, 180, 

Rothenbourg^ur-le-Tauber [traité dp), de i 333 , VIII, 37. 

Roswitha, savante abysse de Gandersheim , II, 348 . 

Rotnm II, comte du Perche , se croise , III, 3 oo ; obtient 
Tudèle, V, 126, 38 i ; ep dispose, V, 33 i. 

Ratroi{ fll, comte du Perche , meurt au siège d’Acre, Y » 
I a 5 , note. 

Rçtrude, fille de Charlemagne, n, 4 ^r 
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Rouble, • son origine , XI, 121 . 

Rouen {assemblée de), de iao 5 , V, io 3 . 

Rouen {concile de), en 1096, III, 359. 

Rouen {ville de), est prise par Henri V, VIII, 375. 
Rouergue {comté efe)î précis de son histoire, VIII, 274. 
Roufaï, ordre religieux des jongleurs , II, 65 . 

Roukneddin Kilidjarslan , sultan d'Iconium, VI, i 5 i. 

Roum {empire de). Voy. Iconium. 

Rourik, fondateur de l’empii'e de Russie, II, 3 io. - 
Rousseau de Soli, général de Charles I d’Anjou , VI, 46 ; 

baile de la Moi-ée, VT , 407. 

Rousseau {Gaultier de), seigneur d’Âcova , VI, 4 o 3 . 
Rousselin, philosophe scolastique, VI, 376. 

Roussillon {comté de) ; son origine, V, 385 ; il test légué au 
roi d'Aragon , ibid,; est réuni au royaume d’Aragon , 
IX, s 36 . 

Roussillon {Guinard II, comte de), le dernier de sa race , 
V, 385 . 

Route de commerce pour l’ambra jaune , VI, 376, 

Routes du commerce de P Inde, VII, 273. 

Rouvre {bataille de), en IX, 7. 

Rovigo {ville et presqu’île de). Voy. Polésine. 

Rojcberough {traités de), de i 33 s, IV , 112; de i 335 , IX, 

117- _ 

Rojra {Tullie de), poète français, IX, 69. 

Rozoni {famille des) dominante à Bresse , IX , 35 a. 
Rubruquis {Guillaume), ambassadeur de S. Louis en Mon- 
golie , VI, 1 80, 

Ruden {bataille de), de 1370, XI, 173, 33o. 

Rujffb {Giordano), écuyer de Frédéric II, auteur d’un ou-- 
vrage sur les chevaux , IV, 343. 

Ruffo {Pierre), comte de Canta^aro , gouverneur de la Si- 
cile, IV, 254. 
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Rûgen {principauté de) ; son origine , XI , 970 ; elle est 
soumise par les Danois , VI, 33 o ; XI, 970 ; devient pro- 
priété des ducs de Poméranie, XI, 979 ; cesse d’ètre fief 
danois, XI, 347. 

RuffienS. germaniques ; leur empire sur le Danube , I, 9g ; 
sa destruction , 1 , 1 1 1 ; ils se joignent aux Ostrogoths 
pour envahir Tltalie, I, 1 13 ; continuent de former une 
nation particulière , I, 1 15 ; donnent un roi aux Ostro- 
goths, I, i 33 ; ne sont pas identiques avec les Rugiens 
slaves, XI, 970. 

Rugiens slaves. Voy. Rûgen {principauté de). 

Ruiz {Juan), poète espagnol , IX, 999. 

Ruisbrock. Voy. Rubruquis. 

Runes , manière d’écrire, et alphabet des anciens Scandi- 
naves, II, 991 ; nouvelles, inventées par WaldemarlV, 
XI, 288. 

Rupert {S.), apôtre des Bavarois , I, 990. 

Rupin, prince d’Arménie, X, 34 o. 

Rusca {famille de), se rend maîtresse de Corne, IX, 359 ; 
possède Bellinzona, IX, 357. 

Rusca , seigneur de Coma , VI, 67. 

Ruskaprawda, code russe, III, i 65 . ■ 

Russdorf {Paul Bellizer de) , grand maître Teutonique , 
XI, 244 > signe la paix de Melno , ibid. ; adhère à la 
confédération des villes de Prusse , XI, 260 ; abdique, 
XI, 25 i. 

Russes, peuple normand. II, 3 og; tombe sous la domi- 
nation des Mongols, VI, 199 ; influence que son escla- 
vage a eue sur le caractère de ce peuple, XI, i 5 g. 

Russie{la), siègeprimitif des Slaves, II, 3 o 6 ;'ses deux plus 
anciennes villes , II, 807 ; elle est occupée par les Wa- 
règes, II, 3 o 8 ; divisée en deux états, II, 3 i 1 ; qui sont 
réunis en un seul , II , 3i2 ; soumet les Khazares, III, 
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l 48 ; l'eçoit lechristianisine^'VI, i 54 ; et l’écriture, III, 
i 56 ; deux métropoles soumises au patriarche de Cons- 
tantinople, III, 157 ; est divisée en douze principautés, 
III, i 58 ; reçoit un code de lois, III, i 65 ; est divisée 
par un schisme politique, VI, 193 ; est envahie pour la 
première fois par les Mongols , VI, 1 97 ; en devient tri- 
butaire , VI , 199 ; perd Kieff, XI , 1 37 ; se prépare à 
secouer le joug des Mongols, XI, i 3 i, i 35 ; est envahie 
par Tamerlan , XI, 1 43 ; s'arrondit par des réunions, 
XI, i 56 ; influence de la domination des Mongols sur 
le caractère de ses peuples , XI , 1 69 ; sa constitutktn , 
XI, 161 ; sa littérature, XI, 163. 

Russie [toute la) ; commencement de cette dénomination , 
XI, 136. 

Russie blanche conquise par les Lithuaiikas , XI, 169. 

Russie méridionale [rojraume de). Voy. Russie rouge. 

Russie rouge; son origine , IQ, i 5 a ; elle est conquise par 
les Polonais, III, i 63 ; par les Lithuaniens , XI, 168. 
Voy. Halicz [principauté de). 

Rusticien de Pise , romancier supposé, V, 303 . 

Rutland , comte de la Marche, tué à Roncevaux, 1,-337. 

Ruthèhes. Voy. Rugiens slaves, XI, 370. 

Rütli [conspiration de), VIII, i 56 . 

/{(/zz</i((ilfar(e), amiral vénitien, X, 38 . 

8 . 

Saalfeld, domaine impérial, est aliéné par S. Henri II , 
III, 143. 

Sabéens. Voy. loctamdes. 

Sabran [Guillaume de), comte titulaire de Forcalquier, V, 
388;Vm, 3i3. 

Sacchetti [les), famille guelfe de Florence, VI, 80. 
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Sacchctti (Franco), littérateur italien, X, a57. 

Saceo (terra et uomini di) ; leur M-igine, FV, 296. 

Sachets (les frères), ordre religieux, V, i 4 g. 

Sachsenspiegelf aonoTi^ne,\S , ioi. 

Sacre; premier exemple d’un sacre, I, 3 og. 

Sacro catino , relique célèbre , IV, 44 - 

Sades (Hugues de), époux de Laura , X, 248. 

Scemund Sigfusson Frodi, un des auteurs de l’Edda , VI, 
3 i 8 , 3 ao. 

Stfran (culture du) ; son introduction en Espagne , VII , 
aSi. 

Saga; recueils de traditions et de poésies dos Skaldes, II, 
ag 4 ; V, 517. 

Sagan (duché de) ; son origine, VI, 24®' 

Sagune (bataille de), de 1 233 , VI, agi. 

Saheb-Khan, titre de Tamerlan , X, 28a. 

Saïd, un des rédacteurs du Koran , II, 61 . 

Saïfeddin, atabeck. de Mosoul, III, 338 , 36 i. 

Saïfeddin, émir, perd S. Jean d’Acre , III, 38 1 . 

Saint ou A'amfe. Quand ces mots indiquent un individu 
auquel le caractère de sainteté a été reconnu par l’E- 
glise , il faut chercher l’individu sous son nom. 

Saint-Alban (batailles de), de i 455 , IX, i6a ; en 1481, IX, 

164. 

Saint-Basle (concile de), en ggi , III, 68. 

Saint-Clair sur Epte (traité de), de g 1 2, II, 101 . 

Saint-Denis (abbaye de), depositaire de l’oriflamme , III , 
345; V, 87. 

Saint-Denis (bataille de), l 436 , IX, 25 . 

Saint-Denys (assemblée de), en 834 , restaure Louis le Dé- 
bonnaire, II, 88. 

Saint-Denys (traité de), en 1 365 , VIII, 3 o 4 . 

Saint-Esprit de Montpellier (ordre du)’, sa fondation, V, 7 1 . 
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SaùU-Féli» {prétendu concile de), de 1 167, T, 8. 

Saint-Gilles {comté de)’,eon origine, V, 4 ?* Voy. Tou- 
louse. 

Saint- Jacques {bataille de), de 

Saint-James de Beuvron {bataille de), de i435, IX, 5 . 

Saint-Jean J Acre {traité de), de na 4 , III, 33 1 . 

Saint-Jean J Acre {ville), est prise par les chrétiens , III, 
377 — 38 i ; perdue, IV, 3 i ; XI, 63. 

Saint-Jean de Jérusalem {ordre de) ; sa fondation,' XI, 1 6 ; 
se fixe dans 111 e de Chjpre , XI, i 5 , 67 ; à Rhodes, XI, 
16, 67 ; est divisé en langues, XI, 68 ; acquiert Sm jrne, 
collection de ses statuts, ibid. ; l’Ordre perd Smjrne, 
X, 387 ; XI , 6g ; acquiert Halicarnasse , ibid. ; liste des 
trente-quatre premiers grands maîtres , ibid. 

Saint-Julien {Louis de), vainqueur de Chandos, VUI, 
3 o 8 . 

' Saint-Léger {abbaye de), propriétaire du canton dUnder-. 
waIden,VIII, iSa. 

Saint-Maur {traité de), de i 4 ' 8 , Vlll, 376, 

Saint-Paul {hôtel de), résidence des rois de France, VIII, 

347. 

Saint-Pierre {Eustache de), se sacrifie pour les habitansde 
Calais, VIII, 237. 

Saint-Pol {comté de); son origine et son histoire, VIII, 

344 suiv. 

Saint-Pol {Gaucher de Châtillon, premier comte de), de cette 
maison , VIII, 344 > prend part à la troisième croisade, 
m, 378 ; refuse le comté de Toulouse , V, ig ; se dis- 
tingue à la^ataille de Bouvines, V, 1 10 ; accompagne 
Louis VIII dans la guerre contre les Albigeois, V, 3 o 
et 4o. 

Saint-Pol {Gui de Châtillon , comte de), est tué au siège 
d’Avignop , V, 40; VIII, 342. 


Digitized by Google 



28 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Saint- Pol [Gui III de ChàtiUm, comte de), vainqueur à 
Yœringen, VIII, 346. 

Saint-Pol [Gui IV de Chàdüan, comte de), se distingue 
à la bataille de Mons-en-Puelles , Vlll , aoo, 346. 

Saint-Pol [Gui V de Châtilkm, comte de), dernier de sa 
race, "VUl, 345. 

Saint-Pol [Gui VI de Luxembourg, comte de), VIII, 345 } 
est créé comte de Ligni et tnë, ibid. ; se distingue dans 
la guerre de 1369 , VIII, 307. 

Saint-Pol [Hugues II de Châtillon, comte de) , escalade Jé- 
rusalem, Vin, 344* 

Saint-Pol [Hugues IV de ChâHUon, conOe de), est de la. 
quatrième croisade, VIII, 344- 

Saint-Pol [Hugues V de Ckâtilbm, comte de), VIII, 345. 

Saint-Pol [Hugues VI de Châtilbm, comte de) , hérite du 
comté de Blois, VLQ, 3a 1, 345. 

Saint-Pol [Jacques de ChâtiUon , comte de), gouverneur de 
la Flandre, VIII, ig5 ; périt en i3oa, VIII, 196. 

Saint-Pol [Philippe de Bourgogne , comte de) , VIII , 345. 

Saint-Pol [ IV aleran de Luxembourg, comte de), VIII, 345 ; 
gouverneur de Paris , VIII , 36o ; est nommé gouver- 
neur de Gènes , X, 5o. 

Saint-Quentin [ville de) , est cédée au duc de Bourgogne , 
IX, a3. 

Saint-Riquier [ville de) , est cédée au duc de Bourgogne, 
IX, a4. 

Saint-Saba [duché de) ; son origine , XI , io3 ; 111. Voy. 
Herzegowina, 

Saint-Saen [Hélie de), gouverneur de Guillaume CUton , 
V, aa5. 

Saint-Sauveur [ordre du) ; son origine, XI, 3ia. 

Saint- Sépulcre [église du), est bâtie par S.** Hélène, III, 
agi ; protégée par Charlemagne , III, jtga ; détruite par 


% 


Digilized by GoogI 



I 


DBS VOLUMES I A XI. 39 

les Fatimides, ni, agS; rebâtie, ibid.’, détruite de 
nouveau, IV, 13. 

Sainte-Chapelle du Palais ; sa ccmstruction , V, 1 3 i , 148. 

Sainte-Croix ,• son exaltation, II, 3 i. 

Sainte-Croix {frères delà), ordre religieux , V, 149. 

Sainte-Maire {eonc^ de), en 881 , II, 335 . 

SaitUe-Marie-Mf^eure (trotifé die)/ de ia8g, Vlj 37 .*'- 

Saintonge ijà), est réunie à la couroBnè , Y, 1 37 ; cédée à 
l’Angleterre, V, 146, i 54 « 374*, reconquise par 

les Français, VIII, 3 U. 

Saissac {Bertrand de), hérétique, V, 10. 

Saisset {Bernard de), éviquede Pamieiii, légat de Boni- 
fece Vin, VII, 49. 

Sajo {btümlle sur le), «b "SI, ' 

Sakabachi; ngniiication de ce mot, X, 399. 

Sala {Bernard de), commandant des troupes de Gré- 
goire XI, Vil, 1 3 o. ' 

Sala ben Sala, roi de Fez, vainqueur desPortugais, IX, 386 . 

Saladin, fondateur de la dynastie des Ayoubites; soû com- 
mencement, III, 355 ; est nommé visir d’E^pte, III, 
358 ; se rend souverain , III ; 36 i ; prend Jérusalem , 
III, 365 ; ses guerres avec les Croisés, ITI , 384 ; il par- 
tage avec eux le royaume de Jérusalem , in , 388 ; sa 
mort, ni, 390. . ’ 

Salado {bataille du), en i 34 o, IX, 307, s 53 . 

Salamanque {conciles de), en 1193, V, 35 i ; en i 3 iô, VIT, 
83, 3 io; IX, 303; en i 38 i, IX, 331 . 

Salamanque {université de); son institution, V, 353. 

Salamanque {ville de) ; conquise par les rois d’Oviédo , H, 
3 i 8 . 

Salbore {bataille de), de 1 177, VI, io6. • ■ 

Saleidan {Otton de), député de l'ordre Tentonique en 
Masovie , VI, 388. 
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Saldana [Sancke de), peroonnaf^e romanesque, II, 917. 

Salek, sultan ayoubite d’Égypte, IV, ic; sa mort, IV, 16. 

Saleh-Ismaîl , atabek d’Âleb , III, 36 1. 

Salerne {duché de), conquis par les Normands, III, 

Salerne (unwersité de) ; son origine^ IV, 53 . 

Salerne {ville de), capitale du duché de Fouille, IV, i 45 . 

Saliens, une des branches des Francs/ 1,,998. 

Salimèeni {les), famille noble de Sienne, aoxA'élavis à la 
qualité de plébéiens , X , 1 1 3 ; famille du même nom à 
Radicofani, X, 87. 

Salimbéni {Nicolas), consul de Sienne, livre la ville à un 
commissaire impérial/ X, 113 .., a ' 

Salina de Oro {bataille de), de 991, II, 330. 

SaUnguerra {famille de), domine àFerrare, IV, 9i4» VI, 

76- •. . 

Salins {seigneurie de); son origine, VIII , ^ 3 > elle est 
réunie à la Franche-Comté, VIII, 3 i 4 * :V 

Salins {Gaucher IV, sire de), le dernier de s^ race, VIII , 
3i3. 

Salique {maison) ; empereurs de cette maison, II, 35 1 ; son 
origine, II, 353 . 

Salique {serf ou terre) ; signification originaire de ces mots, 
I, 998 ; dans le treizième siècle, IV, 997. 

Salisbury {comtesse de) , maîtresse d’Édouard III , IX , 
1 18. 

Salisbury {Jean de) , évêque de Chartres, philosophe sco.- 
lastique, VI, 378. 

Salisbury {comte de). Noy. Nevil. 

Salisbury {Montague, comte de), assiège Orléans,. IX, 6;- 
est tué, IX, 7. 

Salisbury {traité de), de 1989, V, 990. > 

5 a/o/no«, exai-que d’Afrique, I, 197. 

An/omort, roi d’Hongrie , III, 1 38 . , , • _ . 
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Saluées (marquisat de) ; son origine, VI, 76'; sa décadence, 
IX, 328. 

Salule, espèce de poésie provençale, X, 386. 

Saha (Hermann de) , grand maître de l’ordre Teutoni(j['ne, 
conseil de l’empereur Frédéric II, IV, 8; négocie la 
paix de San Germano, IV, 190; la réconciliation entre 
Frédéric II et son fils, IV, 201 ; transplante l’ordre 
Teutonique en Prusse , VI , 388 ; Tïinit avec celui de 
Livonie, VI, 278 ; sa mort, VI, 293. 

Sahbourgv(archevêché de) ; sa fondation, \J 298. ' 

Salzbourg (ville de) ; son origine , I, 290. " ’ 

Samarcande , capitale du second empire'dés Mongols’^' 

282 , 389. 

Samanides (dynastie des), en Perse, II, 280; III, 1 17. 

Sainbie (/a), province de la Prusse, VI, 283 ; conquise par 
les Danois, Il , 297 ; par l’ordre Teutonique, VI, 3oo. 

Sambo , prince de Poméi'anie, VI, 29G; 

Sambor , duc de Pomérellie, XI, 184. 

Samogitie (duché de), est concédé à l’ordre Teutonique par 
l’empereur Tjouis de Bavière, XI, 220; lui est cédé par 
les Lithuaniens, XI, 199, 284, a36; l’Ordre la rend, 

XI, 244. 

,^a/nue/, roi de Bulgarie, III, 99. ' 

Samuel Aba , roi d’Hongrîe, III, i35. 

San Bonifacio , famille guelfe de la Lombardie, IV, 24 { 
VI, 6a. • ’ 

Sancerre (comté de), devient fief de la couronne, V, 1 34. 

Sanche I, roi d’Aragon V, 366. Voy. Sanche V, i"oi de 
Navarre. 

Sanche dt Aragon, comte de Provence, et ensuite de Rous- 
sillon , V, 385. J " ‘ 

Sanche^ infant d’Aragon , archevêque de Tbiède, tué à la 
bataille de Martos, V, 827. ‘ 
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Saacke, fiU naturel de Pierre III, roi d’Aragon , se joint 
aux Almogavares, XI, 5. 

Sanche I le Gros , roi de Léon , II, aaS. 

Sanc/tet comte de Castille, III, 4o> 

Sanche II, roi de Castille, III, 4^. 

Sanche III, roi de Castille, V, 346. 

Sanche, infant de Castille, fils d’Âlpbonse X, s’allie contre 
son père avec le roi de Grenade , \, 337 ; est déclaré 
successeur, V, 36o; se révolte et est déshérité, V, 36a ; 
succède à son père, V, 363. Voy. Sanche IF", roi de 
Castille. 

Sanche IF, roi de Castille, V, 363. Voy. l’article précé- 
dent. 

Sanche, infant de Castille, comte d'Aibuquerque, IX, a 1 9 . 
Sanphcy, roi de Majorque , IX, 33 a. 

Sanche I, roi de Navarre, II, aaS. 

Sanche II, roi de Navarre , III, 4i • 

Sanche III le Grand, roi de Navarre, III, 4a. 

Sanche IF, roi de Navarre, V, 33o. 

Sanche F, roi de Navarre , V , 33i . Voy. Sanche I, roi 
d’Aragon. 

Sanche File Sage , roi de Navarre, V, 33a. 

Sanche FI le Juste, roi de Navarre, V, 33a. 

Sanche Fille Fort, roi de Navarre, V, 33a. 

Sanche I le Fondateur, roi de Portugal , VI , 36 ; enrichit 
les ordres militaires, VI, 38 . 

Sanche II Capel, roi de Portugal , VI , 3o ; les États de- 
mandent sa destitution à Innocent IV, VI , 3a. 

Sanche Mitarra , tige d’une nouvelle branche des ducs de 
Gascogne, VIII , 367 . 

Sanche-Sancion, duc de Gascogne, VIII, 367 . 

Saneie d Amgtm, épouse de Raimond VII, comte de Tou- 
louse, V, 38g. 
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Sancie de Majorque, épouse de Robert, roi de Naples, X, 
187. ' ’ 

Sandtl, roi desUtrigiiies, II, 161 

Sandomir {duché efe), est donné à la Bohême , VI , à 55 • 
VII, 375. 

San EsUvan de Gomez {bataille *) , de 916 , II^ 319 ; én 
g4o, n, 333 , 

Sangerhausen, chef-lieu d’un comté de Thuringe, IV, 68. 
Voy. Cécile et Bérenger. 

Sangerhausen {A'nno de), grand maître de l’ordre Teuto- 
nique, VI, 3 o 3 . 

San Germano {traité de), de i 33 o, IV, 190. 

San Gianni. Voy. Caractioli {Jean). 

Sangiban, chef des Alains d’Orléans, I, 96. 

San Giulano {traité de), de i 3 i 4 , X, 337. 

Sanguin. Voy. Emadeddin Zenghi. 

San Severmo {ville de) , sous la domination des Ismë- 
ducci,X, 87. 

San Severino{Thomasde), vice-roi de Naples pour Louis II, 
X, 309. 

Santa Juliana. Voy. Santitian. 

Santarem {batailles de), de 1068, III, 48; en 1184, Y, 
319. 

Santiago de Compostella , fondation de cêtte ville et de cet 
archevêché, J, 317. 

Santi Cascèse. Voy. Bentwoglio{Santi). 

SanüUana {Inigo Lapez de Mendoza , matquis dé) , poète 
espagnol , IX, 3o3. 

Sandvanez. Voy. Matnède. 

Santa Paz {Ponzio de) , amiral aragonais, X, 3 g. 

Sanudi {les), ducs de Naios , VI, 117. 

Saône {Guillaume de), fondateur du col%e du Trésorier 
V, i 5 o. 

xin. 3 
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Saoudji, fils de Mourad 1 , conspira contre son père , X y 
3 o 5 ; XI, 4 o. 

Sapieha [famille de); son origine, XI, i 4 o, 167. 

Saraï , capitale du Kaptchak., VI, ao 3 ; X, aSo. 

Saragosse [royaume dé); mn origine, V, 367, 372 ; est réuni 
à l’Aragon, V, 38 i ; devient fief castillan, V, 383 ; cesse 
de l’être , V, 388 . 

Saragosse [seigneurie de) des vicomtes de Béarn , V, 38 1 ; 

IX, 4 ^ ; échangée contre Huesca , IX, 49 > 

Saragosse [synode dé), I, igS. 

I Sarasins; signification de ce mot , H, 49 - 

Sardaigne [île de), conquise par les Vandales , I, ao 3 ; par 
les Ostrogoths , I, i 38 ; par les Grecs, I, ai 2; par les 
Arabes et ensuite par les Pisans, IV, io 4 ; érigée en 
royaume pour Barison , iiid. ; conférée à Henzius , FV^ 
209 ; conquise par les Aragonais , IX, a 3 a ; X, 91 . 
Sarolta , fille de Gylas , fuit connaître le christianisme en 
Hongrie , III, i 3 i . 

SartigeS‘[Bertrand de), un des défenseurs des Templiers , 

vn, 82. 

Sarzane [Thomas de). Voyez Nicolas V. 

Sarzane [traité de), en 1 353 , IX, 34 o; X, 137. 

Sassanides [dynastie des) en Perse ; sa fin , II, 71. 

Sassari [ville de), est cédée par les Pisans aux Génois , 
VI, 70. 

Sassoferrato {ysille dé), sous la domination des Atti, X, 87. 
Sassovie [la), disU ict de la Prusse , VI, 280. 

Saucour [bataille de), de 880, II, 98. 

Saül, neveu d'Étienne II, roi d’Hongrie , est exclu de la 
succession, VI, 21a. 

Saunsheim [Eberhard de), maître Teutonique en Allema- 
gne , XI , 247 ; s'érige contre le grand maître , XI y 

248. 
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Save [bataille de la), en 791, 1 , 34 o. 

Savelli [Lucas)', sénateur romain , IV, 195. 

Savelli [Paul), général milanais , IX, 35 o ; est arrêté par 
Appiano^ X, 97. 

Savoie [comté de)-, son histoire jusqu’en i 4 i 6 , VI, 71 j 
IX, 310-324. Voyez, pour la suite, Savoie [duché de)i 

Savoie [duché de) ; son origine, IX, 324 * 

Savoie [maison de) ; son oiigine , VI, 7 1 ; sa division en 
trois branches , IX, 3 1 o ; réunion de ces trois branches 
en une seule, IX, 3 i 5 ; obtient à Rome rang iil(média- 
tement après les rois, IX, 317; obtient des droits au 
royaume de Chypre, XI, 66. 

Savoie [pays de), est cédé aux Bourguignons , 1 , 101, 

Savoie [Pierre , comte de) , comte de Richcmond , V , 
276. Voy. Pierre II, comte de Savoie. 

Savolaxie [la), est cédée aux Nowgorodiens , XI, 3 10. 

,Savorgnano [Tristan), seigneur de Frioul, X, 73. 

Sawtre [ff''illiam)^Ê^tem\or hérétique exécuté en Angle- 
terre, IX, i 4 g. 

Sax [ les barons de ) possesseurs de Bellinzone , IX , 

357. 

Saxe [cercle électoral de) ; son origine , VIII, 1 1 3 . 

. Saxe [comté Palatin de), propriété des comtes de Goseck et 
de Sommersenbourg, IV, 3 i 8 ; des landgraves de Thu- 
ringe , IV, lai, 3 i 8 . 

SaXe [ancien duché de), antérieur à 1180; est donné à la 
maison de Ludolphe, II, 1 26 ; à celle de Billung , II , 
169 ; à celle de Supplinbourg , III > 246; à celle de 
Guelfe , IV, 67 ; il est partagé, IV, 121. 

Saxe [nouveau duché de) érigé en 1180; ses ducs de la 
maison Ascaniènne , IV, 122; le duché est divisé en 
deux parties , VIII, 3 . Voy. Saxe-Laucnhourg et Saxe- 
IVittemberg. 
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Saxe {maisons électorales de), ïkBc&rn&anti ,W , iaa$ son 
extinction, VIII, ii3; laMisnienne, VIII, 114. 

Saxe {maison royale de) sur le trône d'Allemagne , Tl, i52 . 
Saxe-Lauenbourg {duché de) ; son origine , VITI, 1 13. 

Saxe d’ outremer, I, 1 ao. 

Saxe septentrionale {marche de la); son établissement, II , 
i56. ^ 

Saxe-Pf^ittemberg {duché et électorat de) ; son origine , 

Vin, 3. 

Saxo Crammaticus, historien du Danemark, VI, 3ai. 
Saxons; leur origine, I, 90; ils occupent l'ancienne 
France, 1, 91 ; se fixent en Bretagne , ibid. ; obtiennent 
une partie de la Thuringe , I, 169; leurs guerres avec 
Charlemagne, I, 333, 335, 336, 33/, 338; leur sou- 
mission , 1 , 338 ; massacre de 3o,ooo Saxons , 1 , 343 ; 
paix de Seltz avec Charlemagne , I, 347* 

Saxons {colonies de) en Jutland^ n, i56. 

Sbinko , archevêque de Prague', advf^ire de Iluss, VIT, 
171, 173. 

Scaccariœ {jus), haute justice, VIH, 354« 

Scacchesi {Gli). Voy. Echiquier {faction de F). 

Scala {maison de la); son origine , X, i5 ; sa fin , X, a4- 
Voy. Alboin, Barthéleny, Cane, Paul-Alboin. 

Scala {George), chef de la république de Florence, X, 

i48. 

Scala {Martin de la), podestà de Vérone , VI, 64. 

Scaliger {les), descendans des Scala de Vérone, X, 34* 

(^), province de la Prusse, VI, 283; conquise 
par les chevaliers Teutoniques , VI, 3o5. 

Scaruierbeg {George Castriote dit) se met par ruse en pos- 
session de Croy , et forme une principauté en Albanie , 
X, 3a3. 

Scandinave , peuple. H, 386. 
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$cantlinayie {las trois couronms de la) sont réunies, XI, 

3 a6. 

Scanie {province de) se donne à la Suède, XI, 375; le 
Danemark y renonce , XI, 378 } la conquiert , XI, 383 ; 
elle est déposée entre les mains desHanséates, IX, 386 ; 
retirée par Marguerite, XI, 39^. 

Scanzia. Voy. Scandinavie. 

Scarperia {siège de), X, 187. 

Scepus {comté de). Voy. Zips. 

Schaarwache ! signification de ce terme, IV, 3oo. 

Schafhouse {ville de) ; son origine, VIII, i5a ; est engagée 
à la maison d’Autriche , VUI, ; devient libre et im- 
médiate, Vin, 107. ' 

Schalaunen. Voy. Scalovie. 

Scharlak; signification de ce terme, IV, 3oo. 

Schçrmann, espèce de ministériel, IV, 39g. 

Schauerbourg {Guillaume, de), grand, maître de Livonie , 

VI, 3ç,6. 

Schaumlourg {maison de) ; son origine, IV, 833. 

Scheidingcn, capitale du royaume de Thiuinge , prise par 
les Saxons, I, i5g. 

Schewen {Augustin de), membre delà société des Lézards, 
XI, 355. 

Scheyern {maison de); son origine, II, 148. Voy. ff'’ii- 
telsbach. 

Schiltberger, témoin de la iMtaille de Nicopoli , X, 807 ; 
et de celle d’Ancyrç, X, 3.13, 

Schindekopf {Henri de) , général de l’ordre Teutonique , 
XI, 337, 339 ; sa mort, XI, aSo, 

Schisme entre Us églises et OrUnt et et Occident. V oy . Eglise 
d Orient. 

Schisme {grand) d Occident; sa première époque, VII, i a5, 
1 3o ; Iç concile de Fisc l’élargit, VII, 1 4? ; sa fin , V Il« 38o . 
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Schisme dont fÉgiise russe ; aoo origine, XI, i46> 

Schisme entre t Eglise grecque et F Eglise russe; son ori- 
gine, XI, i56. 

Schisme polidque de Russie, son commencement, YI , 
194 ; sa fin , VI, 300. 

Schlegelhond {Pierre de), destructeur du mausolée de la 
reine Artemise , XI, 6g. 

Schlick {Gaspard de), chancelier des empereurs Sigismond 
et Albert II, VU, aSa; VUI, lai, i35, 137 ; Sigis- 
mond luide^ne le comté de Toggenbourg, VIII, 187. 
Schock, mot équivalent de marc, VU, 3og. 

Schaffen. Voy. Échevin. 

Schaeffer {Pierre), inventeur de la fonte des lettres, VII , 

337. 

Schuldheiss ; signification de ce mot, IV, 3i5. 

Schuttern {ahbaye de) devient fief de Bamberg, X, 335. 
Schwabenspiegel; origine de ce code, IV, 3o3. 

Schwartz {Berthold), prétendu inventeur de la poudre à 
canon, VU, 3a3. 

Sckwarze Grethe. Voy. Marguerite de Poméranie. 
Schweidnitz {duché), est incorporé à la Bohême , VIII, 55, 
Schwenden {Bmtrcardde), grand maître de l’ordre Teuto- 
nique, VI, 3o5. 

Schweppermann {Sigefrot), général de Louis de Bavière , 
VIII, 5. 

Schwerdtbrûder. Voy. Porte-glaives. 

Schwetz {château de), tombe au pouvoir de l’ordre Teuto- 
nique,'XI, ai5. 

Schwitz {canton de), se- confédéré avec Url etUntenval- 
den, VUI, 160; acquiett la Marche «nisse , VIII, 181. 
Scolastique {la) ; origine de cette science , VI, 368 ; elle 
règne à Paris, VI, '371 ; jagemeirt dé Brucker sur cette 
science, VI, 378 ; époques de son histoire, VI, 374; 
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jugement d’Erasme de Rotterdam sur les scolastiques 
dans l'époque de leur décadence , "VI, 385. ' 

Scolastique (le), mot équivalent de professeur, II, 348. 
Scone [pierre de) est enlevée par Edouard I, V, agS ; ren- 
due aux Ecossais par lùlouard II, IX, io8. 

Scoresby découvi-e le Grœnland , II, 3o3. 

Scot [Jean) Erigena , savant du neuvième siècle, II, i35, 
ao6 ; "VI, 369. 

Scotistes [les), secte de philosophes, VI, 385, ago, 

Scots établis en Irlande , 1, 84. 

Scotiis [Jean Dans), philosophe, VI, 3g 1 . 

Scotus [Michel), commentateur d’Aristote, VI, 383. 

ScoUi [famille des) , se rend maîtresse de Plaisance, IX, 
35a. 

Scotto [Albert), seigneur de Plaisance, VI, 67, 68. 
Scurcola [bataille de), de ia68, IV, 367. 

Scutari en Albanie , est acquise par les Vénitiens, X, 7. 
Sczech. Voy. Sieciech. 

Sébastocralor, seconde dignité de l’empire d'Orient,XI, 4- 
Seckingen [couvent de) , propriétaire du pays de Glarus , 
Vm, i5a. 

Second S. Augustin, surnom donné à Hugues de S. Vic- 
tor, VI, 377. 

Secondes noces; elles sont défendues , f , 3g. 

Secondot/o , margrave de Montfèrrat , IX, 33 1 . 

Segedin [traité de), de i444> 9®- 

Segenberg [Jean de), membre de la société des Lézards , 
XI, a55. 

Segrave [John), gouverneur de l’Ix:ôsse pour Edouard I , 
V, 397. 

Seggi [les cinq), division de la noblesse de Naples, X, 309. 
Setd Ahmed Roufaï, fondateur d’un ordre religieux , II, 
65. 
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Sêigaeurt de la Croix {les) , synonyme de chevaliers Teu- 
toniques , XI, a 33 . 

Sell-al-arim, évènement par lequel commence l’hUtoire 
de l’Arabie, II, 5 a. 

Seïmy, institution politique en Russie, VI, 190. 

Seîdjoucides {dynasties), ^oj. Aïdin, Hamed , GasiTche— 
leèi, Iconiam, Karaman, Karasi , Kastemouni, Ker- 
mian , Menteche , Sinope, Ssarou , Tekke.. 

Seîdjoucides {Turcs); leur empire, III, 116, 1 19 ; son dé- 
membrement, III, 3 o 6 ;leUr apparition en Europe, 
VI, i 5 i; seconde, XI, i 5 . 

Seltz {traité de), de 8 o 4 , 1 , 34 ? • 

Semkat, roi d’Arménie, X, 34 i* 

Semeca {Jean), collecteur de gloses , III, 377. 

Semen ly/anowitsch, grand duc de Russie , XI, ia&. 

Semendrie {viUe de) ; son origine , XI, 107. 

Semi-ariens,' leur origine , 1 , 55 . 

SémigaUe {évéché de) ; sa fondation, VI, 871. x 

Sémigallesj origine de ce peuple., VI, 364. 

Seminik, divinité des Lives , VI, a68. 

Sempach {bataille de), de i 386 , VIII, 180. 

Sempack {ville de), obtient droit de bourgetûsie à Lucerne, 
Vm, 179. s 

Sénateurs du royaame de Suède ; leur origine, XI, 3 aq. 

Send, tribunal de censure des évêques, II, i 4 o. ' 

Sendomir etLublin {duché de); son origine , VI, 347. 

Sénéchal s signification de ce mot , IV, 388. 

Sénéchal de France. Cette dignité est donnée à la maison 
d’Anjou, ni, 8 ; V, 92 ; aux comtes de Blois, V, i 45 j 
Vin, 33 g ; supprimée, V, i 45 . 

^énégal {fieuye du), découvert par les Européens, IX, 
393. 

Sentis {concile de), en i 3 io, VII, 83. 
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Sentis {traité de), de lago, V, i 58 . 

{Senorio uno {loi fondamentale de), ea Castille , Y, 354 - 
Sens {comté de), est réuni à la couronne, IX, 86. 

Sens {concile de), en ii 4 o> Y, 5 g. 

Septimanie, province des YisigoÜis,!, i 53 ; ils en sont 
dépouillés, I, 3 ag. 

Sépulcre {Saint). Yoy. Saint^Sépulcre. 

Serafini {Serafno) , meurtrier d'Odon-Antoine de Monte- 
felti'e , X, 85 . 

Serchio {bataille du), i 43 o, X, 107, i 58 . 

Sérénissime {Altesse). Yoy. Altesse. 

Sérénité Royale, titre des rois au treizième siècle. Y, a 3 ; 
XI, 395. 

Serfs de différentes espèces , I, 365 ; en Allemagne , II , 
344 > leur i^ranchissement. Yoy. Affranchissement. 
Serge {Saint), fondateur d’un célèbre couvent, XI, 137 ; 

il exhorte Dmitri III à la bravoure, XI, i 35 . 

Serge, duc de Naples, donne Aversa aux Normands, III, 93. 
Sergens; ancienne signification de ce mot, YIII, a 5 o. 
Sergius I, pape, rejette le concile quini-sexte, I, 3 ai. 
Sergius II, pape, II, 171. 

Sergius III, pape , II, 1 87 . 

Sergius IF", pape , IIÎJ 73. 

Serment épiscopal, introduit par Grégoire YII, III, aog. 
Serrar del consejo {le), établi à Yenisè, YI, laa. 

Serres {bataille de), de I 3 a 4 , YI, 157. 

Serres {Bernard de), général florentin , X, 178. 

Service militaire féodal aboli en Aragon , IX, 347. 

Services communs, taxe usitée à Rome, Y 11 , 164 ; sont 
abolis par le concile de Bâle, Yll, 334. 

Servie; trois pays de ce nom, XI, 103. 

Servie blanche, dénomination de la Misnieet de laLusace, 
XI, 103 . 
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Servie noire. Voy. Serviethessalietme. 

Servie rouge ou troisième; son origine, XI, 109 ; est sou— 
mise par les Grecs , III , 99 ; redevient un état indé- 
pendant, III, loi, io3; tributaire des Turcs, X, 3oa ; 
XI , 107 ; est incorporée dans l’empire ottoman, XI, 1 08 . 

Servie thessalienne ou seconde ou noire; son origine , XI, 
102. 

Servites {ordre des) ; sa fondation j Y, 69. 

Servitza {ville de) \ son origine, XI, 102. 

Sessa {duchesse de). Yoy. Covella Ruffa. 

Sévérie {duché de), est acquis par l’église de Cracovic, XI, 
3o5. 

Sévérie {pays de), conquis par Olcg ,11, 3 1 3. 

Séville {république de) ; son histoire, V, 339. 

Séville {royaume de) ; son origine, V, 3i 9 ; sa fin , V, 3 1 6. 

Séville {ville de) , premier siège du gouvernement arabe 
en Espagne , II, v3. 1 

Sforce {François), condottiere , hérite de la bande de Mu- 
cio Sforce, et assiège Naples , X, 319; entre, en i43o, au 
service de Milan , IX, 363 ; s’établit dans la Marche 
d’Ancône, Yll, 233 ; IX, 363 ; sert Florence , IX, 366 ; 
d’accord avec le duc de Milan , ibid.; conduit son ar- 
mée dans le royaume de Naples, K, 867 ; fait la paix avec 
Alphonse V, IX, 373 ; s’allie à Florence et Venise, IX , 
368 ; combat Piccinino , IX , 36q ; est bloqué, IX, 370 ; 
s’allie au duc de Milan et dicte les conditions de la paix 
deCapriana, IX, 371; se met en route pour Naples , 
IX, 372 ; conclut la paix avec le pape , IX, 373 ; est dé- 
pouillé de sa principauté j ibid.\ s’allie de nouveau à 
sou beau-père , IX, 374 ; renonce à sa principauté, IX, 
375 ; marche au secours du duc de AUlan , ibid. ; il 
entre au serv ice de la lépnbüque de Milan , est nommé 
comte dePavie et détruit Plaisance, IX, 378 ; s’allie avec 
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Venise, IX, 879 ; fait la guerre aux Milanais, IX, 38 o ; 
est reconnu duc de Milan. Voy. François Sforce. 

Sforce {Mucio Altendolo dit), condottiere ; son origine, X, 
a 14 ; il entre au service de Florence , X, 99 ; à celui de 
la maison d’Este, X, 1 1 ; à celui de Naples , X, ai 3 ; il 
est nommé vice-roi et connétable, X, ai 5 ; entre au 
servicexl’Alphonse V, X, 317 ; à celui de Jeanne II qu’il 
délivre , ibkl. ; obtient Ti-aani et Barletta , ibid. ; se noie , 

X, ai8. . ■ 

Sforza. Voy. Sforce. 

Sgurus {Léo), prince de Corintlie, XI, i 4 i. 

Shetland {lies de) ; leur découverte , II, 388. 

Shiremote, tribunal anglo-saxon , II, 208. 

Shrewsbury {bataille de), Ae ,XS., tfy] . i » 

Shrewsbury {comte de). Voy. Talbot. 

Siamet , fief ottoman , X, 3 oa. ' 

Sibérie {khanat de) ; son origine , X, 291 . 

Sibir, résidence des khans de Sibérie, X, 292. 

Sibylle épouse de Tancrède, roi des Deux-Si- 

ciles, IV, 134 ; est enfermée, IV, i 36 . 

Sibylle de Bougé, épouse d’Amédée V, comte de Savoie , 

IX, 3 i 5 . 

Sibylle de Baux , deuxième épouse de Jacques , comte de 
Piémont, IX, 3 14. 

Sibylle de Bresse * 

Sibylle cinquième épouse de Pierre IV, roi d’A- 
ragon , IX, 237. • 

Sibylle de Jérutalem, est mariée à Guillaume de Mont- 
ferrat , III , 36 o ; à Gui de Lu.signan , III, 36 a ; est dé- 
clarée reine de Jérusalem , III, 364 - 
Sicardi {famille des ), se rend maîtresse de Bergarae , IX , 

35 a. 

Sicile {comté de)-, son origine, HI, 9Ô;IV, 146. / 
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$icile {(le de) fait partie du royaume des Ostrogoths , I , 

1 15 ; est conquise par les Grecs, I, 1 17 ; par les Arabes 
fatimides, II, 373; III, H3; par les Normands, III-, 
96, V, 146; YI , 4* ; par les Hohenstaufen , IV, i33 ; 
par les Angevins , IV, 361;; elle se soumet aux Arago- 
nais, VI, 46, 4g; X, 333. Voy. Sicile {royaume de). 

Sicile {royaume de) ; son origine , IV, 147 ; il a des prinoes 
normands , IV, 147 ; VI, 4i > est gouverné par la mai- 
son de Hohenstaufen, IV, 1 33 ; VI, 4a ; par celle d’Ara- 
gon, VI, 4g ; est réuni à la monarchie d’Aragon, X, a34. 

Siciech, général polonais, VI, 34a. 

Siculi. Voy. Szekefyck. 

Sidon {ville de), est prise par les Croisés, III, 3a6. 

Siebenbürgen I nom allemand de la Transylvanie, VI , 
3 i 3. ' 

Sienne {concile de), i4a3, VII, 319. 

Sienne {ville et république de) -, son origine, X, 108; elle 
est .gouvernée par le Mont des Neuf, X , 109 ; acquiert 
Montepulciano, ibid,‘, gouvernée par le Collège des 
Douze , X, 1 10 : par le patriarche d’Aquilée , ibid. ; par 
les Douze, ibid.\ devient ville impériale, ibidr, abolit le 
mont des Douze , X, 1 1 3 ; est gouvernée par un vicaire 
impérial , ibid. ; établit le Mont des Réformateurs , X , 

1 13 ; donne le gouvernement à la populace, X, 1 14 ; se 
révolte contre Charles IV, X, 1 15 ; est le théâtre d’une 
guerre civile, X, 1 16 ; crée le Mont du Peuple, X, 1 17 ; 
se donne au duc de Milan, X, 1 18 ; se remet en liberté, 
ibid. ; acquiert Orbitello et Sovana , #û/. ; rend une 
loi contre l’oisiveté , X, 119. 

Siete Partidas {les) , code de la Castille , V, 35y ; leur pro-, . 
mulgation, IX, 309. 

Siewierz. Voy. Sévérie. 

Sifrid, premier comte de Guines, VIII, s46. 
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•Sig;e 6 ert{S.), roi d’Estanglie, I, 174. 

Sigeberl, roi des Francs Ripuariens, I, 147 ; Clovis le fait 
assassiner, I, i 54 . '' 

Sigebert I, roid’Anstrasie, 1 , 1 63 ; épouse Brunehaut, T, 1 64 . 

Sigeberl II, roi d’Austrasie, I, 3 oa. 

Sigeberl, patriarche d’Aquilée, légat de Grégoire Vil, III , 
3i4- 

Sigéric , roi des Visigoths d'Espagtie, I, 8 1 . 

Sigefroi, archevéqife de Mayence ; son excommunication, 
III, ai 4 *. ü se tourne contre Henri IV, III, ai 5 , a 3 a ; 
son pèlerinage à Jérusalem , HI, aga. 

Sighelm , évéque anglo-saxon , ambassadeur d’Alfred en 
Inde, n, aïo. 

Sigismond, roi d'Allemagne et empereur ; son élection , 
Vni, 104 ; son premier voyage d’Italie, VIH, io 5 ; son 
entrevue à Lodi avec Jean XXtlI , VIH, 106 ; son arri- 
vée au concile de Constance, VII , 178 ; il accorde un 
sauf-cOnduit àHuss, Vll, ig 4 ; fait un voyage en France 
et en Angleterre, VII, 188 ; conclût un concordat pour 
la nation germanique, VII , ig 5 ; sa conduite répréhen- 
sible dans l’affaire de Huss, VII, ig 5 ; sa guerre avec 
les Hussites, VH, aoy ; il fait un second voyage en Ita- 
lie, Vni, i 4 oç a une entrevue avec Eugène IV, VII, 
aa7 ; est couronné roi d’Italie et empereur, VHI, 111, 
lia ; dispose de l’électorat de Saxe, VIII, ii 4 ; réprime 
une usurpation du concile de Constance , VHI , 1 1 5 ; 
adjuge le Sleswick au Danemark, XI, 337; son carac- 
tère , et sa mort, VIH, lai. Voy. aussi Sigismond de 
Luxembourg , roi d’Hongrie , et Sigismond de Luxem- 
- bourg, margrave de Moravie. , 

Sigismond, roi des Bourguignons, I, i 5 a ; est tué, I, lô'j. 
Sigismond Koribul est proclamé roi de Bohême par les Ta- 
borites, VII, ai a. 
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Sigitmond de LMxembourg , roi d’Hongrie , XI , 84 ; perd 
la bataille de Nicopoli, XI, 85 ; est arrêté à Bude , XI , 
87 ; délivré, ibid.-, reconquiert la Hongrie , XI , 88 ; soa 
gouvernement intérieur , XI , 89 ; ses guerres avec la 
Pologne, XI, 90; avec les Vénitiens, ibid.', il acquiert 
Belgrade, XI, 91 ; publie des lois fondamentales, ibid. 
Voy. aussi Sigismond , roi d’Allemagne, et Sigismond 
de Luxembourg, margrave de Moravie. 

Sigismond de Luxembourg, margravç'l|e Moravie, électeur 
de Brandebourg , VIII, 78 , 87, 104 ; épouse l’héritière 
d’Hongrie, XI, 83 ; parvient au trône d’Hongrie, VIII, 
87 ; XI, 84 ; se brouille avec Wenceslas , VHI , 87 ; est 
nommé vicaire de l’Empire , VIII, 87 ; et en Bohême , 
VHI , 97 ; fait arrêter Wenceslas , VIH, 98 ; est élu roi 
des Romains, VIII , io4; sa guerre avec les Hussites, 
VIII , 307 ; il aliène là Nouvelle Marche , XI , a35 ; le 
Brandebourg, VIH, 109; est, reconnu roi de Bohême, 

VII, 33i ; confirme les droits des Calixtins, VHI ,119. 
Voy. Sigismond , roi d’Allemagne et empereur, et Si- 
gismond de Luxembourg, roi d’Hongrie. 

Sigismond, grand-duc de Lithuanie , XI, 180. 

Sigismond d’Este , fils de Nicolas III d’Este , X, i3. 

Signau {seigneurie de), propriété des comtes de Kybourg , 

VIII, 178, 

Sigride, épouse de Godschalk , roi de Slavanie, II, 871 ; 

VI, 335. , 

Sigtuna, résidence d’Odin ; sa desti'uction, ni, 177. Voy. 
Nouvelle Sigtuna. 

Siguin ou Sumin , duc de Gascogne , VIII, 357 . 

Sigurd, apôtre du chistianismc en Suède, III, 177. 
Sigurd IJorsalaffer, i-oi de Norvège , VI, 344 > croisade 
en Terre-sainte, III, 326. 

Sigurd II Bronch, roi de Norvège , VI, 346. 
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Siffurd III, roi de Norvège , VI, 34 d. 

Sigurd Ring, roi de Danemai'k et de Suède, XI, 320 . 
Voy. Ring. 

Sigurd S lembidiakni , s'érige en roi de Norvège, "VI, 346 - 

Sigurd , fils de Magnus III , roi de Norvège , devient roi 
des lies écossaises, YI, 344 - 

Sigurlam , fils d’Odin , tige de la dynastie d’Ifwar Wid- 
farne, XI, 33 o. 

Silésie {ducs de) j leur origine , IV, 92 ; VI, 348 ; ils de- 
viennent vassaux de la Bohéipe, VIfl, 28; XI, i 85 ; 
toute la province est iucoi'pôrée à ce'i-oyaume, VIII, 55 . 

Silinges, partie des Vandales, I, 79. 

Silistrie {bataille de), de 970, III, i 5 o. 

Silo , i-oi de Léon , II, 3 16. 

Silures , peuple de la Bretagne ,1,91. 

.Siloès {ville de), est prise par des Croisés frisons , VI, 38 ; 
une seconde fois par Alphonse III, VI, 34. 

Simancas {bataille de), de 938 , II, 23 3, 229. 

Siinéon, roi des Bulgares, II, 377. 

Simon, second comte de Sicile, IV, i 46 . 

Simon , évêque de Sousdal , annaliste russe , XI, i 65 . 

Simone di Martino , peintre toscan , X, 279. 

Simonetti {famille des) à Jesi , X, 87. 

Simonie; son origine, II, a 43 ; mesure de l'empereur 
Henri III et du pape Clément II contre ce vice, III, 76 ; 
mesures de Grégoire VII, III, 201 . 

Sindik , secte musulmane , II, 380. 

Sineus , frère^de Rourik, II, 3 10. 

Aûtope , principauté seldjoucide ; son origine, VI, 187. 

Sinzheim {ville de), acquise par la maison de Bade, IV, 
178. 

Sion {ville de), devient partie de la Petite Bourgogne , IV , 
109. 



48 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Sipahi, cavalerie turque, X, 399. 

Siponto ( conci/ç de), en io 5 o , III, 78. 

Sipoys {Thibaut de), lieutenant-généi-al de Charles de 
Valois, pour commander les Âlmogavares , XI , 1 2. 
Siriaines {les), habitans de la Permie , sont convertis au 
christianisme, XI ^ i 4 i> 

Sirck {Jacques de), archevêque de Trêves , arbitrairement 
destitué , VII , aSo. 

Strie, archevêque de Cantorbery, III , 20. 

Siriiha , veuve de Godschalk , roi de Vénèdes , II , 87 1 . 
Siritha. Voy. Sigrida. 

Sirmie{élat de), est réuni à l’empire d’Orient, ELI, lOaf; 

à la Hongrie , VI , 135 , 201 . 

Sirventes, espèce de poésie provençale, V, 174. 

Sis {concile de), en 1807, X, 34 a. 

Sisbert, archevêque de Tolède^ chef d’une faction, I, 

» 94 - 

Sisebut, roi des Visigoths , 1 , 184.. 

Sisenand, roi des Visigoths, I, i 85 . 

Sisman, fondateur du second royaume de Bulgarie, 
in, 99. 

Sisman , dernier roi de Bulgarie , XI , loi ; donne la main 
de sa fille à Mourad I , X, 3 oa. 

Sismondi{les), famille gibeline de Pise , VI, 78. 

Sismondi {Bazzacherini). Voy. ce dernier mot. 

Sistéron {comté die). Voy. Forcalquier. 

Sita {bataille de la) , de ia 38 , VI , 199. 

Six-'Villes {pays des). Voy. Lusace {haute). 

Skakke {Erling), régent de Norvège , VI , 347. 

Skalda , titre de la troisième partie de la seconde Edda , 
VI, 319. - 

Skaldes {les) , poètesduNord, VI, 317. 

Skalholt {évéché de ) , sa fondation , II , 3o2, 
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Skanar (comptoir hanséatique à), "VU, agg. 

Skara, pi-emier évêché suédois, III , 177 . 

Skeninge ( comté de),Ae 1348 , VI , 35g. 

Skiôld, roi de Leithra, II, agô. 

Skiôldungs (dynastie des), en Danemark, II, ag5; son 
extinction en Suède , III , 173 . 

Skirgiel ( Casimir) , grand-duc de Lithuanie, XI, 176 . 

Skokul (Henric) , père de Magnus Henricson , VI , 356. 

Slavonie (royaume , sa fondation ,11, 371 ; son re- 
nouvellement , VI , 3a5 ; prend le nom de royaumé des 
Obotrites, VI , 3a6 ; sa destruction , VI , 3ag. 

Slaves, leur arrivée en Allemagne, I, 163 ; dénombre- 
ment de ceux qui appartenaient à l’empire de Charle- 
magne , 1 , 363 ; leur division en races, II , 3o6. 

Slaves (royaume des)-, les rois de Danemark en portent 
le titre , VI , 33a. 

Slavina, épouse de Kruko et ensuite de Henri, roi de 
Slavanie,VI, 3a5. 

Sleswick ( bataille de ) , en 1 a 6 1 , VI , 340 ; en 1 33 1 , XI , 
374 . 

Sleswick (duché de), province danoise, obtient des ducs 
particuliers , VI , 3a5 , 3a8 , 338 ; est séparé de la cou- 
ronne , XI , 373 ; la succession est assurée à la maison 
de Holstein , XI , 374 ; extinction de ses ducs de la 
maison d’Abel , XI, ag4 ; le duché est conféi'é à la mai- 
son de Holstein-Rendsbourg , XI, 2g4 ; déclaré réuni à 
la couronne de Danemark, XI, 337 > temporaire- 
ment à la maison de Holstein , XI , 33g. 

Sleswick (évéché de), sa fondation , II , 163 . 

Sleswick (marché), fondée par Henri l’Oiseleur, II, i56 j 
cédée au Danemark , II , 358 ; III , 17 1 . 

Slezy , peuple slave, I, 162 ; III, i4o. " ' ' ‘ 

Smalkonungars , signification de ce mot, II,'3oo. ’ 

XIII. 4 
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Smolensk {principauté de) , est conquise par les Lithua- 
niens, XI, i 44 » 177- 

Smolensk {ville de), est dépeuplée par la peste, XI , i 3 i ; 
prise par les Lithuaniens , XI, i 44 j 177 » reprise par ses 
princes naturels, XI, 178; reprise par les Lithua- 
niens , ibid. 

Smyme {ville de ), est prise par les chevaliers de S. Jean , 
XI, 37, 68 ; par Tamerlan , X, 387; X, 69. 

Sneelande, ancien nom de l’Islande, II , 3 oi. 

4^ Snorre' Sturleson, auteur de la seconde Edda, VI, 3 ig; 

de la Heimskringla , VI , 3 so. 

Sobeïha , sultane , mère de Hacham II , III , 55 . 

Sobieslaw I, duc de Bohême, assiège Nuremberg, IV, 68. 

Sobrarve ( royaume de), b& fondation , II , 337; m, 43. 

Société aux Cornes, confédération d’Etats d’Allemagne, 

Vin, 83. 

Société aux Isards , en Prusse , XI , a 53 . 

Société du Lion , en Allemagne , VIII, 83, 

Sociétés de S. George^ de S. Guillaume, confédérations 
des États d'Allemagne , VIII , 83 . 

Société de Thomas à Beckcl , compagnie de commerce , 
VII, 3 oa. 

Socmen ; leur origine, IV, 397. 

Soest {ville de)-, sa jurisprudence , VII, s 85 . 

' Soffarides {les), dynastie persane , 11 , 119; III, 117. 

Soglio {honneurs du), créés par Sixte Quint, X, 89. 

Soie; sa culture est introduite en Europe , I, 8. 

Soirie {marmfactures de) en Grèce, II, 9; en Espagne, 
VII, 372;en Sicile, VI, i 34 ; VII, 272; en Italie, IV, 
, 15 s; VII, 372. 

Soissons {batailles de), en 486 , 1 , 1 45 ; en 7 18, 1 , 3 o 5 . 

< Soissoru {ville de), résidence de Clovis, 1 , 146 ; capitale 

d’un royaiune particulier, I, i 56 , 
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Sol (le Byzance } sa vàleur, VII, 807. 

Solari {'famille des ) à Asti , IX, 3 i 1 . 

Soleni Chah, khan du Raptehak, XI, i 45 . 

Soleare {ville de) , devient impériale , IV, 1 78 ; sa guerre 
avec le comte de Kybourg , VIII, 178. 

Soliman , tige d’Osman , X, 294. 

Soliman-Pacha , fils d’Orkhan , l'allié de Jean V Cantacu- 
zene , XI, 3 o ; vainqueur des Bulgares et des Serviens , 
XI, 32 ; sa vision , ibid. ; il surprend Tzymbe et Galli- 
poli, XI, 33 ; sa mort, X, 3 oi. 

Soliman , fondateur d’une dynastie Ortocidc à Mosoul , 
III, 307, 328. 

Soliman , fils deBajazetI,est reconnu sultan par lesGrecs, 
X, 3 i 4 ; soumet l’usurpateur Djoiineïde et est tué, X, 
3 i 5 . 

Soliman, khalife de Cordoue, III, 58 . 

Soliman, fondateur de l’empire d’Iconifim , III, 3 oG. 

Solsernus, premier peintrè itâlioo-byzantin , X, 274. 

Soltwedel {margraviat de). \ 6 y. Êrandebourg, margraviat. 

Somme {villes de la), sont engagées au duc de Bourgogne , 
IX, 23 . 

Sommersenbourg {famille de), possède le comté Palatin de 
Saxe, ii 5 , 3 i 8 . 

Son, espèce de poésie provençale, V, 174. 

Soncino {bataille de), 1^0, IX, 870. 

Soncino {traité de), en 1 3 1 7, X, 121. 

Sonderbourg (traité de), en 1848, XI, 278. ' 

Song {empire des) ; sa destruction par les Mongols , VI , 
186. 

.Sonka deMojaîsk. Voy. Sophie. 

Sonnet, espèce de poésie provençale, V> 174. 

Sophia {ville de), prise par les Tures , X, 3 o 3 . 

.Sophie , épouse de Justin II , insulte Narsès , I, 2 14. i 
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Sophie , sœur d’Étienne II , roi d’Hongrie , VI, 3 1 a . 

Sophie de Bar, épouse de Louis , comte de Mouron , IX, 

5i. 

Sophie de Bavière, épouse de Hermann, landgrave de 
Thuringe , IV, 333. 

Sophie de Bavière, épouse de l’empereur Wenceslas, pro- 
tectrice de Huss, VII, 170. 

Sophie de Danemark, épouse deWaldemar I, roi de Suède, 
VI, 36 1. 

Sophia Dmitrowna , épouse du prince de Riaisan , XI, i4o. 
Sophie de Lithuanie, épouse de Wassileï DmiUwitsch, 

XI, 149. 

Sophie de Mojaïsk, quatrième épouse de Wladislaw V, 
XI, aol. 

Sophie de MotUf errât, seconde épouse de Jean VlPaléo- 

loguc ni, XI, 54. 

Sophie de Thuringe, duchesse de Brabant , se met en pos- 
session de la Hesse , IV, a3o. 

5o/>Aro/ic , patriarche de Jérusalem, rend cette ville à 
Omar, II, 68. 

Sorabes , peuple slave, I, i63. Voy. aussi Serviens. 
Soranzo {Jean), doge de Venise, X, 6a. 

Sorbaum {Henri), prince-évêque de Warmie , XI, a3 1 . 

, peuple slave. Voy. Sorabes. 

Sorbon {Pierre), fondateur de la Sorbonne , V, 1 48; et de 
la Petite-Sorbonne, V, i5i. 

Sorbonne {collège de) ; sa fondation , V, 148. 

Sordello, troubadour, V, 191. 

Sorel {Agnès), maîti’esse de Charles VII, IX, 8 ; sa mort, 
IX, 38. 

Sorgenloch. y oy. Guttenberg. 

Sotomajor {Pélage), ambassadeur de Castille auprès de Ta- 
merlan, IX, aa4. 
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Sots {prince des ), IX, 63. 

Sottie, espèce de farce , IX, 63. 

Souabe; quatre pays de ce nom , I, 8 g. 

Souabe {comté Palatin de), IV, 30.*). 

Souabe {ancien duché de). Voy. AUemannte. 

Souabe {duché de) ; son origine , II, i4q; U devient le pa- 
trimoine de la maison de Hohcnstaufen , III , 3 ^ est 
réuni à la couronne, IV, ao3. 

Soubise {bataillé de), en 1372 , VIII, 3 11 . 

Soûle {vicomté de), est réunie aù pays de Béarn , IX, 48- 

Souliers à la poulaine, V, q4; V, 102 . 

Sousdal {bataille de), de i44^> i5i. 

Sousdal {principauté de), VI, iq5 ; est réunie au grand- 
duché de Russie , XI, i43. 

Souverain Pontife , commencement de ce titre, I, 3ai. 

Souveraineté ; définition de ce mot, 1^ a33 ; en quoi elle 
diffère de la suzeraineté , I, 23g. 

Sovana {comté et ville de), se donne aux Siennois , X, 1 iq. 

Spandau {traité de), de i34o, XI, 277 . 

Sparsetten {bataille de), de 1234, 358. 

Speciarii; signification originaire de ce mot, VII, 280 ^ 

Speicher {bataille de), de i4o3. Vif, 1 s3. 

Spencer {Hugues), favori d’Édouard II^ IX, 98 ; est pendu, 
IX, 102 . 

Spinelli {Nicolas) , comte de Gioja , grand-chancelier de 
Naples, VII, i3o. 

Spinetta {marquis) de Malaspina, seigneur da soixante- 
quatre châteaux , X, 123. 

Spini {les), famille de Noira de Florence, VI, 8 g^ 

Spinola {les), une des quatre grandes familles ^de Gênes , 
VI, §ai X, ^ 

Spinola {Antonio), amiral génois, périt au siège de Galli- 
poli , XI, 9 . 
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Sptno/a (François), cominandaDt deGaëteen i 435 , IX, 
365 ; X , 55 ; chasse les Milanais de Gênes , X , 56 . 

Spinola (Ga.rpar</),conin)andaiitgénoisdcChiozza,X, 70. 

5 )jj>?o/a (GAerart/j'no), achète Lucques, VILE, 19 ;X, io 3 ; 
la cède, VIII, 3 o ; X, io 3 . 

Spire; sa cathédrale bâtie par Conrad II , II , 36 a ; VII , 
37a. - 

Spirituels. Voy. Fraticelles. 

Spitignetv /, duc de Bohême, se reconnaU vassal de l’Em- 
pire germanique, IV, 3 o 8 . 

V/>jVze7ié<fr^(j«^rtcwicdc),devientpo88es8ionautrichienne, 

VIII, 154. 

Squillacc (Godefroi de Marzano , comte de), amiral de Na- 
ples, X, a 3 o. 

Srbsko , nom bohémien de la Misnie et de la Lusacè~, XI , 
loa . 

Ssarou , principauté seidjoucidc; son origine, VI, 187 ; 
sa fin , X, 3 o 6 . 

Stablo (abbaye de) ; sa fondation , I, 389. 

Stade (comté de) , devient propriété des archevêques de 
Brême , lY , lao. 

Stade (margraviat). Voy. Brandebourg. 

Sladion (Gaultier de), tué àKæfels, VIII, 169. 

Storkolher , skalde, II, 397, 3 oo. 

Slahleck (Henri dé) , évêque de Strasbourg , IV, a 38 . 

Stanfordbridge (bataille dé), en 1066, III, 33 . 

Stanislas (Saint). Voy. Szczepanowski. 

Starostie; signification de ce mot, XI, aoa. 

Statut; signification de ce mot en Angleterre, IX, 1 37, 

Statut~delphinal , loi fondamentale du Dauphiné, VIII , 
a 4 i. 

Statut des provisions et de pramunire ; son origine, IX, 

- i 3 i. 
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Statut de famille de la maison de Bavière , conclu à Pavie , 
VIII, ai. 

Statut secret diOrseln; son origine, XI, as i ; il est mis en 
exécution , XI , 348. 

Statuts de W sstndnster {premiers), V, 286. 

Staifen. Voy. Hohenstaufen. 

Stauffacher {ff^ orner de), un des libérateurs de la Suisse , 

vni, 157. 

Stauffen {Cunon de), abbé de S. Gall , VIII, i 8 a. 

5 '/auracc , empereur grec , n , 269. 

(&j), peuple de la Prusse, VI, 377. ‘ • 
Stedinger , peuple indépendant en Ostfrise , IV, 198. ■ 
Steinbach {Erwin de), architecte de la cathédrale de Stras- 
bourg, VIII, i 3 o. 

.ÿtei/uwar, poète érotique allemand, IV, 342. 

Stenay {comté de), est vendu à l'évêque de Verdun , III , 
3 oo; rV, 362. 

Stenhye {traité de), de 1 a 38 , VI, 293. 

Stenkilt, roi de Suède , III , 177 ; extinction de sa race , 
VI, 354 ; XI, 3 15 . ' "■ 

Sténo {Michel), donne occasionâlaconspiratibn deFa- 
lieri , X, 64, 72. 

Stenson (iViWf), partisan d’Eric le Pomérahien, XI, 349 - 
Stepennié knighi, annales irusses , II, 3 o 4 ; XI, • i 65 . 
Sterling! origine de cette monnàie -, VU, 3 o 8 , 

Sternberg {Aloïse dé), chef des TJtraquistes, en Bohême^ 

vni,vl. 36 i • HV ' •vrvv\ 

Sternberg {laroslaw de), vainqueur des Mbngols , IV, 3 1 r. 
Sternberg {Mangold de), maître Teutoniqtie' en Prusse, VI-, 
3 o 6 . • ' 

Stigand, archevêque dê-Cantorbéry^ V, 212 ; accompagne 
Guillaume le Conquénant en France, V, a ^4 > 
tué, V, 21 5 . ; • 


Digitized by Google 



56 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Stigo Anderson , maréchal de Danemark , vainqueur i 
Hofva, Vï , 363 ; assassin d’Éric VU , VI, 34 1. 

Stiklarstadt {hatailledè), III, 173. 

StiUcon , ministre d’Honorius , I, 74 ; son supplice , I, 76. 

Stirie {duché de) ; son érection , IV, 1 a 3 ; il est cédé à la 
Hongrie, IV, 3i2; rendu, U, 398. Voy. Autriche 
( duché <£*). 

Stockholm {ville de) ; sa fondation , VI, 36 o ; elle est dé- 
posée entre les mains des Hanséates , XI, 3 a 5 ; rendue à 
la reine Marguerite , XI, 333 . ' 

Stoislaw , tige de la maison de Putbus , XI , 37 « . 

Stoss {bataille de), de i 4 o 5 , VIU, i 83 . 

Strahow {abbaye de) ; sa fondation , V, 61. 

Stralsund{paix de),àe 1870, XI, 286. 

Stralsund {ville de) ; sa fondation , XI, 971 . 

Strasberg {Otton , comte de), général autrichien dans la 
guerre avec les Suisses, VUI, 164. 

Strasbourg {traité de), en 1299 , VU, 36 o. 

Strasbourg en Prusse {bataille de), en 1 324, VI, 985 . 

Strasbourg en Prusse {ville de) ; son origine , XI, a i 3 . 

Strasimiero {George), seigneur de Scutari, X, 72. 

Straubing {ligne de), Voy. Bavière-Slraubing. 

Strenv {Jack), chef de rebelles, IX, i 33 . 

Streifrock {Jean), prince-évêque de Warmie; sesdiâér 
rends avec l'ordre Teutonique, XI, aSi. 

Strengnots {dicte de), en 1 976 , VI, 369. 

Streye {comté <fe),possession de la maison dePutbu8,XI^ 27 1 . 

Stribog^ divinité slave , UI, i 54 > 

Strigonie (archevêché de), obtient la primauté d’Hongrie , 
VI, a 3 i. 

Stronathald {concile de), en 664 , 

Strongbow {Richard), devient roi 0U;princede Meath/V, 

944 - ' 
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Strozzi {Andri), démagogue de Florence , X, i 33 . 

Strozzi {Palla), est exilé de Florence , X, i 5 g. 

Stnzzi {Philippe), démagogue de Florence, est exécuté, 
X, i 48 . 

Strozzi {Pipo), général hongra!s,XI, 90. 

Strozzi {Thomas), un des chefs des Giombi, X, i 44 > 
membie de la seigneurie, X, 148. 

Strzegenshi {Martin) , chroniqueur polonais, VI, a 5 o. 

Stxiart {maison de), son origine, IX, 1 18 ; elle monte sur le 
trône d’Ecosse , IX , 118, 170. 

Stuart ( Gautier) , comte d’Athole , fils de Robert II , chef 
d’une conspiration contre Jacques I , IX , 178. 

Stuart {Jean) , connétable de France, VIII, 38 o, IX, 
175; est tué à Verneuil, IX, 3. 

Stuart {Robert), gouverneur de l’Ecosse pour David II, 
IX, ti6;. 

Stuart {Robert), fils de Gautier, assassin du roi Jacques I, 
IX , 178 ; est crucifié , IX , 179. 

Stuart {Robert), tué à la bataille de Verneuil , IX , 3. 

Studium, nom originaire des universités, IV, Sa. 

Stuhlgeld. Voy. Cathedraticum. 

Sturle Thordson, poète islandais , VI , 3 i 8 . 

Slurlungasaga , poème islandais, VI, 3 i 8 . 

Sturm, premier abbé de Fulde , 1 , 394 > 

Stylian, métropolitain de Néo-Césarée , II, s 54 . 

Suantevit, divinité rugienne , VI, 33 o ; XI , 370. 

Suantibor, premier prince de Poméranie, IV , 330; VI, 
343; XI, > 83 . 

Suantopolk I, prince de la Poméranie orientale, XI, 
> 83 . 

Suantopolk II, duc de la Poméranie orientale , VI , aSs , 
391 , 395 ; XI, 184. 

Substantion , capitale du comté de Melgueil , V, 49 - 
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Succession de Mathilde; en quoi elle consistait , III , 348 ; 
la contestation j relati^re est arrangée , IV, 70 ; les fiefs 
sont conférés à Welf VI , IV, 99 ; les biens allodiaux à 
Frédéric Barberousse, IV, 1 15. 

Successions litigieuses : d' A-tiois , en i3o2 , VIII, 329; de 
Bamberg Autriche, IV, 321 ; de Bavière - Straubing, 
en 1425, VIII, ii5; de Brabant et Limbourg, en 
1406, VIII, 100; de Bi-etagne, en i2i3, VIII, 234; 
Coucy en i4oo, VIII , 343; de Lorraine en 
VIII, 1 1 7 ; de Milan, en i447) IX, 377 ; de Saxe en 
1422 , VIII, 1 13 ; de SIeswick en i4o4 , XI , 337 » 8e 
Toggenbourg en i436 , VIII , 187» 

Sucre; sa culture en Candie, VII, 377; en Espagne, 
VII, 281. 

Sudavie (^a), province de la Prusse, VI, 281 ; conquise 
par l’ordre Teutonique, VI, 3o6; cédée à la Pologne, 

XI , 345. 

Sudbury ( Simon ) , grand chancelier d'Angleterre , est 
massacré , IX , 1 33 . 

Sudènes {les) , peuple prussien, VI, 377. 

Suderkioping ( traité de) , en 1 35g , XI , 3 1 3 . 

Suea {royaume de), III , 177. 

Suède {royaume de ) , dynasties fabuleuses qui y ont ré- 
gné, XI, 3 39; II, 399; commencement de son his- 
toire , et fin des Lodbrokiens , III , 176 ; elle est gou- 
vernée par la race de Stenkil, III, 178,; VI, 354 ; et 
par celle de Suerker et de S. Eric , VI, 365 ; par celle 
des Folkungiens, VI, 369; XI, 3o3 ; par des; rois de 
diverses maisons., XI, 3ig; réunie au Danemark età la 
Norvège, XI, 33i. 

Suède {constitution delà), avant le quatorzième siècle, XI, 
3i6 ; changemens qu’elle éprouve dans ce siècle, XI , 
326. 
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S vend. Voy. Suénon. 

Suénon I Tiugskœg , roi de Danemark , III , 170; son 
expédition en Angleterre , en 993^111 , ai ; fait la con- 
quête de ce royaume , III , aa. 

Suénon II { Estrithson) , roi de Danemark , III , 17a. 

Suénon III 'Gralhe , roi de Danemark, introduit l’art 
militaire dans son pays , VI, 837; accepte la couronne 
comme fief de l’Empire , IV, 83 ; VI , 3 a 8 ; est tué , 
VI , 329. 

Suénon le Sacrificateur , roi de Suède, VI , 354 * Voy. 
Blod-Swen. 

Suénon , roi de Norvège , III , 17.5. 

Suénon Akeson, historien du Danemark, VI, 3 a 1. 

Suentihold, roi de Lotharingie , 11 , i 3 a. 

Suentibold , fondateur du royaume des Moraves , II, 1 3 a. 

Suéolande. Voy. Suède, 

Suerker /, roi de Suède , VI , 355 . 

Suerker II, roi de Suède , VI , 357 . 

Suerker ( race dk ) , son extinction , VI , 358 . 

Suerrer, roi de Norvège , VI , 347 - 

Suessa ( Thaddée de ) , ambassadeur de Frédéric II à 
Rome, IV, aai ; au concile de Lyon, IV, aa 3 ; sa 
mort, rV, a 36 . 

Suives [les) , envahissent la Gaule, I, 78 ; s’établissent en 
Espagne, I, 78; une partie de ce peuple se confond avec 
les Âlemanni, I, 89; fin du royaume des Suèves en 
Espagne, I, 181. 

Suffolk ( comte de ) , assiège Orléans , IX , 7 ; est fait pri- 
sonnier, IX, 13 . 

Suger, abbé de S. Denis, ministre de Louis VI le Gros , 
V, 87 ; régent de France sous Louis VII, V, 98 ; mi- 
nistre de ce prince, III, 34 o; lui remet l’oriflamme, III, 

345. 
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Sûhnebrief, capitulation de Riga de i 33 o , XI , a6i . 
Siùailopolk I Wladiminwitsch , grand-duc de Russie ,. 

III, i6a. 

Suiaitopolk II Mikhaïl Isiaslawitsch , grand-duc de 
Russie, VI, 190. 

Suiailoslaff I Igoréwitsch , grand-duc de Russie, H, 3 17,. 

m, 147. 

Suiailoslaff I laroslawitsch , grand-duc de Russie, H, 
167. 

Suidrigiel, grand-duc de Lithuanie , XI , lag. 

Suinield, général russe, III, i 5 o. 

Suinthila, roi des Visigoths, I , i 84 - 
Suintorog, grand-duc de Lithuanie , VI , 361. 

Suisse {la), partagée en allemande et bourguignone , 

VIII , 1 5 a ; entre beaucoup de seigneurs ecclésiastiques 
et séculiers , VIII , i 53 ; dont Rodolphe de Habsbourg 
réunit un grand nombre, VIII, i 54 ; Albert d’Autriche 
forme le plan de soumettre les cantons démocrati- 
ques, VIII, i 55 ; ils secouent le jou§ autrichien, et 
forment une confédération, VIII, i 56 ; origine du 
nom de Suisse, VIII, 161 ; ses guerres avec l’Au-i 
triche, VIII, i6a; la confédération s’agrandit par 
l’accession d’un quatrième canton, VIII, 161 ; d’un 

. cinquième , sixième et septième , VIII ,168; d’un hui^ 
tième, VIII, 174; d’un neuvième, VIII, i 85 ; elle 
devient conquérante, VHI , 1 86 ; sa guerre avec le duc 
de Milan , IX , 358 ; sa première alliance avec la F rance,. 

IX, 5 o. 

Suleiman /, septième khalife de Damas , II , 78. 

Sulla Bella, comtesse de Castille , II , 336. 

Sullf {Maurice de), évêque de Paris, V, 97. 

Suinin. \oy. Siguin. 

Suniacre , premier comte de Roussillon , V, 385 . 
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Sunna, collection de traditions musulmanes, II , 6i. 

Sunnites , secte de Musulmans, II, 72. 

Supériorité territoriale des États <f Empire, son origine, 

IV, 284 ; elle est fondée sur la juridiction , IV, 290. 

Supplinbourg ( comté de), est donné aux Templiers , III , 

334. 

Supplinbourg ( maison de ) , ses biens entrent dans la mai- 
son de Guelfe, IV, 67. 

Surcenne, gouverneur anglais de la Basse-Normandie , 

IX, 28. ' • 

Sures , chapitres du Koran , II , 60, 

Sursée ( ville de ) , conquise par les Lucernois , VIII, 186. 

Suiville ( Marguerite-Eléonore-Clotilde de V zllen Ctiafys , 
dame de), poète français , IX , 69. 

Suse [marche de), est conférée à la maison de Savoie, 

VI, 72. 

Suse ( ville de ) , est livrée aux flammes , IV, 112. 

Süsskind , poète érotique allemand , IV, 342. 

Sutherland [Alexandre) , désigné successeur au trône 
d’Ecosse , IX , 117. 

Sutri [concile Ae) , en 1046, III, 74. 

Sutri [traité de) , de woo ,W\ , 2^1. ' • 

Sutri [ville de); Luitprand en fait donation aux papes, 

1,323. 

Suzara ( Guido ) , un des juges de Conradin , IV, 267. 

Suzeraineté, sa distinction de la souveraineté, I, 233, 

239. 

Svenza [famille </c), vend la Pomérellie aux margraves 
de Brandebourg , XI , 2 1 5. 

Svôldera ( bataille de), de 1000 , III , 174. 

Svaitowid , divinité slave , III , 154- 

Swen. Voy. Suénon. 

Swihowsky de Tf^rzestiow , regent de Boheme , VII , 23 1 • 

\ 
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, général romain , possesseur d’un district dans 
les Gaules , 1 , 1 44 ; en est dépouillé et tué , I , i 46 . 
Sylvanie, partie de la Hongrie, VI, 2 i 4 - 
Sylvestre //, pape, III, 7a; envoie la couronne angé- 
lique à S. Etienne, III, i 3 a. 

Sylvestre III, pape , III , 73. 

Sylvestre Stodewescher , archevêque de Riga , XT , 264 • 
Sylvestre , continuateur de Nestor , XI , i 65 . 

Symmaque ; disgrâce de ce sénateur , 1 , 1 a 4 - 
Synodes , leur origine , 1 , 11. 

Syrgiane , ministre d’Andronic II , XI ; 19 , 21. 

Syrie, est conquise par Omar , Il , 68 ; tombe sous la 
domination des Tolonides , II , a8 1 ; III , n a . 

Système féodal ; exposition de ce système , 1 , 228 ; chan- 
gement qu’y opère Charlemagne , 1 , 366 ; Charles le 
'Chauve , Il , 97 ; sa consolidation en France , III , 14 ; 
changement de sa nature en Allemagne , IV, a 83 . 
Szaben. Voy. Hermannstadt. 

Szaboles ( concile de), de 1092 , VI , 209. 

Szczepanowsbi [Stanislas) , évêque deCracovie, VI, 24 < • 
Szekelyek , branche de Petchénègues établie en Tran- 
sylvanie, VI, 21 3 . 


T. 

Tabor [bataille de), en 1090, V, 374 ; de i 435 , VIII, i 36 . 

Tabor, ville construite par les Hussites, VII, ao6; est 
changée en forteresse , VII , aoS ; il est tenu en 1 438 
une assemblée dTJtraquistes , VIII, i 36 . 

Taborites , dénomination des Hussites, VH, 306; branche 
particulière des Hussites , VII , ai 3 ; sont exterminés , 
VII, 23 1. 

Tachefn ben Aly, demier i-oi des Almoravides , V, 3 1 9. 
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Taginas {bataille de), en 502, 1, i3g. 

Tagliacozzo {bataiUe de), en 1268, IV, 267. 

Tagliacozzo {duché de) , propriété de la maison Colonne , 
X, 88. 

Taïdoula, épouse de Djanibek, X, 127, 137. 

Taille; signification de ce mot, et établissement de cet 
impôt en France, IX, 3o. 

Talak; signification de ce mot turc , X, 3io. 

Talbot {Jean), comte de Shrewsbury, est pris, IX, i3; 
est tué, IX, 28. 

Talleyrand-Périgord {maison de) ; son origine , VIII, 302. 

Talleyrand {Louis-Jean-Charles de) , prince de Chalais , 
dernier de sa branche , VIII, 302. 

Tomer/an, fondateur d’un empire Mongol ,X, 281 ; reçoit 
une ambassade du roi de Castille, IX, 224; X, 284; dé- 
truit Asoff, X, a85 ; fait une expédition dans l’Inde, ibid. ; 
en Syrie, X , 280 ; défait Bajaxet, , îi 1 ; traite 

bien le sultan captif, X, 3 1 1 ; pr^iÿ S^nyriie , X, 287 ; 
marche contre la Chine , X, 288^!{heürt , X, 289. 

Tana {ville de), y oj . Asof. 

Tancrêde, roi de Sicile , IV, 1 32 ; sa mort, IV, i34- 

Tancrède, prince noimand , se croise III, 3oi ; fonde les 
principautés de Galilée et de Tibériade, III, 3i0; les 
résigne, III, 322; administre la principauté d’Antioche, 
III, 327 ; et le comté d’Edesse, III, 328 ; sa mort , III , 
329. 

Tanger {bataille de), en 1 437, IX, 200. 

Tangout {dynastie de) ; sa destruction , VI, 175. 

Tannheim {Albéricde), négociateur de Robert, roi des 
Romains, en Italie, VIII, 93. 

Taraise, patriarche de Constantinople, 11,40. 

Tarantaise {la), et soumise par les comtes de Sayoiç , VI , 
72. 
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Tarbes {ville de). Voy, Bigorre. 

Tard-venus , compagnie de brigands, YIII, 379. 

Tarente {principauté de), érigée en faveur de Boémond , 
est réunie au duché de Fouille, III, 96; IV, 146. 
Tarentin, monnaie d’or, YII, 307. 

Tarif ben Malek ; ses deux expéditions en Espagne , I, soi . 
Tarife {bataille de), en i 34 o , IX, 307, 

Tarife {ville de), prise par les Castillans, V, 364 ; assiégée 
par le sultan de Maroc , IX, 307. 

Tarino. Voy. Tarentin. 

Tarlati {Pierre Saccone des), seigneur de Pietra Mala , ac- 
quiert et perd la seigneurie d’Arezzo, X, 137. 

Tar latine, gouverneur dePise, VIII, 19. 

Tare. Voy. Tarentin. 

Tarragone {archevêché de) ; le privilège de couronner les 
rois d’Aragon y est attaché, V, 389 ; l'île d’Iviça lui est 
inféodée, V, 39a. 

Tarragone {concile de), en 1591 , X, 394. 

Tarse {ville de) ; sa prise par les Cieisés , III, 309. 
Tartaglia, condottiere, X, 99; au service du pape, X, 
316. 

Tassilon, duc de Bavière , est déposé , 1 , 339. 

Tatarie Dobroudje (/a); son origine, VI, i 5 i. 

Tatars {les) ; leur origine, X, 395, 

Taurus {bataille du), en i 3 o 3 , XI, 3 . 

2 'uuss {traité de), en i 3 i 8 , VIII, 36. 

Tawasthénie ( province de), conquise par les Suédois , VI, 

359. 

Tchamourli {bataille de), en i 4 i 3 , X, 3 i 5 . 

Tcharnaîa danja, tribut payé par Nowgorod , XI, i 4 i- 
Tchekhs , peuple slave, I, i 63 . Voy. Bohême. 

Tcherhasses {les), soumis par Timour, X, 385. 

Tcherkassy , capitale des Cosaques, XI, i 5 g. 
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Tchernigow {ville de), conquise par les Lithuaniens Xl 
i6g. ’ 

Tchernobog, divinité slave, III, i 5 ^, 

Tchorbadji, colonel des janissaires , X, 29g, 

Tchoudes, nom d'une nation du Nord , VI, 265. 
Tchoutchi, Voy. Touohi, 

Teck {ducs de), branche de la maison de Zæhringen , FVj 

177 , 3 o 5 ; renoncent à la succession de cette maison * 
ibid. ’ 

Tedeci {Philippe de), vend Pistoïa à Castracane, X, 102 
Téjas, roi des Ostrogoths , I , i3g. 

principauté Seldjoucide; son origine, VI 187* 
safin, X, 3 b 4 ,- 3 o 6 . ^ ’ 

Telamone {port de), est fréquenté au préjudice de celui 
de Pise, X, 94. 

Tel Bâcher {principauté de), sa fondation , lU , 3 s 8 : sa 
destruction, III, 353 . 

Télétus , dernier roi des Rugiens , I , u 1 . 

Telge { concile «fe ) , de 1 279 , VI , 364. 

Tell ( Guillaume ), un des libérateurs de la Suisse VUI 
i 58 . ' ’ 

Tello, infant de Castille, comte de Bikaie'par son ma^ 
riage avec Jeanne de Lai-a , IX, 2 o 5 , siS. . 

Ternes { bataille du) , en lùgi , VI, 209. 

Temim ben Yousséuf , vainqueur à Uclès , V, 317. 
Temnoî, surnom de Wassilei V^assiüéwitsch III XI 

l 47 - ' ’ 

Temoudgin. Voy. Genghiskhan. 

Temple {le) à Paris,- PhUippe IV y étabUt sa résidence , 
VII, 80, 89. ' 

TempUers {ordre des) , sa fondation , DI , 333 ; 11 montré 
de la malveillance à Frédéric H , IV, 8 ; perd ses pro- 
vinces asiatiques, VH , 76 ; suite de ses grands maîtres 
xin. . 
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et division de ses possédions , TII , 77 ; procédure 
contre ses membres. Vil, 80; suppression de l’Ordre, 
VTI , 83 ; jugement sur cet acte, VIII , 86 ; l’Ordre est 
continué jusqu’à nos jours, XI, 355 . 

Ténédos ( Cle de ) , est cédée aux Vénitiens et aux Génois , 

X, 4 a , 67; XI, 41 ; les Vénitiens l’occupent, X, 42, 67; 

XI, 4 a^ elle est déposée entre les mains du duc de 
Savoie , X , 44 * 

Tenna ( château de) ; Piccinino y est assiégé par Sforce, 
IX , 370. 

Tenorio ( A/fonso), amiral de Castille, IX, 207. 

Tenson, genre de poésie provençale, V, 174. 

Terlitzi (^comte de).yoy. Dinissiace. 

Temova , siège d’un patriarcat latin , XI, 101. 

Térouane {royaume de), I, i 45 ; est soumis par ClOvis 
I, 154. 

Tertulle , sénéchal du Gâtinais, V, g 3 . 

Terzi ( Ottobon des ) , se rend maître de Parme et de 
Reggio , IX , 352 ; X , n ; est tué , X , 11. 

Teschen ( duché de) , son origine , VI , 248. 

Testi di lingua ; explication de ces termes , X , 238 . 

Testry {hatajile de ) , en 687 , 1 , 3 o 3 . 

Texeira ( Tristan Vaz), découvre Porto Santo et Màdère , 
IX, 283 . 

Texier {Barthélemy), fondateur de la congrégation d’A- 
ragon , VII , 266. 

Thahérides {les) , dynastie perse , II , 279 ; III , 1 17^ ' 
Thakkosra , palais des rois de Perse à Ctesiphon , Il , 70. 
Thanes ; signification de ce mot , li , 208. > 

Thangbrand , apôtre de la Norvège , III , 173. 

Thankmar , fils de Henri I ,. roi d’ Allemagne , 1 , 160. 

Théf est connu par les Arabes, II , 73. 

Théâtre français i son Origine , IX , ' 


i 
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Théâtres de Pwis , les trois premiers , IX , 58 . 

Thèles {principauté de) \ son origine, VI, i 4 o. 

Théodora , épouse de Justinien I , II, 5 . 

Théodora, épouse de Théophile, impératrice de Constan- 
tinople, II , 373. 

Jheano {Simon , comte de) , gouverneur de l’État ecclésias- 
tique pour Frédéric II, IV, 320. 

Théobald , prince de Forli , IX , SSg. 

archevêque de Milan , chef du parti opposé à 
Grégoire Vtl', III, 324. 

Théodat , roi des Ostrogoths , î , 1 s 6 . 

Thcodebert 1 , roi d'Austrasie , 1 , 1 5 g ; il envahit ITtalie 
I, i 3 i. 

Théodebert II, roi d’Austrasie , I, i 66 . 

Théodelinde, épouse d’Autharis et d’Agilulf, I, ai8 j 
fait faire la couronne de fer, I, 219; convertit les Lom- 
bards ariens , U>id. 

Théodimir , roi des Visigoths, H, 31 5 . 

7 ’Aéod«c/i« , roi des Visigoths ,• I, 180. 

Théodise, chanoine de Gênes, V, i 4 | prend possession de 
sept châteaux du comte de Toulouse, V, 16. 

Théodoald, duc des Francs, après Pépin d’Héristal, I, 3 o 4 . 

Théodomir, roi des Ostrogoths, I, 98 ; fait élever son fils 
à Constantinople , I, 111. 

Théodomir ,'ésèf\\xe d’Irie , II, 317. 

ThéodJ^d, dernier Agiloifîngien, I, 34 o. 

Théodora , fille de Constantin VIH, impératrice d’Orient, 
III, io 3 . 

Théodora I aînée, dame puissante à Rome, mère de Maro- 
zie, II, 187. 

Théodora la jeune, fille de Théodora l’aînée, II, 187. 

Théodora Cantacuzcnc , épouse du sultan Oikhan, XI, 37^ 

Théodore , pape , I, 3 a 1 • 
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Théodore Comnène, despote d’Epire, s’empare du royauidë 
de Thessalonique, et prend le titre d’empereur, YI, 

i48. 

Théodore Comnène, second despote d’Epire, se fait cou- 
ronner empereur, VI, 167 ; il fait prisonnier l'empereur 
Pierre de Courtenay, VI , 147; ses aventures, VI, > 58 . ^ 

Théodore Lascaris, fondateur de l’empire de Nicée, VI, 
141. 

Théodore Lascaris II, empereur de Nicée, VI, i 5 o. 

Théodore I Paléologue , despote de Lacédémone , XI, 49 - 

Théodore II Paléologue, despote de Lacédémone, échange 
cet état contre Mesembrie, XI, 5 s. 

Théodore I Paléologue , margrave de Montferrat , VI, 76; 
IX, 33 o;XI, 16. 

Théodore II, margrave de Montferrat , IX, 33 s ; est nom- 
mé capitaine général de Gènes, X, 53 . 

Théodore Ascidas , évêque de Césarée , théologien de Jus- 
tinien I , II, 30 . 

Théodore de Mopsuesle, accusé de nestorianisme, I, a 1 . 

Théodoric le Jeune est élevé à Constantinople, 1 , 111 ; de- 
vient roi desOstrogOths, I, 113; fonde un empire en 
Italie, I, 1 13 ; s’empare de la Provence méridionale, I, 

1 17 ; principes de son gouvernement , 1 , 1 19 ; son car- 
ractère, I, 134. 

Théodoric le Louche , chef des Ostrogoths , 1 , 111. 

Théodoric /, roi des Visigoths , I, 176. ^ 

Théodoric II, roi des Visigoths, I, 176. 

Théodose III, empereur d’Orient, II, 38 . 

Théodose , premier métrcq>o]itain de Moscou indépendant 
de celui de Constantinople , XI , i 56 . 

Théodote, ministre de Justinien II , II, 36 . 

Théognoste, métropolitain de Russie, XI, 138. 

Théologie scolastique. Voy. Scolastique, ■> 
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Théonon {jprincipauté de) ; son origi^, VI, n8. 

Ihéophane , gênerai grec, vainqueur dlgor, II, 377. 

Théophanie, épouse d’Otton II , H, igS; tutiice d’Ot- 
ton III, II, 338. 

Théophanon, impératrice d’Orient , III, 97, 

Théophile, empereur de Constantinople, II, 378; son am- 
bassade vers Louis le Débonnaire, H, 3 og. 

Théophile, jurisconsulte de Justinien I, II, 6. 

Théophy lacté, fils du comte de Tusculum. Voy . BenoH IX, 
pape. 

Thérèse de Castille, fille d’Âlphonse I , épouse Henri de 
Bourgogne , comte de Portugal , V , 33 g ; VI, 3 ; est 
régente pour son fils, V, 5 . 

Thérèse ctEntença, comtesse dTJrgel, première épouse 
d’Alphonse IV, roi d’Aragon , IX, s 34 . 

Thérèse de Portugal, épouse d’Alphonse K, roi de Léon, 
V, 35 i. 

Thérèse yxdàura, épouse de Jayme I, roi d’Aragon, V, 

- 396. 

Therkigoff {bataille de), en 1078, III, 168; 

Thessalonique {ville de), est prise par les Arabes, II, 376 ; 
devient le siège d’un empire, VI, 1 17 ; est réunie à l’em- 
pire grec, VI J i 3 o; tombe au pouvoir des Vénitiens, 
X, 74 ; XI, 5 o ; est prise et saccagée par Mourad II, X, 
319; XI, 5 o. 

Theudès , roi des Visigoths, I, i8o. 

Theudesinde , bru de Pépin d’Héristal , I, 3 o 4 * 

Theutgand, ai'chevêque de Trêves, est dépouillé de la 
puissance pontificale, n, 178. * 

Thibaut, roi d'Austrasie , I, i 63 . 

Thibaut I, roi de Navarre , V, 33 a ; se croise, IV, 9. 

Thibaut II, roi de Navarre , V, 37 , 333 ; se croise , IV, 
37. 
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Thibaut IV U Grand, comte de Champagne, acquielt le 
comté de Bar-sur-Seine, IX, a 3 . 

Thibaut VI, comte de Champagne, V, 167 ; ses rapports 
avec la reine Blanche de Castille, V, 133 ; célèbre trou- 
badour^ V, 307. Voy. Thibaut /, roi de Navarre. 
ThUrberg {Conrad de) I Ancien, maître provincial de'Prusse, 
VI, 3 o 5 . 

Thierberg {Conrad de) le Jeune , maréchal de l’ordre Teu- 
tonique , ensuite maître provincial en Prusse, VI , 3 o 6 . 
Thierry /, roi d’Austrasie , 1 , i 56 ; met fin au royaume des 
Tburingiens, I, i 58 . 

Thierry II, roi d’Orléans, et ensuite d’Austrasie, I, 166. 
Thierry III , roi de Neustrie et de Bourgogne, I, 3o2 ; dé- 
pouillé de l’autorité par Pépin d’Héristal , I, 3 o 3 . 
Thierry IV île Chelles , roi de tous les Francs, I, 3 o 5 . 
Thierry , margrave de JLandsberg , un des adversaires de 
Henri le Lion, IV, 118. ^ 

Thierry , margrave de Misnie , conduit des Croisés en 
Prusse, VI, 3 o 5 . 

Thierry , fils d’Albert le Dégénéré, VII, 355 . Voy. T)iez- 
mann. 

Thierry ri Alsace, comte de Flandre, V, 1 14. 

Thierry de Moeurs , électeur de Cologne , est destitué par 
Eugène IV, VII, 35o. 

Thierry, auteur de la plus ancienne chronique de Nor- 
vège, VI, 330 . 

Thiers {seigneurs de), comtes de Châlons, VIII, ai 3. 
Thiers {Etienne), fondateur des Bons Hommes , V, 5 a. 
Thietbet^e, épouse de Lothaire II, roi de Lotharingie, II, 
176 ; son procès à Rome , II, 177. 

Thing, assemblée du peuple d’un quartier de l’Islande , 
VI, 317. 

Thiodkonung; signification de ce nom , II , 3 oo. 
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Thiodolf le Sage, skaldc, II, 399. 

Thionville {traité de), de 844> V, 136. 

Tltodkonga; signification de ce mot , II, 3g5. 

Thoire {famille de), en Bresse , IX, 3 1 6. 

Thomas (.V.) ^ Aquin , pliilosoplic , VI, 3go ; sa conversa- 
tion avec Innocent IV, IV, s54. 

Thomas {S.) Becket. "Woy. Becket, 

Thomas , prince d’Arménie , X, 34o. 

Thomas, duc de Lanças tre , chef d’une faction sous 
Edouard II , IX , g4 ; est nommé premier ministre , IX, 
98 ; décapité , IX, 100. 

Thomas de Mûrie , sire de Coucy , VIII, 34 1 • 

Thomas , comte de Mauiienne , de Piémont et de Flandre, 
VI, 73;,IX, 3io. 

Thomas, marquis de Saluces, se soumet à la Savoie, IX, 3 3 9. 
Thomas J de Savoie , comte dë Piémont, IX, 3i 1 ; battu et 
pris par les Astésans, IX, 3i3. 

Thomas II de Savoie , comte de Piémont , IX, 3i 3. ‘ 
Thomas /, comte de Savoie, est nommé vicaire-général 
de l’Empire en Lombardie , VI, 73. 

Thomas de Savoie , comte de Flandre. Voy. ci-dessus. 
Thomas , duc de Clarence , fils de Henri IV , est tué à 
Beaugé, VIII, 38o; IX, 148. 

TItomas Paléologue , fils de l’empereur Manuel, Xl , 4g; 

obtient Lacédémone , XI, 53, 54- 
Thomas de Woodstock, ducdeGlocëster,fils d’Edouard III, 
IX, 135 ; s’arroge de l’infiuence sur le gouvernement de 
Richard II , IX, i36 ; chasse Robert de Vare, IX, i38 ; 
est arrêté par le roi , IX, i4o ; mis à moit , IX, i4i • 
Thomistes {les), secte de philosophes , VI, 385, 38g. 
Tibériade {principauté de) \ sa fondation, III, 3i6; elle 
est donnée à Hugues de S. Orner , III , 33 3 ; rendue à 
Tancrède , ibid. 
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Tibériade {batailles de), en 1 158 , III, 353 ; en 1 187 , HI, 
365 . 

Thonon {traités de), en 1371, IX, 3 a 3 ; en i 45 a, IX, 3 a 5 . 

Thorberg {Pierre, baron de), pacificateur de la Suisse en 
i 358 , VIII, 177 ; est accusé de vexations , YIU, 179. 

Thorismond, roi des Yisigôths , I, laG. 

Thçrn {paix de), en , XI, 199, a 4 o. 

Thom {vin de), estimé dans le moyen âge , XI, a 33 - 

Th>m {ville de) ; son origine, VI, 390. 

Thoros, prince de la Cilicie, HI, 354 ; X, 34 o. 

Thords , roi d’Arménie, X, 34 i. 

Thonuald Hjalteson , poète islandais, VI, 317. 

Thorwaldde W alzdal. Islandais, II, 3 oa. 

Jhouars {marquisat de), est cédé à l’Angleterre , VUl , 
374 : conquis par lesFrançais, VIII, 3 ii. 

Thouars {Aimar de), dpnne à Guillaume le Conquérant un 
conseil salutaire , Y, ai a. 

Thouars {Gui de), prend le titre de duc de Bretagne , Y, 
107. 

Thouars {Louis, vicomte de), épouse l’héritière de Dreux ^ 
Yni, 3 ao. 

Thouars {traité de), de iao6. Y, 108. 

Thun {ville de), devient possession des comtes deKybourg, 
rv, 178; est engagée aux Bernois, YIII, 178 ; qui se 
l’approprient, VIII, 179. 

Thxxringe {eoraté de), est donné à Charles de Lorraine , lY , 
6g. Yoy. Sangerhausen et Thuringe, landgraves. 

Thuringe {margraviat)-, sa fin, III, a 3 a, Yoy. Osterland. 

Thuringe {landgraves de), de la famille de "Winzenbourg , 
lY, 68 ; de la famille Carlovingienne , lY, 69 ; le comté 
Palatin de Saxe y est réuni, lY, lai ; le landgraviîft est 
réuni au margraviat de Misnie , lY, aag, 817 ; vendu à 
Adolphe de Nassau , YII, 354 • 
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Thuringiens, fondent un empire sur la Saule, I, loi ; sa 
destruction,!, i58. 

Thouthausch, sultan Seldjoucide de Damas, III, 3a6. 
Thrasamond, roi des Vandales, I, aog. 

Thrasimond, duc de Spolète , I, 3a4- * 

Tibérp, empereur d’Orient, II, a5. 

Tibère Absimar, empereur d’Orient, II, 37. 

Tibériade {Hugues de S. Orner, comte de), III, 3aa. 

Tibur ou Tivoli {ville de) ; sa guerre avec les Romains , IV, 
i5o. 

Tiébas {château de), est brûlé, IX, aao. 

Tiepolo {Boémond de), chef d’une conspiration à Venise , 

X, 6o. 

Tiépolo {Jacques), est tumultuairement nommé doge de 
Venise, VI, 1 ai. , 

Tiipolo {Laurent), premier doge nommé dans la nouvelle 
forme, VI, 119. 

Tiépolo {Pierre), décapité par ordre de F rédéric II, IV, aog . 
Tiers-état; son origine en Allemagne , IV, 61 ; en France, 
V, 88; Vn, 53; en Espagne, V, 4°4> Pologne, 

XI, 19a. 

Tiers ordres de S. François et S. Dominique, V, 68. 

Tilsit {ville de) ; son origine, XI, ai 3. 

Timor, fief ottoman , X , 3o3. 

Tinchebrai {bataille de), en 1 106 , V, aa5. 

Tivoli {traité de), en 1378 , X, i4i. 

---£!( } 

Timour khan, sixième khan des Mongols, VI, 187. 
Timour khan du Xaptchak , XI, 144? >77- 

Timourtasch, sultan d’Âlep, III, 33a. 

Timourtasch, beglerbeg, vainqueur à Iconium, X, 3o3 ; 
son expédition en Grèce, X, 3o8. 
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Tine [principauté de) -,60^ origine, Vl, ii8. 

Tirol [comté de)', son origine , IV, 3 o 6 ; il est acquis par 
la maison de Luxembourg, VllI, 36 ; par celle de Ba- 
vière, Vni, 4 » ; par celle d’Autriche , VIII, 66. 

'I\ttoutarafian [principauté de), III, i 48 ; sa fin , VI, 191. 

Tocco [famille de), propriétaire de l’Epire, de l’Acarnanié 
et de l’Etolie , XI, 49 * 

Toggenhourg [comtes de)', leur extinction , VIII, 187. 

Toghtagou , khan du Kaptehak, VI, 904. 

Toghthehin , atabek de Damas , III, 326, SqS. 

Togroul Bcg , fondateur de la dynastie des Seldjoucides , 
III, 1 16, 119, 3 o 6 . 

Togroul-Timour , khan de Kaschgar, conquérant, X, 
281. 

Toison et or [ordre de la) ; son institution , EX, 1 4 * 

Toison d’or, faction prussienne, XI, 219. 

Tokai [vignobles de), époque de leur plantation , XI, 80. 

Toktamisch, khan du Kaptehak, défait Mamaï, X , 282 ; 
XI, 187; s’empare par trahison de Moscou, XI, i 38 ; 
lait la paix, XI, i 4 <> ; se révolte contre Tamerlan et 
est défait sur l’Oural, X, 985 ; se réfugié en Lithuanie, 
XI, 177. 

Tolbiac [bataille de). Voy. Zulpich. 

Tolède [archevêché de), obtient la primauté d’Espagne , V, 

339. 

Tolède [conciles de) , troisième de 689 , 1 , -969 ; quatrième 
de 633 , 1 , i 85 ; sixième de 638 , 1 , 188 ; huitième ou 
neuvième de 653 , I, 188; treizième et quatorzième 
en 68r et 683 , 1 , 198 ; dix-septième en 698, 1 , ig 5 ; 
dix-neuvième €0701 , 1, 197. 

Tolède [royaume de) ; son origine et sa fin , V, 3 o 8 . 

Tolède [viUe de), devient la capitale delà Castille, V, 
336 . 


Digilized by Google 


PE» VOLUMES I A XI. 75 

Tolentino {ville de), sous la domination des Monti Miloni , 

X, 87. . 

ToU khan. Voy. Oungkhan. 

Tolonides {les), dynastie arabe en Égypte, II, 181 ; III, 112. 
TomaceUi {Pierre de). "Voy. Boniface IX. 

Tomar {ville de), chef-lieu de l’ordre du Christ, IX, 25o. 
Tombe {traité de), de i4i8, VIII, 875. 

Tomir, khan du Kaptchak , XI, i45. 

TommasOf peintre toscan , X, 27g. 

Tongra , Signature du grand seigneur ; son origine , X , 
3o5. 

Tonnerre {comté de), est'séparë de l’Auxerre, VIII, 3ig ; 
cédé à Jean II de Châlons> IX, 'sa ; entre dans la mai- 
son de Husson , ibid. / . 

Tonnerre {Hugues Renaud, comte de), évêque de Langres , 
IX, 23. 

Tonsurés {prêtres), distingués des ordonnés, IV, 36 1 . 
Torello {Guido), amiral milanais , X, 167, aiq. 

Torf le Riche, souche des maisons #le Beaumont et d’Har- 
court , V, “i 16 , note. 

Torkel KnuUon, régent de Suède , III, 366 ; ses campagnes 
en Carélie, VI, 867 ; est condamné à mort , XI, 3o4- 
Tomeyament, espèce de poésie provençale , V, 186. 

Torre {Guido délia), chef de la république de Milan , VI , 
67 ; VU, 383 ; s’enfuit, VII, 384. ' 

Torre {Martin délia), seigneur de Milan , VI, 6a ; s’associe 
le marquis Palavicin, VI, 65. 

Torre {Napoléon délia), seigneur de Milan , VI, 67. 

Torre {Philippe deUd), maître de Milan , VI, 66. 

Torrecelli {bataille de), en 1 a58, VI, 63. 

Torregiani {famille des). Voy. Torre. 

TorriceUi {famille des), est maîtresse de Novarre-, IX, 
336. 
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Tortona {ville de), «st détruite par Frédéric Barberousse , 
rv, 87 ; rebâtie, IV, g3. 

Tortose {œncile de), en laag, VH, aag. 

Tonu. Voy. Thons. 

Torquemada {Jean de), maître du sacré palais, VU, 366 . 

Tosa {Pino de), gouverneur de Ferrare , X, 5. 

frèr® de Harald II , ix)i d’Angleterre, III, 3a. 

Totilas, roi des Ostrogoths, I, i34; prend et épargne 
Rome, I, i36. 

Touchi, fils de Genghiskhan , vainqueui' des Russes , Vl;^ 
175 . 

Toucjr {Anseau de), vainqueur à Veligosti , VI, 4o6. 

Touda Mangou, khan du Kaptchak , VI, ao4. 

Tool {bataille de), en 61 a , I, 166 . 

Toula Bongo, khan du Kaptchak, VI, ao4; envahit la 
Pologne en ia 8 o, VI, a54; la Hongrie en ia85, VI, a3a. 

Touli/Sda de Dgenghiskan , VI, 176 . 

Toulouse {académie du gai savoir de), IX, 55. 

Toulouse {comté de), est. donné à Alphonse frère de S. Louis, 

, V, ia4; réuni à la couronne, V, i54- * 

Toulouse {duché de), Voy. Aquitaine et Guienne. 

Toulouse {famille des comtes de) ; leur origine, V, 47 - 

Toulouse {parlement de) ; son origine , IX, 54 . 

Toulouse {royatune de). Voy. Aquitaine. 

Toulouse {ville de), capitale des Visigoths , 1 , 8a ; conquise 
par Clovis, I, i53 ; devient la capitale du royaume d’A- 
quitaine, I, 3oa ; est assiégée, V, au, 36, 37 ; adjugée 
au pape , V, 3o; à Simon de Montfort, V, 3i , 35 ; as- 
siégée upe seconde et une troisième fois, V, 36, 37 . 

Tour {Marie de la), obtient le comté d’Auvergne, IX, 34 . 

Tour de la Faim {la), à Fisc, VI, 7 g. 

Tourde la Ltércurce,* origine de cette dénomination , VIII, 
317 . 
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Tour de Londres,- sa construction , V, ai3. 

Tour du Pin {maison de la), acquiert le Dauphiné , VIII , 
a4o. 

Tourakhan, beglerbegh , vainqueur à Varna , X, 3ai . 

Touran Chah, frère de Saladin , TU, 36 1 . 

Touran Chah , fils de Saleh , sultan ayoubite d’Egypte , 
rV, i6 ; conclut un traité avec S. Louis, IV, ao; est 
tué, IV, ai. 

Tourfan , capitale des Tgours , VI, lyS. 

Toumay {traité de), de i385, VlII, 3aq. 

Tournée (P Éric ; explication de ces mots , XI, 3 1 5. 

TourneUes {château des), devient la réndence des rois de 
France, IX, a6. 

Tournois; leur origine, III, a87. 

Tourouff{khanat de) ; son origine , X, agi . 

Tours {concik de), en ii63, V, 5. 

Tours {monruiie de) ; son rapport avec le Parisis et la mon- 
naie de Morlai , IX, 48. 

Tours {traités de), de io55, VI, 870; de 1174, V, 248; 
en i 444> 

Toussaint {fête delà)-, son institution , I, 3a 1 . 

Tove Lille, maîtresse de Waldemar IV, XI, a88. 

Trab , grand-duc de Lithuanie , VI, a6 1 . 

Traite des Noirs , première trace de ce commerce, IX, 
aga. 

Translation des évêques, défendue , 1 , 43. 

Transsubstantiation ; origine de ce mot, VI, 36g. 

Transylvanie {la), est occupée par les Petchenègues, VI, 
aog ; par des colons allemands , VI, ai 3. 

Trapier, grand dignitaire de l'ordre Teutonique, XI, 
317. 

Trastamare {duché de) , est donné à Dugûesclin , IX, a i4. 

Traussnitt ( traité de), en 1 3a5 , VIII ,11. 
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Traversario (Àmiroise) , rédacteur de ITInron -de Flo- 
rence, VII, 345. 

Trebigne ( ville de ) , se rend indépendante , XI , 1 o3. 
Trebisonde {ville de) f siège d'un empire, VI, 143. 

Tredagh ( concile de). Voy. Droghedaj 
Tremouille {George de la), favori de Charles VII , IX, 19. 
Tremouille {Robert de la) , seigneur de Chalatritza , Vl , 
4o3. 

Trenschin {Mathieu de ) , comte Palatin d’Hongrie, XI, 74* 
Trente ( congrès de), en 1837 , VIII, i4> ( 

Trente { trêve de) , de i4i3 , XI , 91 . 

Trentschin {traité de) , de i335, VIII, 36, XI, j85. 
Très-Chrétien { roi) , titre accordé à Clovis; époque de- 
puis laquelle les rois de France l’ont constamment pris, 
IX, 44- 

Tresilian {Robert) , ministre de Richard II , est pendu , 
IX, i38 , i3q, 

Trésorier { collège du) , sa fondation , V, i5o. 

Tressler, Voy. Trapier. . r 
Trêve de Dieu , son origine , III , 5. 

Trêve de Thorberg , de i358 , VIII, 176. 

Trêves { traité de) , de i445 , VIII , i46. 

Trevigi { Marche de). Voy. Marche Trevisane,. 

Trevigi { ville de ). Voy. Trevise. 1 

Trevisani ( Nicolas ) , amiral vénitien , IX , 364 ■ 

Trevise { ville de), sous la domination de la maison de Ho- 
mano, IV, 306 ; soumise par Cane délia Scala, X, 16; 
cédée aux Vénitiens, X, 31 ; qui la vendent au duc 
d’Autriche, X, 28, 71 ; qui la cède au seigneur de 
Padoue, t’éjd.,' Jean Galeaz Visconti s’en empare , ibid.f 
les Vénitiens la recouvrent , X , 3o , 7 1 . 

Trévoux {ville de)', est acquise par la maison de Bourbon, 
VIII , 352. . < I , 
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Treyden sur t Aa ( bataille de), en 1 397 , XI , a 5 g. 
Tribonien , jurisconsulte de Justinien I , II , 6. 

Tribunal national de Prusse ; son existence éphémère, XI , 
a 5 o. 

Tribunaux secrets de la WestphaUe. Voy. Westphalie. 
Tribur [ville de ), de 887, II , i 3 i. 

Tribus des villes <t Allemagnê , leur origine, VIII, laS. 
Tribut allemand dans l’empire oriental ; son origine , VI , 
139. 

Tribut noir. Voy. Tcharnaïa danja. 

Tricamarum ( bataille de), en 533 , 1 , a 1 a . 

Trie {maison de) , est mise en possession du comté de Dara- 

martin, V, i 33 ; IX, 4 <>- 

Trijim, abbé russe, casuiste complaisant, Xl, 164. ' " 
Triglaf, dieu des Poméraniens , VI , a 45 . 

Trinacrie {royaume de), titre que la Sicile a porté pendant 
quelque temps, VU, 41 ; X, aaô. 

Trinci {famille des ), seigneurs de Foligno, X, 86. 
Trinitaires { ordre des ) , sa fondation , V, 71. 

Tripoli { comté dé) , si fondation , III, 817. 

Tripoli {Pons de Toulouse, prince de), épouse la veuve 
de Tancrêde , III, 3 ag ; sa mort, III, 336 . 

Trith {Renier de ) , prince de Philippopoli , VI, i 4 i . 
7 'rtVAemj'af ( Jean), historien, Vn, a6a. 

Trimlzio {Erasme), gouverneur milanais de Gênes j X, 
56 . ■ ’ , 

Troïtzkoî Sergkiew Monastyr; fondation de ce monastère, 
XI, 137. ^ 

Troki ( ville de) , son origine , XI, 169 ; il y est tenu un 
célèbre congrès, XI, 179. ’ ' 

Trostenskoî {bataille du lac), de i 3 o 3 , XI, 173. ' . , . 

7 >x)uéa<?ourr, poètes provençaux, V, 17a. 

'Tivubetzkoi {famille de) i son origine, \l, 167. 
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Trouvères i dénomination des poètes français-wallons, V, 
ao6. 

Trouwor, frère deRourik , II, 3 io. 

Troyden , grand-duc de Lithuanie, YI, 361. 

Trojres (concile de), en 1 1 38, III, 334 - 

Troyes (traité de), de 14^0, VIII, 878* 

Troyes (Jean de), historien , IX, 91. 

Trq^ROI, grand-duc de Lithuanie, YI, 360. 

Trachsess de fValdbourg (Henri) , ramasse le gant de Cdn- 
radin, lY, 368. 

Trulle (concile de), en 6gi , I, 33i ; II, 36 . 

TrusOf ancienne ville de la Prusse, YI, 381, 393. 

Trymherg (Hugues de), poète allemand , lY, 35 1. 

Tubaniah (bataille de), en ii 83 , HI, 36 a. 

Tubingue (comtes de), lY, 3 o 5 . 

Tudèle (ville de), est donnée à Rotrou II, comte du Perche^ 
Y, 135 ; réunie à la Navarre, Y, 33 i. 

TSidor (C<u/Kird), comte de Pembrock, est battu par le 
duc d'York, IX, 164. 

Tudor (Owen), époux de Catherine de France , YIII, 38 a ; 
est décapité, IX, 164. 

T(yâ„général d’Odoacre, I, i i 3 . 

Tufukat, ouvrage de Tamerlan , X , a88. 

Tulga, roi des Yisigoths , I, 186. 

TuUio di Perugia, dernier peintre antérieur à l'école by-* 
zantine, X, 374. 

Turcopoles, corps de soldats turcs convertis, YI , i 5 a ; XI, 
4 ; il en entre une partie au service des Catalans, XI, 10. 

Turcs; première apparition de ce peuple. II, a 4 ; son ori- 
gine, ni , 118 ; ag 5 . Yoÿ. Ortocides, Ottomans , Seld~ 
joucides. 

Turin (marche de), est conférée à la maison de Savoie , 
VI, 73. 
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TWn {traités de), en i 38 i, X, 44 , 7, ; XI , 90 ; en 433 , 
IX^ 3 â 5 . 

Turin {université de) ; sa fondation , IX, 34. 

Tûrkheim {Ulric poète allemand , IV, 346. 
rmyw, archevêque de Rheims, prétendu auteur d’une 
histoire de Charlemagne, V, 199, < 

3 iui£g {/action de), k Rome , H, 186 . ■ . r .< : > 

Tuscuhun {faction de), à Rome , H, 1 86. ‘ 1 » 

Tusculum {ville de) ; sa destruction , IV, 1 33 , 1 58 . . ' 

Twarko , ban de Bosnie , se soumet à Sigismond , XI, 9 1 . 
Twarko {Étienne), ban de Bosnie, se rend indépendant dë 
la Servie , XI , 106 ; premier roi de Bosi^, XI, 10g. 
Twer , principauté indépendante , XI , 131, 

Tioer {massacre de), XI, 133, - 

Type , formulaire de foi de l’empereur Constant II , est 
condamné à Rome , I, 3 s i . 

Tjrr {ville de); sa prise par les Croisés, III, 3 si ; devient 
le chef-lieu d’une principauté, III, 366 . 

Tjrrol. Voy. Tirai. . ■ \\\-, 

Tzurculum {Bataille de) , en 1837 , XI, 33. .,vii 

TzymBre {château de), est surpris par Soliman Paeha, XI, 

33 ., 

U. . . ' 

' » 1 > 

Ubaîdzni {Berardino de la Carda des), général florentin , 
X, 157. • 

(JRo^er àrchevéque dePiseî VI, 78. • > 

( 5 o&w 7 & rf"), de 1318 , V, 331 , 348, 398. 

Vberti {les), famille gibeline de Florence , VI, 80. "i 
IJberti {Farüuud), vainqueur à la bataille de Mont-'Aperlo) 
VI, 83 ; sauve Florence de la destruction , VI, 83 . 
libertin de Carrare, prince de Padoue , X, 36. ' 

xm. 6 
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Ubertino de Carrare , fils de François fl , X, Sa. 

Ubriacchi {Guillaume), amiral génois, IV, 216. 

Uchiland (F) ; son partage en 1 2 1 8 , IV, 178. 

Uclès {bataille tf), de 1 108, V, Si7, 837. 

Udalrric. Voy. Ulric. 

Udine {ville de), est soumise aux Vénitiens , X, çS. 

Ugolino de Trinco, réformateur de l’ordre desDominicairrr, 
VII, 266. 

Uguccione délia Faggiuola.\oy . Faggiuola. 

, peuple slave, I, 16a. ’ - 

Vladislas I , roi d’Hongrie , XI, 98 ; conclut la paix de 
Segeilin, XI, 95 ; la viole, XI, 96 ; livre bataille à Varna 
et est tué, XI, 96. Voy. fF'tadislaw VI, roi de Pologne. 
Vladislas , duc d’Oppeln , acquiert la Cujavie, XI, 194. 
Vif Gudmarson , époux de 8.“ Brigitte, XI, Si 1 . 

Ulita, épouse d’André I louriéwitsch , VI, 198. 

Ulm {bataille d), en 1346 , IV, 228. 

Ulm {église d’) ; sa fondation , VIII, i3i. ^ 

Ulm {ville d) , est détruite, IV, 71. 

Ulmigénensi desGoths, en Prusse, Vl, 377. 

Uùniruguns ) 

Ulplûlas, évêque des Petits Goths , apôtre des Visigeths , 

I , 7 1 ; sa traduction de la Bible , I, 245. 

Ulric {S.), premier saint canonisé par un concile , III, 69. 
Ulric d' Augsbourg. Voy. Hangar. 

Ulric, duc de Bohême , assiste à l’élection de Conrad.ll, 

II, ^52. 

Ulric, duc de Carindiie ; sa mort , IV, 3i.3. 

Ulric, comte de Citley, tuteur de Ladislas , VIII, i5o ; XI, 
97. 99- 

Ulter {royaume de) ; sa fondation , II, 287 ; V, 348. 
Ultramontains , cor.poratioa de l’université de Bologne , 

IV, 54. . . 
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übibad {hataUle surj)'^ *431 , X, 3i8. 

Umfroi. Voy. Onfroi. 

Ungannie (évêché <t) ; sa fondation, VI, 371 . • . ' 

Ungro-rtaehU , ancien nom de la Moldavie , XI, 1 17^ . 
Union (t Aragon, confédération opposée au roi, V,'38g. 

Voy. Privilège de tUnicin. , ' ' 

Unionde Calmar des trois royaumes du Nord , XI , 394, 
3 o 2, 326; rois qui ont gouverné pendant sa durée. Voy. 
Bois de r Uitfon. RenoureUeîment de l’Union en i43j&-, 

XI, 346. , , Mj , , T|^ 

Union entre les Eglises dû Arménie et latine , X, 34s. > 

Union entre les Eglises d Orient et d’ Occident; elle est ten- 
téepar Michel VIII PaJéokugue, VI, iÔ2, 1 54; par Jean 
Cantacueèiie , XI, ag ^eonclue par Jean IV Paléologue, 
XI, 38 ; tentée par Jean VI Paléologue , VII, a35 ; con- 
clue par ce prince et le concile de Florence , VII, 245 , 
XI, 5i; n’est pas acceptée en Orient, XI, Sa ; ni en 
Russie , ibid. ; de nouveau tentée par Gjustantin XII, 
XI, 55. 

Union électorale, première de 1438-, VII, io4, a3g; se- 
conde de j 44^, VII, sSo. 

Union de Heidelberg, de i384, VIII, 83 ; elle est cassée 
. VIII, 85. , . . 

£/hion de Afaréour^, de i3gg, VIII, 91. 

Union de la Pologne et de la Lithuanie; son établissement ; 

1 XI, 177. ,, ; ; 

Union (privilège de 1' ) des Ai-agonais , V, 897, 4oo;.ilest 
aboli , IX, 236. ;L.! . > ... 

Universités; leur prjgiBe, I^, 49> ,,u , ■ 

Unstrutt (bataille sur F), en 1075 , H, 383. , 

Unterwald (ccoUon £) , {uropiiété de i’&bbaye de Léger , 

< VIII, iSa; s’allip avec Schwite et Uri , VIJI, xSo, \ 
Upsal (cathédrale de) ; sa construftion , VI, ,3$â < r 1 . 
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Upsal (évéché tf) ; sa fondation , VI, 355 ; il est érigé en 
archevêché, 356 . 

Upsal, royaume , II, 999. 

Upsal {temple ) ; sa fondation , II , 999 ; sa destructioti , 

VI, 354. 

Upsal {bataille «f), en 1161, VI, 356 . 

Urach {comtes d"), cohéritiers de la maison de Zæhringcn , 
rv, 177. 

Urbain II, -pape, III , 933 ; TV, i 4 a ; tient les conciles de 
Plaisance et de Clermont, III, 996 ; auteur des indul- 
gences plénières , TV, 365 ; excommunie Philippe I , 
V, 89 ; nomme un primatdesdeux Narbonnaises, V, 84. 

Urbain III, pape, IV , 1 56 ; ses différends avec Frédéric 
Barberousse , TV, 198, i 56 ; sa mort, TV, 199, 157. 

Urbain IV, pape , TV, 967 ; offre le trône de Sicile à Charles 
d’Anjou , IV, 968 ; sa mort , TV, 960. 

Urbain V, pape, VII, lao; reçoit la visite de Jean IV 
Paléologue I, VII, 191 ; XI, 89 ; est rançonné par Ber- 
trand Duguesclin , IX, 914. 

Urbain VI, pape , VH, 1 98 ; sa hauteur lui aliène les 
cœurs, Vn, 199; est destitué , VII , i 3 o; se brouille 
avec le roi Charles III de Naples , VII, 189. 

Urbania {ville d), sous la domination des Brancaleoni, 
X, 87. _ • ' 

Urbin {seigneurie et) ; son origine , X, 84 ; VI, 6g. ' 

Urgel {comté et) ; son origine , IX , a 34 ; il est rluni au 
royaume d’Aragon , V, 894 ; VI, 99 ; IX, 984. 

Urgel {maison £), hérite du comté de Forcalquier, V, 887 . 

Uri {canton et), se confédéré avec Schwitz et Unterwald, 
Vm, 160. ' ‘ 

Urlimbach, connétable de Florence, X, 194. 

Urraque , reine de Castille et de Léon , cède Zamora et 
Toro au Portugal, VI, 5 . 
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Ürraque, infante de Castille ; ses naariages, V, 34o, 34i ; 

reine, V, 34a ; répudiée , V, 343 ; enfermée , V, 344- 
Urraque de Portugal, épouse de Ferdinand II , roi de Léon, 
V, 35o. 

Urraque Chimène, fille de Sanche I , roi de Navarre , II , 

330 . 

Urraque, fille de Ferdinand Gonçales , D, aa3. 

Ursins {famille des). Voy. Orsini. 

Ursins {Guillaume Juvénal des), chancelier de Fi' 3 nc£>IX, 
4a. 

Ursins {Jean Juvénal des), avocat du roi, VUI, 35 o, 365. 
Ursperg {ahbaye de) ; sa fondation , V, 6 i. 

Usbek. Voy. Ouzbèk'. . 

Uten , grand-duc de Lithuanie , VI, a 6 o. 

Uton, prince des Obotrites , II, 36g. 

/leur origine, Vn, ao5; se confondent avec 
lesCalixtins de Prague, VII, a3i ; s’opposent à Albert II, 
VIII, i36. 

Utrecht {évéché J); sa fondation, I, agi. 

Utrigures , fondent un empire sur le Don , I, g 8 ; sont dé- 
truits, II, 17 . 

Uzes {les), s’emparent de la Moldavie et de la Valachie , 
III, io5. 


,-v. - 

VaisseauJor , faction prussienne, XI, a4a. • 

fjal de Lamone {bataille de), en , 

V al di Marina { comté de ), est confisqué par les Vénitiens, 
X, 66 . 

V al de Niévole, possession des Lucquois, est acquis par les 
Florentins , X , ai , io3 ; Charles IV l'adjuge aux. Luc- 
qiiois, X, 104 . 
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yalachie ( /a), oiigiiM de son nom , XI, 1 15 ; elle est sou- 
mise |»r les Hougrais , VI , aa8 ; XI , 116; devient pro- 
vince ottomane , ibid. 

Valais {le) , devient une possession de la maison de Savoie, 
VI, 78. _ 

Valamir, roi des Ostrogoths , allié d’Âttila, 1 , 95. 
Valdevès ( bataille <f«),enil 3 o,VI, 6 . * 

Valdus, hérésiarque, V, 6. Voy. aussi Vaux {Pierre de). 
Valence { bataille ) , en 1 094 , V, 377. . 

Valence {royaume arabe de), V, sa destruction par 
le Qd , V, 375 ; il tombe au pouvoir des Âlmoravides , 
V, 379 ; est conquis par les Aragonais, V, SqS ; réuni 
en corps de monarchie avec l’Aragon , etc., IX, aSa. 
Valens, empereur, reçoit lesGoths au sud du Danube, 
I, 71. 

Valante ( Jean de ) , doge de Gènes , X , 87 . 

Valentin , pape , II , 1 70. ^ 

Valentine de Milan , épouse de Louis , duc d’Orléans , 

VIII , 343 ; IX , 33 a ; clause de son contrat de mariage 
relative à la succession du Milanais , IX, 35 o. 

Valentinois {le ) , est réuni à la couronne , V, i 54 . 

Votera { Diego de) , conspire contre le connétable Alvaro, 

IX , a 3 o. 

Valéry {Erard de ), décide la bataille de Tagliacozia, IV, 
367 ; refuse une récompense de Charles d’Anjou , IV, 
369. 

Valiano {marquis de), podestà de Florence , X , i 33 . 

V ilincourl ( Thierry de ) , général de l’empereur de Cons- 
tantinople , VI , 157. 

Valois {comté de) , son origine , V , 1 15 ; il est réuni à la 
couronne, V, 1 16. ' 

Valois { maison de), monte au trône de France, VIII , 

? 34 ' 
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Valois ( FéUx de ), fondateur de l’ordre des Trinitaires, 
V, 70. 

Vallon Chalys. Voy. Suryille ( dame de ), 

Vallombreuse ( abbaye de), Bat fondation , II , 24?. 

V alof'ne ( vicomté de ) , est donnée à la maison d’Evreux, 
VIII, 248. 

V %lntontone ( Giusti comte de ) , littérateur italien , X , 
a 58 . 

Vandales ; leur ancienne demeure , 1 , 76 ; ils envalûssent 
la Gaule , ibid. ; s’établissent en Espagne, I, 78 ; fon- 
dent un empire en Afrique , I, 85 , 2 o 3 ; destruction de 
cet empire , I, 212. 

Vaqueiras ( Rambaud de ), poète provençal , V, iq 5 . 

Varani {famille des), seigneurs de Gxmériuo.’V, 6g; 
X, 86. 

Varano ( Gentil de ), fondateur de la grandeur de cette 
maison , X, 86. 

V arano ( Rodolphe de ), seigneur de Camérino , gonfalo- 
nier de l’Église, VII, 117; X, 86; défend Bologne 
contre la compagnie de Malestroit , X , 178. 

Vare {Robert de) , favori de Richard II, IX, i 36 ; est 
chassé par les insurgés , IX , i 38 . 

Varech {droit de ) , sa suppression en Angleterre, V, 262 ; 
par les Hanséates, VII , 3 o 4 . 

Varisnia , district du Vogtiand, IV, 3 ig. 

Varna {bataille de), en i 444 > ^ > 9^^ 3o5. 

V 3 sag ( bataille de), en i44^ > ^ > 9^* 

Vassal, étymologie de ce mot , 1 , 23 o. 

Vaucouleurs { concile de) 1212, IV, 173. 

Vaud {baronnie de), paiiie du pays de Vaud , est acquise 
parla maison de Savoie, IV, 1 78 ; a dos souverains par- 
ticuliers de cette maison , IX , 3 io. 

V aud { pais dc).\oy. Pays de V aud. 
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Vaudou , hérétiques; leur origine^ V, 6. 

Vaudemont ( maison de ) ; première , IX, 87 ; seconde qui 
succède en Lorraine , IX, 54- 

VauguyoH ( maison .do la), acquiert la principauté de 
Carancj , IX, 3a. 

Vauvert ( château de), à Paris , V, 1 4g. 

Vavasseurs ; origine de ce mot , I , a3 1 ; guerre des va-> 
vasseurs, II , 35g; constitution en leur faveur, II, 36o. 

Veccus ( Jean ) , se prononce tantôt contre , tantôt pour 
l’union des deux églises d’Orient «t d’Occident, YI , 
1 53 ; est nommé patriarche de Constantinople , ïbid. ; 
destitué, VI, i54- 

Vega ( Garcilasso delà), chancelier de Castille, IX, ao5 ; 
est massacré par le peuple , IX , ao6. 

Vega ( Garcilasso delà), fils du précédent , est tué , IX, 

910. 

Vêlai (comté de) passe dans la maison de Carcassonne , 
VIII, a84. 

Velasco (Pierre Fernandez de), ministre de Jean I , roi de 
Castille, II, 371. 

Veldeck (Henri de), minnesinger allemand, IV, 337, 
345, 35o. 

Veligoste (bataille de) , en 1373, III, 4o6. 

Velleli (émirs de). II, a84- 

Venaissin (comtat), est cédé au pape, V, i54- 

Venchy (bataille de), en 707, 1, 3o5. 

Vendôme (comté de) ; son origine , IX, 3a ; ü entre dans la 
maison de Bourbon , IX, 33. 

V endôme (Mathieu j comte de), régent de France en 1 267 , 
IV, 22. 

Vénèdes, branche de Slaves, s’établissent en Allemagne , 
1, 163 ; leur royaume, II, 370. 

Vânèdes (principauté des)-, son origine, VI, 33g, 
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Venegas (^Laurent ) , procureur du roi de Portugal aux 
Etats de Lamega, V, 17. 

Venerabilis inceplor, surnom d’Occam , VI, 3 g 6 . 

Venier {Antoine), doge de Venise, X, 73. 

Venina, un des noms de l’ile de Rugen , XI, 370. 

Venise {état de) ; son origine, 1 , 97. Voy. Venise {répu- 
blique de), 

Venise {république de) ; son origine , VI, 97 ; elle obtient 
l’empire de la mer Adriatique , VI, 1 00 ; sa constitution 
devient aristocratique , VI, iai;X, 61,63; elle acquiert 
Ferrare , VTI, 91 ; en est dépouillée, VII, 93 ; la pro- 
tection qu’elle accorde au commerce la brouille avec 
Jean XX, VII, 376 ; elle commence à se mêler des af- 
faires de la terre ferme , X, 1 8, 63 ; acquiert Trevise et 
Ceneda , X, ai, 63 ; soumet Zara , X, 63 ; vend Trevise 
et autres villes , X, a8 ; sa guerre de 1 3 ôo avec Gênes , 
ibid.-, fait la guerre aux Visconti, IX, 34 o; X, 64 ; 
termine la guerre avec Gênes , X, ^o, 64, 7 1 ; perd 
Zara et la Dalmatie , X, 67 ; Trevise , X, 33, 7 1 ; la re- 
couvre, X, 3 o, 71 ; acquiert Corfou et Duras, X, 71 ; 
Scutarien Dalmatie, X, 73; Vicence, Vérone, Padoue, 
X, 3 o, 3 i, 73; l’Albanie et la Dalmatie , X, 73, 73; Ar- 
gos et Napoli , X, 73 ; a une guerre à soutenir contre 
l’empereur Sigismond , X, 73 ; acquiert le Frioul, ibid.{ 
Bresse etBergame, IX, 36 1, 363 ; X, 74 ; Thessalonique, 
X, 74 ; Lonato, Valeggio et Peschiera , X , 76 ; Ra- 
venne, ibid.f se brouille avec François Sforce, X, 76 ; 
acquiert Crème , ibid.; s’allie avec Sforce et se brouille 
avec le roi d'Aragon , ibid.; contre lui avec la répu- 
blique de Milan , X, 77 ; et avec plusieurs autres puis- 
sances, X, 78 ; acquiert l’Ue de Chypre, XI, 66. 

Venise {traités de), de 1101 , VI, 107 ; de 1177, IV, ii 4 ; 
VI, 100; de 1398, X, i 55 . 
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Venise {ville de) ; son origine, VI, 96. 

Vénitiens ; étendue de leur commerce, VII, 375. 
Ventimiglia {famille de) , puissante en Sicile , X, 239. 
Vêpres siciliennes {les), VI, 40 - 

Ver à soie/ son introduction en Europe , II, 9 ; en Sicile, 

VI, 134. 

Veranes. Voy. Rugieiu Slatfes. 

Verceil {ville de) , se donne à Jean de Ijiixemboiirg , VIII , 
3 o ; les Visconti s'en emparent , VIII, 3 s ; la cèdent à 
la Savoie , IX, 3 s 5 . 

Verden {bataille de), en 781, 1 , 338 . 

Verden {évéché de) ; sa fondation , I, 348 . 

Verdun {traité de), de 843 , II, 92. 

Vergy {Yves de), fondateur du collège de Cluny à Paris, 
V, i 5 o. 

Vérémond I, roi d’Oviédo, II, 217. 

Vérémond II, roi de Léon , III, b'j. 

Verine , épouse de l’empereur Léon I, II, 2. 

Vermandois {comté de), est réuni à la couronne, V, 1 16. 
Verme {Jacques de) , général de Jean-Galéaz Visconti , 
VTTI, 96 ; IX, 346, 349 ; X, i 5 o ; prend Padoue, X, 28 ; 
corégent après la mort de Jean Galéaz , IX, 35 o. 
Verneuil {bataille de), en 1424» 2 . 

Vernon {traité de), de i3.59, VIII, 273. 

Vérone {batailles de) , en 4 o 3 , 1 , 24 ; de 489 , I, 1 13 . 
Vérone {concile de), en ii 84 , IV, 127. 

Vérone {marche de), détachée du royaume d’Italie et reu- 
nie à la Bavière , II, 164 ; réunie à la Carinthie, II, 35 1 ; 
II, 373. 

Vérone {ville et république de) ; les Scala s’en emparent , 
X, i 5 ; est prise par Jean-Galéaz Visconti, IX, 347 ; les 
Carrare s’en emparent , X, 3 o ; les Vénitiens , X, 3 i . 
Verre {luxe en), dans le moyen âge , VIII, 242. 
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f^ers {Us), genre de poème provençal , V, » 74. • 

Vertus {comté de), dot d’Isabelle de France, TIIl,' 279 ; 
K, 345. 

Vertus {le comte de). Voy. Jean-Gaîiaz Viseonti. 
Veseronce {bataille de), en 5 a 6 , 1 , 167 . 

Visir. Voy. Visir. 

Vesiri Aasem. Voy. Grand visir, X, 3 o 3 . 

Vespigniano {Giotto de). Voy. Bondoste. 

Vexin {le) français , fief de l’abbaye de S. Denis , est cédé 
aux ^cs de Normandie, III, 10, 343 ; est réuni à la 
couronne , V, 87. 

Vezelai {parlement de), III, 34 1 . 

Viadagola {Lucie), amante du rtoi Henxilis, IV, 570. 
Viari {les), ducs de Gallipoli , VI, 117. I 
Vicariat du royaume d Arles cbnféré à la niàison de Zæh- 
ringeu , IV, 109. 

Vicence {ville de), est prise par Frédéric II, IV, 206 ; se 
soumet à la ville de Padoue , Vl, 64 ; est donnée aux 
Scala, X, 16 ; est prise par Jean-Galéas Viseonti, IX, 
347 ; cédée aux Vénitiens , X, 3 o. 

Vico {Jean de) , seigneur de Viterbe , VII , 1 18; X , 
87 ; couronne Pétrarque, VIII , 5 g; est tué, X, 87. 
Vico {Jean Sciarra de), second seigneur de Viterbe , X , 
87. 

Victor II, pape , III, 83 .. 

Victor III, pape , III, 233 ; IV, 101, i^\. 

Victor IV, pape, IV, i 53 ^ 

Victor {abbaye de S.) ; fa fondation , V, 5 g. 

Vidal, évêque de Huesca , rédacteur des codes d’Aragon 
et de Valence, V, 3 g 3 . 

Vidal {Pierre), poète provençal , V, ig 3 . 

Vidame; origine de cette charge , I, 277. 

Vidivariens {les), peuple de la Prufae, VI, 278. 
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Vie conventuelle des prêtres j son origine , I, 981 ; son abo- 
lition, II, 949. 

Viégos (Gomez), député des Etats du Portugal auprès 
dlnnocent IV, VI, 39 . 

Vieille Marche. Voy. Sasce septentrionale {nuirche de la). 

Vienne {concile de), de i 3 i i , ( quinzième général) , VII, 
73. 

Vienne {cathédrale de); sa construction , VIII, i 3 o. 

Vienne {ville de), devient ville allemande , III, i 36 ; rési- 
dence des ducs d’Autriche , IV, 91 ; est déclar^g immé- 
diate , IV, 9 o 4 ; VII, 349 ; perd son immédiateté et ob- 
tient une charte , VII, 344 - 

Vienne en Autriche {traités de), de 1961, IV, 3 i 3 ; de 
1389, Vm, 181. 

Vienne {comté de) ; son origine, VIII, 940. 

Vienne en Dauphiné {traité de), de i 3 i 3 , VIII, 906. 

Vienne {Jean de), amiral de France; son expédition en 
Angleterre, VIII, 3 i 3 ; remporte une victoire sur les 
Anglais, VIII, 35 1 ; périt à la bataille de Nicopoli , XI, 
86. 

Vieux de la Montagne. Voy. Cheik al djébal. 

Vignati {famille des), se rend maîtresse de Lodi, IX, 35 a ; 
est exterminée , IX, 356 . 

Vignes {Pierre des), chancelier de Frédéric II , IV, 181, 
191,911; son ambassadeur à Rome , IV, 99 1 ; sa mort, 
IV, 240. 

Vignoles {Etienne de). Voy. Lahire. 

Vikingiens, pirates du Nord , H, 996. 

Villages ; leur origine , IV, 996. 

Villani {Mathieu et Philippe) , continuateur du suivant , 
X, i 36 . 

Villani {Jean), magistrat de Florence , X, laa; jugement 
porté sur son histoire par un contemporain, X, i 36 . 
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yUlanos de parada, espèce de paysan aragonais. Y, ^o5. 
Villareal {marquis de). Voy. Ménésès {Pedre). 
yiUaret {Foulques de), grand maître de l’ordre de S. Jean, 
s'empare de Rhodes , XI, i 6 . 
yillaret{Quiüafune de), grand maître de l'ordre de S. Jean, 
XI, 67 . 

yiUars {famille de), en Bresse, IX, 3 16 . 
yillars {Humbert de), cède le comté de Genève , IX, 3a3. 
yUlars {Louis de), archevêque de Lyon , YIII, ao5. 
yillars {Odon de), est chargé de l’éducation d’Amédée 
Yin, IX, 3a 1 ; devient comte de Genève, IX, 3a3 ; 
échange ce comté, IX, 3a4- 

yiUefranche {comté de), est réuni à la Savoie, IX, 3a 1 . 
yUle-Hardouin {Geoffroil), sépéiial deRomanie, prince 
de laMorée, VI, i4o, 4o3. 

yUle-Hardouin {Geoffroi II), second prince de la Morée , 
VI, i4i. 

yUlehardouin {Geoffroi de), maréchal de Champagne, 
député des Croisés à Venise , III, 3g5 ; VI, loa. 
yUlehardouin {Geoffroi de), seigneur de Caritena, VI, 

404 . 

yUlehardouin {Guillaume de), seigneur de Calamata, troi- 
sième prince d’Achaïe , VI, 4o4- ' 

yUleneuve d Avignon {traUé^de) i356, VIII, aa 6 . 
yUleneuve {Héliondé), grand maître de l’ordre de S. Jean, 
XI, 68 . 

yUlequier {Antoinette de Maignelais , baronne de), lOai- 
tresse de Charles VU, IX, 4o- 
yUleram. Voy. fF alram, 

yUles d Allemagne,- deux classes, IV, i» 9 i ; leur splen- 
deur au quatorsième siècle, VIII, laa ; leur forme de 
gouvernement , Vm , ia 4 > monumens d architecture 
qu’elles ont construits, VIII, ia 6 . 
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P^iUes anglaùes sont appelées au parlement, V, 3o3. > ' 

Villes de la Somme, Voy. Somme. 

VilUcus , synonyme de juge, V, 90. 

Villiers ( Jean de ), grand-maître de ‘ l'ordre de S. Jean , 
Uansporie l’ordre dans l’ile de Chypre , XI, 67. 

Villon ( François ) , poète français , IX, 74. 

Vimercato ( Gaspard de ) , démagogue de Milan , IX y 
38i. , 

défendu aux Musulmans , II , Ga. • 

Vintennes ( traité de), de 1 agS , V, 160. r i\ 

Vincent de Beauvais , auteur de la première Encyclopédie, 
VI, 384. 

Vindonissa / destruction de cette ville , I, 96. 

Vineta ( ville de ). 'Soj. W inneüia. 

Vintimille ( comté de ), est réuni à la Savoie, IX , 3a 1 . ‘ 

Virelais f genre de poésie française , V, aoG. " 

Viridc Visconti, épouse de Léopold III, duc d'Autriche, 
VIII, 95. 

Viernebofirg [Henri de), électeur de Miyence, VII, 

104. , 

Vischerad [ château de), démoli par les Ilussites, VII, 
ai I . 

Visconti ( Azzon ) , est nommé vicaire impérial , VIII , 
1 84 ; IX, 335 ; se révolte, VIII, 1 9; ae soumet à Jean de 
Luxembourg étant nommé son vicaiie , VUI , 3o ; IX , 
336; s’empare de Bergame, Verceil et Novare, Crémone, 
Plaisance , l^rgu S. Uounino, VIII , 3a ; IX, 336; do 
Trévise, Pizzighetone , Lodi, etc. , IX, 336 ; acquiert 
Bresse, IX, 337 5 mort, ihid, . 

VisooHti [Barnabos), seigneur de Milan, IX, 34i ; renonça 
à Bologne , IX , 343 ; il se forme contre lui une grande 
ligue , ibid. ; il achète Reggio , IX , 344 i partage ses 
états enti-e ses fils, IX, 345 ; est arrêté et tué, IX, 346. 
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Visconti (Charles), seigneur de Parme, IX, 345 ; est dé- 
pouillé, IX, 346 . 

Visconti ( Eitor ) , est proclamé seigneur de Milan , IX , 

354 . 

Visconti (Etienne) , irere de Jean et de Liicchino., IX , 
340 ; ses iils , ibid. 

Visconti ( Galéaz I), seigueur de Milan, IX, 334; 
arrêté, XIII, i4; IX, 335; sa moit, VIII, |G;1X, 
335. 

Visconti (Galéaz II), seigneur de Milau, lX,34i; ses 
occupations littéraires et sa mort, IX, 345. 

Visconti ( Hugues Bassi de), juge d’Arboiea, vend < la 
Sardaigne , X , 91 . 

Visconti (Jean ), évêque de Novarre , se rend maîti'e de 
cette ville, IX, 336, 338; est nomnic arclievèqne et 
seigueur de Milan, IX, 337 5 confirmé par ClémentlII, 
IX, 338; acquiert Bologne, IX, 330 ;X, 16 g; sa mort „ 
IX, 340 . 

Visconti (Jean-Galéaz) , premier duc de Milan. .Vo.V- 
Jean-Galéaz Visconti. 

Visconti ( Lodrisio ) , premier condottiere , IX , 337 . , 

Visconti ( Louis ), seigneur de Lodi et Crémone , IX, 345 ; 
est empoisonné, IX, 346 . • 

Visconti ( Lucchino ), \ainqucur à Parabiagp , IX, 337; 
est proclamé seigneur de Milan , ibid. ; acquiert Panne 
et Asti , X, 6. • , , > 

Visconti ( Lucehino Novetlo ), fils putatif de Litcoltinq 
Visconti, IX, 33g. . i o 

Visconti ( Marc), est retenu par les rebelles de Cemiglio, 
VUI, 18 ; s’empare de Lucques , VIII, 19 ; assiège 
Gênes, X, 35. 

Visconti-(Marc), fils de Barnalx)s II, eo-seignour de Milan, 
IX, 345 ; est einpuisunné, IX, 346. 
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Vùconti [Mastin), seigneur de Bresse , IX , 345 ; est ex-' 
puisé , IX, 346. 

Visconti ( Matteo ou Matthieu I), seigneur de Milan , est 
exilé , Vn, 67 ; rentre à Milan et est nommé chef de 
la ville , vn , 383 , 385 ; IX, 334 . 

Visconti [Matthieu II), seigneur de Milan, IX, 34 i. 

Visconti [Otton), est élu archevêque de Milan, VI, 66 ; est 
proclamé seigneur, VI, 67. 

Visconti ( Rodolphe ) , seigneur de Bergame , IX , 345 ; est 
dépouillé, IX, 346. 

Visconti di Oléggio [Jean ), assiège Scarparia, X, 137 ; se 
rend indépendant à Bologne, IX, 34 i ; X, 170; livre 
cette ville au légat du pape , VH, 1 ao ; IX, 343 . 

Viségrad[paix de), en i 335 , XI, 187, aaS. 

Viségrad [ville de), cesse d’être la résidence des rois 
d’Hongrie, XI, 81. 

Visigoths; leur empire sur le Danube, I, 67 ; ils se fixent 
en Thrace , 1 , 71 ; se font Ariens, I, 7a, a 58 ; s’éta- 
blissent en Mœsie, 1 , 78 ; fondent un empire en Gaule et 
en Espagne, I, 81 ; perdent leurs possessions en Gaule, 
excepté la Septimanie , 1 , 1 53 ; histoire du royaume 
des Visigoths d’Espagne,!, 176; fin de ce royaume, 
I, 303 . 

Vision ^ Alphonse Henriquez; document qui la constate, 
VI, 9. _ ■ ■ . . . 

Visir; origine de ce titre , X, 3 oi . Voy. Grand visir. ' ' 

Vitaliens [les), pirates de la Baltique , TTI , 3 o 4 ; leur 
origine, XI, 3 a 4 ; ils sont chassés de la Baltique , XI, 
3 a 5 . 

Vitelleschi ( Jean) , patriarche d’Alexandrie; sa trahison, 
X, 161. 

Viterhe [traitée </e), de 1367, VI, 44 > >367, VII, 121 ; 

IX , 343. 
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literie (ville de ), destinée à devenir le siège de l’Empire, 
IV, 230 ; devient une principauté paiiiculière , X, 87. 
Voy. yico. 

yUes , nom des Goths , VI, 378. 

Viûgès , roi des Ostrogoths d’Italie, I', 138 ; traite avec 
Justinien, I, i 3 i; est ikit prisonnier par Bélisaire et 
conduit à Constantinople, I, iSs. 

Vitry ( Jacques ) ; sa description de la boussole , VII ^ 
3 i 8 . ' ■ . 

Vitry ^ville de), est brûlée par Louis VII, III, 367. 
Vittoria (ville de ) ; sa fondation, V, 332 . 

Vive S. Bavon (traité de), de 1397, V, 161. 

Vivent (Alphonse Berea, de), confire eontre le conné- 
table Alvaro, IX, 3 3 o. 

Vivonne ( bataille de ), çn 5o7, 1 , 167. • 

Vlaph , peuple de pasteurs, VI, 187; XI‘, 

n 5 . (, 

Voccario (R/ogen), restauretenr du droit romain en An- 
gleterre, IV, 4 ? • .s» A ' .i ). 

Voegelingseck (bataille de), exi ' 

Vothringen (Hermann comte de). y oy. Hermannus Con~ 
tractas. i ^ 

V<nf(Rarthélemy),iunna.t»ur hanséatique',' détruit Ber- 
gen, XI, 338 . ‘ , 

Vogelsang, première forteresse de l’ordre Teutonique en 
Prusse, VI, 388. i -li 

Vogelweide ( fValter von der) , poète allemand TV, 333 , 

353. .'û\\ -A-. 5 ; 

Vogtland; sa situatioi^,. IVf Vey. ^Avoués (terre dès). 
Vohbourg ( château 4^)fy:eréÉMlstMit Wittelsbacb , 

Vüï, 30 . I». 

chef T, ni, soé! 

Volhsfelii yntp» di? k Fnn^M 
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Volquin , second grand maître de l’ordre des chevaliers 
Porte-glaives , VI , 370. 

VoUerra ( ville de), est détruite par les Florentins, VI', 
83; fait partie du duché de Lucques , VIII, i 5 ;X, 
103; est soumise par le duc d’Athènes, X, 139; se 
soumet aux Pisans, X, 99, i 3 i ; est soumise par les Flo- 
rentins, X, i 4 o. 

Vortigern, chef des Bretons , 1 , 91 . 

Vouglé ( bataille de) , en 607, I, i 53 . 

/• 

w 

H^'ace {Robert) , AnXieas d’un roman de chevalerie, V, 

301 . ‘ 

JVadha , hagib de Cordoue , III , 5 g. 

Wadjida ( viüe de ) , capitale du royaume des Zeïrides , 
III, ii 3 . 

H^adstena ( couvent de) , son origine , XI , 3 i 9 . 

Wœlehe. Voy. Langue française. 

IVagriens , peuple slave , I, 163. 

tVahlstadt ( bataille de la) , de 1341 , VU, 77. 

IVaidelottes , prêtres prussiens , VI , 379. 

, souche des comtes deBigorre, I, 337; VIII, 
374 ; VIII, 356 . 

JVaïk. Voy. Étienne {S.). 

If^aitisches {les) , soumis par les Russes , lU , i 47 - 

IL^akefield { bataille de) , de 1460, IX , 164. 

JValachie ( la). Voy. Valachie. 

Walamir , roi des Ostrogoths, 1 , 98. 

IValck { transaction de) ,de i 436 , XI , 364. 

Waldemarl le Grand, roi de Danemark , VI , 839 ; rend 
hommage à l’empereur Frédéric I , IV, 96 ; VI, 33 o ; 
fait la conquête de l'île de RUgen , VI , 33 q. 
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WaMemar II , roi de DaneEaark, VI , 33a ; ses conquêtes 
en Esthonie , VI, 339 ; sa grandeur, VI , 333 ; il tombe 
en captivité, VI, 334; recouvre la liberté, VI, 335; 
est défait à Bomhœvede , VI, 336. 

Waldemar III, coim)nné roi de Danemark , VI , 334 > 
mort avant de régner, VI , 336. 

Waldemar IV, roi de Danemark, XI , 376 ; cède le Hal- 
land, la Scanie et la Bl^ingie, XI, 378; fonde Co- 
penhague , ihid. ; fait le pèlerinage de Jérusalem , 
XI, 379; vend l’Estbonie, ibid.; va à Prague, XI, 
aSo ; signe une capitulation , XI, s8i ; ses conquê- 
tes , XI , 8aa ; sa guerre avec la Ligue hanséatique, XI, 
383 , 384; son voyage sur le continent, XI, s84 ; 
sa guerre de Suède , XI , 380 ; quitte secrètement le 
'royaume, ibid.; il reconnaît Henri de Mecklembourg 
pour son successeur, XI, 387 ; sa mort et son caractère, 
ibid. 

W aldemar, fils de Canut Laward , duc de Sleswick , VI, 
338. Voy, Waldemar le Grand. - » 

Waldemar /, roi de Suède , VI,.36o^'sa conduite .disso- 
lue*, VI, 36 1 ; il résigne la Suède en conservant la 
Gothie , VI, ,363 ; se retire en Danemark est en- 

fermé, VI, 366. 

Waldemar IV, duc de Sleswick , régent de Danemark 
en 1368 , VI , 343. . • V 

' Waldemàr Magnusson , duc de Finlande, VI, 366; sa 
guerre avec le roi Birger son frère , XI , >3o3 ; le fait 
arrêter , XI , 3o4 ; se réconcilie avec lui et obtient la 
Finlande, Stockholm, etc-, XI, 3o5; est arrêté, par 
trahison et meurt de faim, XI, 3o6. 

Waldemar V, duc de Sleswick, est proclamé roi de 
Danemark, contre Christophe H, XI, 378; cède son 
duché , ibid.; renonce à la couronné rentre dans son 
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ducli^ , X, 274 ; reprend le titre de roi , ibid.; y renonce 
de nouveau, XI, 277. • 

Waldemar , électeur de Brandebourg , achète la Pomérel- 
lie,XI, ai 4 ; 8 a mort, VIII, 9; VIO,' 4 ? î revient 
de la 'Palestine , VIII, 48 - yay.Faux fValdemar. 
Waldpot ( Henri ) . Voy . Bassenheim . 

H^aUrade, mahreste de Lotbaire II , XI, 1761 
IValdstaUe [diedrey). Vpy. Cantons forestiers. 

JVaUd /, sixième khaUfe <}e Damas, II, 7a. 
tValid II, onxième khalife de Damas, II, 76. 

H'aUaee {Guillaume), s’érige en libérateur del’Kcosse, 
V, 294 ; est exécuté, V, 297. 

' ly^aUenrode ( Conrad de ), grand makre de l’prdre Teuto- 
nique , couronne douxe preux , XI, 234. 

WaUia, roi des Visigoths, soumet l’Espagne aux Ro- 
mains , et fonde le royaume des Visigoths en Gaule , I , 
81 , 17G. 

tValram , frère du duc de Brabant ,• rompt la paix avec 
Saladin , III, 392. . r , /. • 

Walram 77 /j comte de Limbtmrg, épouse l’héritière du 
Luxembourg , Vil-, 370. 

JVtdram, professeur de théologie à Paris, VI, 37t. 
fValthard , savant archevêque de Magdebourg , II, 

^ 348. ' ' ■ •’ > > • 

Walworth {Guillaume), maire de Loùdres, s’oppose à 

WatTylèr, IX, i 33 . •' . . ' 

IVamha , roi des Visigoths , I, 191 . v, 

IVanda, reine fiibuleuse de Pologne , III , i 4 • . • ■ 

leur origine , II', 3 o 8 . : î 

JVaTensledt{hatailledè),à&\\\i,IX\.,ibyj. ' ' ■ 

Warin , archevêque de Pologne , Il , 3 a 8 ^ > 

fVarmie{la), une des provinces de Prusse , VI, 281 ; sa 
soumission pap l’ordre Teulonique , VI, a 94 > 
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IF armie ( évêché de), son organisation , VI , 398 ; il de- 
vient principauté d’Empire , XI, aSi. 

IFarehne ( Jean, comte de) , gouverneur de l’Ecosse pour 
Edouard I, V, 394; est battu par les Ecossais insurgés, 
V, 395. 

fF art ( Rodolphe de ), un des assassins de Rodolphe de 
Habsbourg , VII ^ 365 . 

JFartbourg {combat poétique de la), IV, 333 , 353 . 

fFartenberg ( Zdenko de ) , bourguém^itre de Pl-ague , 
Vlli 397. 

TF arwick {comte de). Voy. Nevili 

iVasa {Eric Kettelsson), maréchal de Suède, vaihqù^ur à 
Nyckelæng,'XI , a^, 3 a 3 . 

TF osa ( Chrittiem NieUson) , drost de Suède, XI , 345 ; 
s’oppose à la déposition d'Eric le Poméranien , 348 . 

^arrûm, orateur russe, XI, 166. \ 

TFcusilei laroslçwitsch , prince de BorofEsk , béau-frère 
de "Wassileï III, XI, i 53 . 

TFasiikî JI Dmitriéwitseh , grand-duc de Russie, XI, 
143 ; se rend è là Ilorde d’or , XI, i 46 ; change le com- 
mencement de l'année ,XI, 14? * 

IF assileî TFtusiliéwitsch III , grand-duc de Russie y XI , 
147; le trône lui est contesté, XI, 148; est détl-ôné ét 
rétabli , XI, 149 ; aveugle Wassileï Kossoï, ibid. ; montre 
de l’ingratitude à Olou khan, XI, i 5 i ; s oppose à l’union 
de Florence, XI, iSa; tombe au pouvoir d’Oillou, 
ibid. ; est renvoyé, destitué et aveuglé , ibid. ; ses enfans 
lui sont tendus , XI, 1 53 ; se réconcilie avec Chemiaka 
et reçoit Wologda, XI, i 54 ;w replace sut- le trône, 
XI, i 55 . 

IF asiileï lourü Dmitriéwitseh Kossoï, frère de Cheiliiàka, 
XI, 148 ; usurpe le trône grand-^ucal, Xl, i 49 ; est dé- 
trôné et aveuglé, ibid. 
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ff'atlhe Tjrler'f sa rébellion, IX, i 33 . 

H^edel (concile de), de ia 56 , "VI, 33 g. 

H^ege{Tyleman de), un des auteurs de la confédération 
des villes de Prusse , XI, aS 5 . 

tVeinsberg ( château de)-, sa prise par Conrad III, IV, 
78. 

IVeinsberg (^Conrad de), complice d’un faux, VIII, il 4 * 

iVelf I dtAUorf, souche de la maison de Guelfe , U , 98. 

IVelf II, comte de Ravenspourg , II, 357. 

IVelf III, duc de Carinthie , dernier de l’ancienne mai- 
son de Guelfe, n, 373. 

IVelf IV, duc de Bavière, adversaire de l’empereur 
Henri IV, III, aa 5 ; souche de la nouvelle maison de 
Guelfe, II, 377; assiège Würzbourg, III, a 3 a; se 
croise, III, 3 a 5 ; sa mort , ïbid. 

IVelf V, duc de Bavière , épouse la comtesse Mathilde , 
m, a 33 . 

IVelf VI d AUorf ; sa guerre avec Conrad III, IV, 78 ; 
il se croise, III, 343 ; se réconcilie avec Conrad III, IV, 
■81 ; obtient l’avoirie d’Âugsbourg, IV, 86; les duchés 
de Tuscie et de Spolète, IV, 99 ; dispose de ses terres 
en &veur de la maison de Hohenstaufen , IV, 1 1 o. 

IVelf VII meurt avant le père , IV, 110. 

IV elfelsholz (bataille de), en 1 1 15 , III, a 47 - 

Weliaminoff (IV asileî) , dernier millénaire de Moscou , 
XI, i 3 a. 

IV tncesUu , roi d’Allemagne, cède le Brandebourg à Si- 
gisraond, son frère , VIH, 78, 80; sou caractère, VIII, 
8i ; sa Paix publique, Vni, 85 : se brouille avec les 
Bohémiens , VIII, 86 ; est arrêté VIII, 88 ; remis en li- 
berté, VIII , 89 ; élève l’état de Milan au rang de du- 
' ché , ibid. ; IX, 345 ; a une entrevue avec Charles VI , 
roi de France, VII, i 36 ; VIH, 90 ; est destitué, VUI, 
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g 3 ; arrêté, VUI, 98; s’évade et se brouille avec Sigis- 
mond , VIII, ibid. ; s’allie avec la Pologne et l’Autriche, 
YIII, 99 ; reconnaît Sigisraond comme roidesRoibaiiis, 

VIII, 104. 

Wenceslas /, roi de Bohême, IV, 3 io ; se reconnaît vas- 
,sal de l'Empire, II, i 56 , 159 ; est hancé à une fille de 
l’empereur Philippe deSouabe, il 5 , 168; sa guerre 
avec son fils , IV, 3 i 1 . 

JV enceslas II , roi de Bohême , VII , 343 , 378 ; acquiert 
une partie de la Misnie, VU, 374 ; suzeraineté siir 
une partie de la Silésie, VU, 376 ; acquiert Craeovie 
et Sendomir, et est élu roi de Pologne , VI, a 56 ; VU, 
375; XI, 18a; refuse la couronne d’Hongrie, VU, 
376 ; XI, 7 1 ; est mis au ban de l’Empire, VU, 876 ; son 
caractère , VU, 377. Voy. Wenceslas ,roi de Pologne. 
IVent^slas III , roi de Bohême, VU, 877 ; est élu roi 
d’Hongrie, XI, 71. Voy. Ladislas V. Il quitte cette 
couronne, XI, 7a. 

JVenceslas IV, roi de Bohême, VIU, 77 ; est élu roi des 
Romains , ibid. Voy. IV enceslas , roi d Allemagne. 
IVenceslas I {III) Oltocar, roi de Bohême , s’empare de 
l’Autriche et de la Stirie , IV, 33a. 

IV enceslas de Luxembourg , duc de Luxembourg, de 
Brabant et de Limbourg, VIII, 78; poète français, 

IX, 64. 

IV enceslas, roi de Pologne , XI, 18a. 

IVenceslas , électeui' de Saxe, est fait prisonnier, VIH , 
93 - 

IVenceslas , duc de Teschen , vend le duché de Sévérie , 
XI, ao 5 . 

IV enceslas, fils de Jean de LuxeBàbourg. V oy . Charles IV ~ 
IV enden {ville de), chef-lieu de l’ordre des Porte-glaives , 
VI, 369. 
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fVendts {Livordens)-, leurs demeures, VI, a 63 . 
Werdenierg {comté de); l'Autriche s’en empare, Vm, 
i 83 ; les Suisses le rendent au comte. Vin, 184. 
ff^erder/ explication de ce mot, XI, au. 

JVessel {Jean Hermannui) , philosophe, VI, 399. Voy. 
Gœsevoet. 

IV esteras {évéehé de) ; sa fondation , VI, 335 . 
fVesterbourg {Sigefroi de) , archevêque de Cologne, VII, 
aS 3 . 

fVestminster {traités de) , 1394, VH, 354 ; de i 4 ia , VIII. 
36i. 

fV estphaiie {duché de); son origine, IV, lai. 
fV estphaiie {pt^s de); provinces qui le composaient , IV, 
lao. 

fV estphaiie {fi-ibunaux secrets de la); leur origine, VIII, 
71. 

fVettin {famille de). Voy. Misnie , margraviat. 

IV eyda {avoyerie de), IV, 3 19. 

fVeytra {ville de) , est cédée à la Bohême , VH, 373 ; ren- 
due à l’Autriche , VIII, 33 . 

fVichmannj, archevêque de Magdebourg, auteur des ju- 
randes, IV, 39a. 

JVickham {Guillaume), évêque de Winchester, chance- 
lier d’Angleterre , IX, 1 3 g. 
fV ibourg {ville de) ; son origine , XI, 1 1 8 , VI, 36 » . 
fVidemir, roi desGreuthungs, I, 7I0, 98; traverse l’Italie 
pour assister les Visigoths des Gaules , I, 177. 
fVideric, roi des Greuthungs, 1,7; pas^ le Danube, 
ibid. , 

JVideric, roi des Visigoths, I, i 83 . 
fVidevjoud, chef des Prussiens , souche des douze réiks de 
la Prusse, VI, 379. 

Wifred, premier comte de Cerdagne, V, 384 . 
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fVigbert {S.), apôtre des Frisons , I, agi . 
fViklef {Jean), hérésiarque anglais , VTI ,168; conclut le 
concordat de Bruges, K, i 3 i ; il est interrogé par les 
évêques d’Angleterre, IX, i 35 . 

}V ildenhérg {Frédéric de), prétendu maître provincial de 
l’ordre Teutonique en Prusse, XI, ai8. 
fVildgraves {les) ; origine de cette famille , IV, 171 . 
fVildonie {Héraut de), poète allemand , IV, 35 1. 
fVilkinga-Saga, poème islandais, VI, 3 a<}. 

IVillehorc. Voy. Keure. 

IVilUbrod {S.), apôti'e des Frisons, I, agi. 
fVillisau {seigneurie de) , devient possession autrichienne, 
VIII, 154. 

Wiüougby {lord), gouvernem- de Paris en i 436 , IX, a6. 
IV ilna {ville de)-, son origine , XI, i6g. 

TV ilton {batMlle de), de 1 143 , V, a 3 o. 
fVilzéens , peuple slave, I, 16a; leur soumission par 
Charlemagne , I, 34 o. 

Wincestre {château de) ; sa destruction , VIII , 36 i . Voy. 
Bicêtre. 

fVincestre {traité de), de i 4 io, Vlll, 36 g. 
fVinchester {le cardinal de), Voy. Henri de Beaufort. 
Winchester {conciles de) , de 1070, V, ai 5 ; de 1 1 10 , III , 
267; de ii 4 i , V, aag. 

Winchester {forêt de) ; son origine , V, aao. 

Windsor {traité de), de 1 176, V, a 45 . 

Winfried. Voy. S. Boniface. 

Winkelried {Arnold de), meurt pour sa patrie, VIII, i 3 o. 
Wihlande, partie de l’Amérique ; sa découverte , H, 3 o 3 . 
Winnetha, ville de commerce sur l'Oder, II , a88, 34 g ; 
sa destruction , IV, 63 . 

Winno de Rohrberg, premier grand maître de l’ordre des 
Porte-glaives , VI , a6g. 
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fVinterthur {ville de) , est cédée aux Zuricois, VIII, 194. 
IVinzenbourg {maison de), possède le landgraviat de Thu- 
riuge , IV, 68 . 

JVippon , histonen de Conrad le Salique , II, 354 - 
Wirland {le), province d’Esthonie, adjugée, en ia 38 , au 
Danemark, VI, 393. 

IVirsher g {George de), conspire contre la vie du grand 
maître Teutonique , XI, a 54 . 

IVirtemberg {maison de) ; son x>rigine , IV, 3 o 6 . 

IVisborg {château de) ; son origine , XI, 347. 

IVisby {comptoir hanséatique à), VII, 998. 

Wisby {ordonnances de). Voy. Ordonnances, 

IVisby {ville de)] origine de son commeA:e, IV, 394 ; 

son sac en i 36 o, XI, 383. 

Wismar {ligua de), de i 368 , XI, 985. 
îVissender s signification de ce titre j VIII, 73. 
fVistace. Voy. Eustace. 

Witabourg {château de). Voy. Vtrechx. 
fViten , grand-duc de Lithuanie, XI, 167. 
code danois , III, 171. 

Wilhier , châtelain de Vitry, premier comte de Réthel , 
Vm, a86. 

fVithings {les), première classe de propriétaii-es en Prusse, 
VI, 307. 

archevêque de Mayence, gouverne pendant la 
minorité d’Otton III, II, 3 a 8 . ^ 

^jV/za, roi des Visigoths, I, 196. 

Withtm {bataille de), de i 4 ao, VU, 309. 
fVitold, prince lithuanien, XI, 173; prend le nom d’A- 
lexandre et est fait grand-duc de Lithuanie , IX , 176; 
ses guerres avec l’ordreTeufonique, XI, 334 ; il met fin 
à la principauté de Smolensk, XI, i 44 i 177 ; ses guerre» 
avec Tamerlan , XI, 177 ; il tient un congrès de princes 
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à Tiiolû , XI, 179 ; pi-ojette l’érection de la Lithuanie 
en royatune indépendant, XI, 179; érige la métropole 
deKieff, XI, i 46 . 

ÎVütekind, chef des Saxons westphaliens , 1 , 336 ", 387, 
338 ; sa soumission, I, 338 . 

fVUteUbach [maison de) ; son origine, II , l 48 ; elle perd 
le duché de Bavière et obtient le comté Palatin de Ba- 
vière, II, i 63 ; le duché, FV, 12a ; lePalatinat duBhin, 
ÎV, 176; se divise en deux lignes, VIII, 2. (Voy. Pa- 
latùiat et Ba(>iére.) ; fait un statut de famille, VIII, ai. 
fViUemlerg [ville de) ; l’électorat de Saxe y est attaché , 

vm, ii 3 . 

JVittenagemot, assemblée nationale des Anglo-Saxons , I, 
17a ; U, 309. 

IVitlenberg [Jean), bourguemaltre de Lubeck, XI, a 83 . 
îVittenstein [château de) ; son origine , XI, 361 . 

IVittichind, historien , II, 348 . 

JVizlaw I, et IH, princes de Rugen , XI, 27 1 . 

H^lach. Voy. yiach. 

fVladimir [concile de), de l’Eglise russe, de 1374, VI, 
ao 4 . 

JVladimir-sur-la-Kliasma , capitale du grand-duché de 
Russie, est dévastée par les Mongols, VI, 199 ; devient 
le siège du métropolitain , XI , 118; cesse de l’étre et 
d’être capitale , XI , 1 aa ; p«r 4 sa dernière prérogative, 
XI, i 48 . 

fVladimir [S.) Suiaitoslawitsch, grand-duc de Nowgo- 
rod , se sauve de Suède , III , i 5 i ; s'empaie du trône 
de Russie, ibid./ introduit le christianisme dans ce 
pays , ni, 1 55 ; épouse une princesse grecque, UI, 1 56 . 
Wladimir U fVsév}olodowiUch , Monomaque , grand-duc 
de Russie, VI, 191. 

fVladimir Andriïéxvitsch , prince de Borodsk , le héros de 
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la bataille du Dou , XI, 1 36 ; concourt faire changer 
l’ordre de succeuion en Russie, XI, 

JVladimir larotlawàsch, prince deHalicz 5 ^ arentures , 
VI, 3 i 6. 

fVladislas II, duc de Bohénie , obtient la dignité royale , 

rv, 95, 3o4. 

iVladislas III Henri , duc de Bohêine, ensuite dde de 
Moravie, IV, 3io. 

Wlad^slas I Hermann, duc de Pologne, VI, a4a. 

IVladyslaa II, duc de Pologne, VI, a47 ; souchêdésduca 
de Silésie , IV, 93. ' 

WladyAas III Laskonogi , duc dePologne, VI, aSi. 

fVladyslas IV Lokieiek, roi de Pologne , XI, i8a ; livre la 
bataille de Ploweze , XI, 1 85, 334 ; est couronné à Cra- 
covie, XI, 189; perd par trahison la Pôméi-ellie , Xt, 
3 i 5. ' 

IVladislaw V Jagellon, roi de Pologne, XI , 197 ; épouse 
Hedwige , ibid.; renonce au trône d’Hongrie, XI, 198 ; 
prêche le christianisme en Lithuanie , XI, 175 ; conclut 
l’union de ce pays avec la Pologne, XI, 177, ào3 ; son 
second mariage , XI, 1 98 ; ses guerres avec l'ordre Teu- 
tonique, XI, 199, 301, aS6; est vainqueur à Tanncn- 
berg, XI, 338 ; il acquiert le comté de Zips, XI, 90, 
93, 300 ; ses troisième et quatrième mariages, XI, 3oo , 
301 ; il prépare l’éli^bilifS de la couronne, XI, ao3 ; 
son caractère et sa mort, XI, 304 • 

IVladislaw VI, roi de Pologne , XI, 304. 

fVladislaw-Henri, fils de Wenceslas I , prétend à la suc- 
cession d’Atitriche , IV, 3i 1 . 

IVladyslas Lokieiek, duc de Siéradie et de Sendomir, VI, 
255 ; de Pologne, VI, s56. 

IV ohlau {duché de) ; son origine, VI, 248. 

IVoîdat, prince lithuanien, se convertit, XI, 329. 
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favori de Jagellon, XI, 173. • 
oïnan , trpupe pttomane, X, 3 o 3 . 
ff^oîpel , divinité siriaine, XI, i 4 >. 

H^oj a {bataille deld\, en 1378, XI, i 34 - 
IV olatabes , peuple slave. Yoy. IVilziens. 
éV olcko {Jean), prévôt de Wissegrad , VII, .379. 
fV ^Ifarl {Conrad de), condottiere , X , 66 ; commandant 
des châteaux de Naples , X, 196. 

IVolfenschiessen, avoyer autrichien en Suisse, est tué, 
VIII, i 56 . 

IVolffram {S.), apôtre des Frisons, I, 291. 
fV olfratshausen {château de), résidence des Wittelsbach , 
VIII, 20. 

fVolfshalden {bataille de), de i 4 o 5 , VIII, 184. 
fV olhynie {Iq) , province lithuanienne , est conquise par 
Oleg, II, 3 12 ; par les Polonais, XI, 171 ; leur est ad- 
jugée par Casimir IV, XI, 207. , 

fVolmar {lettre ou traité de), de i 45 i, XI, 264. 
fVolnoss , divinité slave, III, i 54 . 
fVolodimir. Voy. fVladimir. 

Wohdimir-sur-la-Kliaisnux {grand-duchJ) \ son origine, 

VI, 195. 

JVolstink, grand-duc de Lithuanie, VI, 260. 
fVoliner {Octavien), architecte, VIII, i 3 o. 

^ordùiffborg {traité de), i 435 , XI, 33 g. 

fVorms {concile de), de 1076, III, 211. > 

fVornu {diètes de), etk 1122,111, 262; en 1170, FV, 110; 

en 1179, IV, 118. ^ 

fVorms {traités de), io 5 a, HI, 78 ; de 11 2s, III, 262. 
IVorskla {bataille sur la), en 1899, XI, 177. 

JVoukakhin ou fV oukassowitfch , meurtrier d’Ourqsch V, 
est tué, XI, 106. . 

fVoyeekh. y oy. Adal^rt {S. ). 
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fVoyt, titre du juge des villes en Pologne , VI, aSg. 
fVratislaw I, duc de Bohême, se reconnaît vassal de 
l’Empire, IV, 3o8. 

ff^ratislaw II, duc de Bohême , est nommé roi , IV, 3og; 
VI, 347. 

IVraUslawJI, roi de Pologne, IV, 3og. 

PVratislaw, premier duc chrétien de Poméranie, VI, a44' 
IVratislmv I, duc de la Poméranie occidentale, XI, i83. 

grand-duc de Russie, III, 166. 
Wséwohd I laroslawiuch, grand-duc de Russie, VI, igo. 
IVséwolod II louriétviuck , grand-duc de Russie , VI , 
igG. ' 

IVszowa. Voy. Fraustadt. 

W ulfstan, voyageur Scandinave, II, ao6, 386. 

JVulgrin I, premier comte d’Angoulême , VIII, igg. 
tVutgrin Tatllefer III, dernier comte d'AngouIéme , III, 
>99- 

Würzbourg {diètes de), en ii65, IV, io4; en n8o, IV, 
iig. 

Würzbourg [évêché de) ; sa fondation , I, 'ag3. 

W ürzbourg [traité de), de liai, III,- a5 1 . 

X. 

Xaintrailles [Pothon de), général de Charles VU, IX, 
Xerez de la Profitera [bataille de), de 7 1 1 ou 71 9, 1, aoa. 
Xerez de ta Guadiana [bataille de), de 1 a33, V, 35g. 
Ximena. Voy. Chimène. 

Xiphilin [Jean), patriarche de Constantinople, ITI, loB, 

t t 

Y. 

Yaeoub , troisième roi Almohade, V, 3ao. 
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Yacouh, roi desMerinideSj'V, 3a8. 

Yacouh, fondateur de la dynastie des Soffarides, III, 1 17. 
Yahié , khalife de Cordoue , III, 61. 

Yahyé , dernier roi de Tolède , V, 3og ; se retire à Valence, 

V, 3io ; acquiert ce royaume, V, 373. 

Yarmouc {bataille de), de 636, II, 68. 

Yarlik { silification de ce mot , XI, 1 19. 

Yenkin , capitale des Nioutché , VI , 73. 

Yessughaî Baatour Khan, père de Dgenghiskhan , VI, 
172. 

Yezdegerd III, dernier roi de Perse de la dynastie des 
Sassanides, H, 70. 

Yezid I , second khalife de Damas, II, 72, note. 

Yezid II, neuvième khalife de Damas , II , 73. 

Yezid III, douzième khalife de Damas, II, 76. 
Ynglingasaga, recueil de poèmes Scandinaves, II, 299, 

VI, 320. 

Ynglingiens , dynastie norvégienne , II, 3oi ; son extinc- 
tion , XI, 3oo. 

Ynglingiens , dynastie suédoise , II , 299 ; XI , 829 ; sa 
fin , II, 3oo, 33o. . ' . • 

Yngolf, chef des premiers colons islandais , II , 3o 1 . 
Yngue Frey, fondateur du temple dUpsala et de la dy- 
nastie ynglingienne, II, 299. 

Yngiald Illrâdo, roi de Suède , dernier de la dynastie des 
Ynglingiens, II, 3oo; X, 33o. 

Yolande <P Anjou, héritière de la Lorraine, épouse de 
Ferry de Vaudemont , VIII, 118. 

Yolande d! Aragon , quitte la cour d’Alphonse X, son 
époux, V, 36i, 

Yolande d Aragon, épouse de Louis II d’Anjou , roi titu- 
laire de Naples , IX, 324- 

Yolande de Bar, épouse de Jean 1, roi d'Aragon, IX, 238. 
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Yolande de Bourgogne , épouse de Jean Tristan et de l(d~ 
bertlU de Dampierre , VIII, s86, 368. 

Yolande de Brienne , deuxième épouse de Frédéric II, 
IV, a. 

Yolande de Courtenay, épouse d'André II, roi d'Hongrie , 
VI, ai8. 

Yolande de Flandre , épouse de Henri IV, cOÉite de Bar, 
K, 5a. 

Yolande d Hongrie , reine d’Aragon , V, 3g4- 

Yolande de Lorraine , épouse de Ferry, comte de Vaude- 
mont , IX, 54. 

Yolande de Mon^errat , épouse d’Aimon , comte de Savoie, 
IX, 317. 

Yolande Montjèrrat, épouse d’Andronic Paléologue, IX, 
33o ; XI, 16. • 

Yolande de Montfort , héritière de Montfort V, 5i ; épouse 
d’Arlus H , duc de Bretagne , VHI, 334. 

Yolande de Namur, épouse de Pierre , empereur do Cons- 
tantinople, VI, 147. 

Yolande , iUle naturelle de Ssmche IV, roi de Castille , 
mère d’Inez de Castro, IX, a33. 

York {archevêché d)\ sa fondation , I, 174. 

York {branche et), de la maison d'Angleterre ; son origine. 
Voy. Rose blanche. 

York {traité et), de i3a8, IX, 108. 

Youssouf, premier nom de Saladin, IH, 355. 

Youssouf, second Almohade, V, dig. 

. Yousouf , fondateur de la dynastie des Zeïrides , HI , 
ii3. 

Youssouf {Abin) , roi des Mérinides de Maroc , envahit 
l’Espagne, V, 3^5, 3a6. 

Youssouf cl Fehri , dernier émir d’Cspagne , II, 77. 

Youssouf ben Tachefin , second roi des Almoravidcs , en- 
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vahit l’Espagne, V, 3 i 4 ; fonde le royaume de Gre- 
nade, V, 3 i 5 . 

Yvain de Galles entre au service de France , VIII, 3 o 5 ; 

prend le captai de Buch, VIII, 3 i i . “ 

Yvain, bâtard de Foix; sa mort misérable, VIII 33 ^ • 

IX, 47. ’ 

Yves, évéque de Chartres , s’oppose à Philippe I , roi de 
France, V, 82 ; conciliateur entre Louis VI et l’arche- 
vêque de Rheims , III, 260 ; auteur de deux recueils 
de lois ecclésiastiques , III, 276. 

Y vetot {royaume rf’) ; fable sur son origine , X, 33 o. 

Y rküU {évêché ) ; sa fondation , VI , 266 , 267 ; il est 
transféré à Riga, VI, 268. 

Z. 

Zabarella {cardinal), archevêque de Florence, VII, i 83 . 
Zaborgan, khan des Cutrigures , envahit la Thrace , 
n, 17. 

Zacharie, protospathaire de Justinien II , I, 322 . 
Zacharie, pape,I, 324. 

Zacharie {Benoit), marin génois, V, 364 . 

Zacharies {famille des). Voy. Centérions. 

Zashringen ( maison de ), son origine , Il , 372 ; IV, 3 o 8 , 
note; son extinction et partage de ses possessions, IV, 
177. Voy. aussi Bertold I, //, III, IV eH V-, Conrad; 
Baden ; Teck. 

Zagarole {duché de) , propriété de la maison Colonna, 

X, 85 . 

Zagonara {bataille de), de 1424» X, i 56 . 
Zagora{arckevêché de), est changé en patriarcat, XI , 1 o 1 . 
Zagorie { province de), cédée aux Bulgares , II, 87. 
Zagywa ( bataille de la ), en 1241 , VI , 227. 
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Zaîde, reine de Castille , Y, 33 g. 

Zalacca {^bataille de') , en 1086 , V, 3 i 4 > 336 . 

Zama , émir d’)El$pagne , 1 , 3 o 5 ; II , 73. 

Zambeccari ( Charles ), chef de la république de Bologne , 

X, i74. 

Zambeccari ( Thomas ), est supplicié , X , 177. 

Zamora ( Ferdinand- Alphonse de ) , seigneur castillan , 
s’établit en Portugal, IX, a 58 . 

Zamora ( ville de ) , son siège , II , 323. 

Zani ( Pierre ) , doge de Yenise , YI , 4 o 4 - 
Zara, ville soumise aux Yénitiens , YI , gS ; prise par les 
Hongrais, YI, g7 ; reprise par les Yénitiens, YI, g8 ; 
se soumet en 1181 aux Hongrais, YI, 101 , 3i5 ; prise 
par les Croisés, YI, io 4 ; se soumet aux Hongrais et 
est prise par les Yénitiens, X, 63 ; XI, 78 ; par Louis 
le Grand, X , 67 ; XI, 7; rendue aux Yénitiens, X , 7a ; 

XI, 8g. 

Zaremba, famille polonaise , YI , 366. 

Zarco ( Jean Gonçalez ), découvre Porto Santoet Madère , 
IX, 283 . 

Zaringue. Yoy. Zahringen. 

Zccwichost { bataille de), en iao 5 , YI, aSi. 

Zaya ( bataille de la ), en 1378 , YH, a 3 a. 

Zbigniew, fils naturel de Wladyslaw I , duc de Pologne , 
YI, 243. 

Zcgris ( les ), faction de Grenade , IX, agi . 

Zeïan, roi de Yalence , Y , 3 g 3 . 

Zeïd, fils de Tabet , secrétaire de Mohamet, II, 67, 60. 
ZetriV/cj ( /ej ), dynastie arabe en Afrique, III, ii 3 ; est 
dépouillée de Magreb, Y, 3 i 3 ; des îles Baléares, Y, 
3 i 6 , 377. 

Zeît-Abou-Zeït , roi de Yalence, Y, 3 g 3 . 

Zeitz (évêché de), sa fondation , II , ig 4 > 
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Zenghi{les), dynastie arabe, III, n6. 

Zenghi. Voy. Emadeddin. 

Zeno ( Charles ), amiral vénitien , X, 49 i 5 a, 69 ; achète 
Tenedos pour les Vénitiens, XI, 4 *- 

Zenon empereur d’Orient, II, 3 ; abandonne 

l’Italie aux Ostrogoths , 1 , 1 1 a ; publie le Hénoticon , 
II, 3 . 

Ziani {Sébastien), doge de Venise, VI, 100. 

Ziegenhayn{ Oiton de), électeur de Trêves, conduit une 
armée contre lesHussites, VII, ai 5 . 

Ziémovit , premier duc de Masovie , VI, a 33 , a 54 . 

Ziémovit, duc de Luc, Gostyn , etc., devient duc de 
Masovie et se reconnaît vassal de la Pologne, XI, 191 . 

Ziémovit, ducdePleck, fils du précédent, prétend au 
trône de Pologne , XI , 1 96. 

Zigeuner. Voy. Zingani. 

Zindram, porteglaive deCracovie, vainqueur à Tannen- 
berg, XI, a37- 

Zingani (les) ; leur origine , X, 389. 

Zips ( comté de), est réuni à la Hongrie , III, au; engagé 
à la Pologne, XI, 90, aoi; cédé, XI, 93, ao 4 - 

Zirita (Jean), auteur des statuts de l’ordre d’Avis, VI, 
a 4 i. 

Zirklern ( Thomassin de ), poète allemand, IV, 35 1 . 

Ziska (Jeari), chef des Hussites, VII, 306, ai 1 ; est cerné 
à Taurkack et vainqueur à Deutschben, VU, 31 a; sa 
mort, VII, ai 3 . 

Znaytn (traité de), de 1393, VIII,. 87. 

Zoba ( château de), résidence des princes de Pomérellie , 

XI, .84. 

Zoé, é|iouse de Romain I, Lécapènc, II, 377. 

Zoé, épouse de Romain III , III, 101; est enfermée , III, 
103 ; proclamée impératrice, III, io 3 . 
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ZotUa ( la)i tribunal vénitien ; son origine, X, 65. 

Zoppo ( Ottolino ), commandant de Gaëte en i435, IX, 
365 ; X, 55. 

ZubUlaw I, prince ) . „ , 

//, dac ! ■84. 

Zug ( canton de ), est une possession autrichienne , VIII, 
i53 ; entre dans la confédération suisse, VIII, 169. 
Zulpich ( bataille de), en 49^,1, i4? > I, 166. 

Zulusma , espèce d’impôt en Hongrie , VI, a38. 

Zuniga ( Pierre de ), comte de Plasencia, conspire contre 
le connétable Alvaro, IX, a3o. 

Zupan , titre des comtes en Croatie, en Dalmatie et Servie, 

VI, 307; XI, io3. 

Zurara ( Gômez Jean de), historien portugais, IX, 3o8. 
Zurich [ville de), àey\ent im.périale, IV, 178; change sa 
forme de gouvernement, VIH, 166 ; entre dans la con- 
fédération suisse, VIII, 168; est assiégée par Charles FV, 
VIII, 175; s’empare du bailliage libre, etc., VIH, i86; 
s’allie avec la maison d’Autriche, VIII, 187 ; est as- 
siégée par les confédérés, VUI, 18g; son alliance avec 
l’Autriche est cassée, VIII, ig3. 

Zvcfderzée ( le ), produit par une révolution de la nature, 

VII, 390. 
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1NTRODUC1ION. 


La renaissance des lettres , la decouverte d’une 
nouvelle route aux Indes , celle d’un nouveau monde 
dans un hémisphère opposé , enfin la réformation 
religieuse qui fut entreprise au commencement du 
seizième siècle, tels sont les trois grands évènemens 
qui constituent le principal sujet de notre sixième 
livre : il renferme la seconde moitié du quinzième 
siècle , tout le seizième et le commencement du dix- 
septième, se terminant au début de la guerre de trente 
ans. 

La renaissance des lettres , préparée dans le quator- 
zième siècle, par Pétrarque et ses amis, fut, dans le 
quinzième, achevée sous la protection des Médicis et 
de quelques autres princes de cette époque, par les 
Grecs que la prise de Constantinople avait fait refluer 
en Italie, et par les nombreux disciples qu’ils for- 
mèrent. L’étude des beaux modèles que l’antiquité 
dévoilée aux yeux des nations modernes leur apprit à 
apprécier de plus en plus , causa une révolution bien- 
faisante dans les belles-lettres , et fit naître le goût en 
éclairant le jugement. Elle montra comment les règles 
qui ne sont que les lois immuables de la nature, ré- 
digées en forme de propositions, ont trouvé leur appli- 
cation chez des peuples dont l’imagination ne s’était < 
pas égarée dans des routes que la rai^m n’avait pas 
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aplanies. Les esprits étant ainsi préparés, la décou- 
verte de l'Amérique étendit le cercle des connais- 
sances humaines, et donna une fornie scientifique à 
des branches du savoir que le moyen âge avait mécon- 
nues ou négligées. La lumière que ces deux évène- 
mens ont répandue sur • l’Europe , n’a pas seule- 
ment fait naître de nouvelles sciences ; elle a changé 
le caractère des lois et des institutions , et corrigé les 
mœurs des nations; en agrandissant leurs idées, en 
déracinant des préjugés invétérés , elle a établi de 
nouveaux principes, rectifié le jugement^ épuré la 
morale, créé des besoins, et procuré de nouvelles 
jouissances. Trois hommes d’u^^ vaste génie, Erasme 
de Rotterdam, Vivès et Budé, dirigèrent les torrens 
de la lumière nouvelle sur les diverses branches des 
connaissances humaines , et devinrent les régulateurs 
de la civilisation moderne. 

Déjà cette révolution , la plus importante et la plus 
bienfaisante que le monde ait éprouvée depuis l’intro- 
duction du christianisme, avait fait des progrès très- 
marqués, lorsque la réformation religieuse du seizième 
siècle jpnt l’arrêter dans sa marche. Cette réforma- 
tion, le troisième grand évènement de qotrs-période, 
est diversement jugée par l’esprit de parti. Tandis que 
les protestans, d’accord aur ce point avec les ennemis 
du christianisme, l’exaltent comme le triçmphe dé 
la raison, le schisme^qu’elle opéra est déploré par les 
catholiques, comme le plus grand désastre que l'Église 
et la religion aient jamais éprouvé. Sans prononcer 
enhre des systèmes tellement opposés , qu’aucun rap- 
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prochement n’est possible , nous regarderons la réfor- 
mation comme un évènement purement politique ; et 
faisant abstraction de toute croyance religieuse , nous 
n’examinerons que l’influence qu’elle a eue sur la civi- 
lisation. Si , dans ses derniers résultats , elle a achevé 
l’ouvrage commencé par les deux premiers évènemens, 
en portant le flambeau de la critique dans les sentiers 
delà théologie, de la philosophie et de l’histoire, et 
en forçant les littérateurs à soumettre à de nouvelles 
épreuves ce qui , pendant une suite de siècles , avait 
été adopté comme vérité démontrée; il est certain 
que , dans l’origine , ses efiets portèrent un coup fu- 
neste à la civilisation et aux lettres. Au lieu de sou- 
tenir l’élan que l’esprit humain avait pris , la réfor- 
mation le dirigea sur des subtilités fhéologiques , 
souvent aussi futiles que celles de l’ancieifbe scolas- 
tique. D’accord avec ses adversaires, elle voua une‘ 
haine implacable à la belle littérature et à cette classe 
d’hommes d’esprit qu’on nommait les humanistes, 
comme pour indiquer que leurs occupations ne con- 
Tmaient pas à ceux qui se cbnsacrent aux sciences 
divines. La réformation remplit l’Eilrope entière de 
troubles et de guerres; elle engendra les systèmes les 
plus monstrueux en théologie et en politique; elle 
répandit dàns-t<N[W Wpàys la semence d’une discorde 
éternelle , et partagea à jamais la chrétienté & deux 
partis ennemis. La barbarie qui avait commencé à se 
dissiper , menaça de couvrir de nouveau la terre de:» 
son ombre pestilentielle , et le dix-septième siècle fut 
l’époque de l’extravagance , des aberrations les plus 
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déplorables de l’esprit humain, du fanatisme le plus 
hideux , de l’intolérance la plus sanguinaire , des 
crimes les plus énormes : catholiques et protestans, 
luthériens et calvinistes , épiscopaux et presbytériens , 
anabaptistes et sociniens , tous les partis s'en souil- 
lèrent; c’était à qui surpasserait son adversaire en 
folie» L’inquisition ne fut pas seule à dresser des bû> 
chers ; toutes les sectes eurent leurs tprehes et leurs 
échafauds. C’est en vain que, dans cette époque désas- 
treuse, l’historien cherche un point où il puisse se repo- 
ser; les ténèbres régnent autour de lui, les lumières 
du quinzième siècle sont couvertes d’un voile épais. 

Toutefois si ce voile put cacher la lumière, il ne 
put l’éteindre. Son origine divine se manifesta par 
son indestructihihté ; immortelle comme son créa- 
teur, 'l’intolérance et le fanatisme, l’exagération et 
l’incrédulité , peuvent la dérober quelque temps aux 
yeux des mortels , mais elle reparaît toujours avec un 
nouvel éclat, et nous verrons , avant de quitter notre 
période , s’élever sur l’horizon les astres qui devront 
éclairer le dix-septième siècle , les Galilée et les Des- 
cartes. Parmi les protestans , l’esprit d’une vraie phi- 
losophie se ranima plus tard : il fallut que Conring , 
Thomasius et Leibnitz , ces trois aigles de la fin du 
dix-septième siècle, allumassent, au foyer du feu sa- 
cré, lés flambeaux qui devaient éclairer le dix-hui- 
tième. 

La régénération des lettres classiques et les suites 
immédiates qu’elles produisit sur l’érudition, forme- 
ront la matière de notre premier chapitre. Dans le 
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second , nous traiterons de la découverte de l’Amé- 
rique et de la nouvelle route des Indes , et nous ferons 
connaître les changemens que -ces deux découvertes 
ont produits dans le commerce. Nous ne pourrons que 
laisser entrevoir la révolution qu’elles ont causée dans 
les sciences exactes et naturelles , ainsi que dans la 
géographie et l’art nautique : ces matières exigent 
d’autres études et un cadre plus étendu que le nôtre. 

La réformation religieuse fixera alors toute notre 
attention. Nous dépouillant des préventions que le 
pays où nous sommes nés et la religion dans laquelle 
nous avons été élevés, pourront nous avoir inspirées , 
nous devrons faire connaître la réformation dans les 
circonstances qui l’ont produite , dans le but que ses 
auteurs se sont proposé , dans les moyens qu’ils ont 
employés , et dans les effets bons et mauvais qui en 
sont résultés. Mais cette r^ormation elle-même n’est 
pas un évènement simple ; deux hommes d’un carac- 
tère opposé , sans s’ètre communiqué leur projet , 
sans s’être connus , la tentèrent dans deux pays régis 
par des constitutions différentes. Aussi les systèmes 
religieux qu’ils établirent différaient-ils entièrement 
sous le rapport politique ; l’un fit une révolution anti- 
catholique , mais qui , entre les mains des princes qui 
s’en emparèrent, devint purement monarchique ; celle 
de l’autre était républicaine , comme le gouvernement 
où die naquit était démocratique. 

Cette diversité dans l’organisation bien plutôt que 
dans la croyance , explique celle des effets que la ré- 
formation produisit dans les divers états européens où 
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elle fut portée, selon que le gouvernement de ces pays 
était monarchique ou républicain , selon qu’elle y ar- 
riva de l’Allemagne eu de la Suisse. Dans la France 
monarchique , la réforme de Genève se présenta fac- 
tieuse; celle de Wittemberg portée en Angleterre y 
prit les formes du despotisme , et lorsqu’elle fut rem- 
placée dans ce pays par la réforme de Genève, elle se 
montra persécutrice; en Ecosse elle parut dès l’ori- 
gine sous l’appareil du fanatisme et de l’exagération. 
Dans les royaumes Scandinaves, la réformation monar- 
chique , introduite par les princes , en partie contre 
le gré des peuples , affermit le gouvernement sans le 
rendre despotique, sans causer beaucoup de troubles, 
sans exciter des persécutions. Dans la turbulente Po- 
logne, la réformation se glissa sous toutes les formes; 
on y vit même tolérer et autoriser une secte qui se 
prétendait chrétienne quo|qu’elle niât la divinité du 
fondateur du christianisme. 

n s’ensuit de ce que nous venons d’exposer , que 
pour savoir ce que c’est que la révolution religieuse 
du seizième siècle , il faut la considérer dans chaque 
partie de l’Europe catholique où elle a pénétré , et 
examiner par quels moyens le Portugal , l’Espagne et 
l’Italie seuls s’en sont préservés. Dans tous ces états , 
l’histoire de la réformation est si intimement liée à 
l’histoire politique, qu’il est impossible , sans se ré- 
péter fort souvent , de donner l’une sans l’autre. Par 
cette raison, au lieu de lui consacrer un chapitre par- 
ticulier , nous l’avons répartie dans tous les chapitres 
ou nous traitons de l’histoire générale de chaque 
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pays J et il est naturel que nous commencions par l’Al- 
lemagne et la Suisse où elle est n«?e. 

Notre troisième chapitre est consacré à l’histoire 
d’Allemagne. Quoique la réformation religieuse soit 
le fil que nous suivrons dans tout ce chapitre , néan- 
moins tant d’évènemens politiques s’y rattachent, que 
nous serons quelquefois obligés de le laisser momen- 
tanément échapper de nos mains , pour nous occuj>er 
de choses qui lui paraissent étrangères, mais qui fi- 
niront toujours par nous y ramener. 

Les quarante premières années de notre période 
sont remplies par le règne de l’indolent Frédéric III , 
dont l’évènement le plus important est le mariage du 
fils de ce prince avec l’héritière de la maison de Bour- 
gogne , lequel posa les fondemens de la grandeur de 
la maison d’Autriche, et devint le germe de deux 
siècles de guerres. La première section de notre troi- 
sième chapitre sera consacrée à ces quarante années. 

Le règne de Frédéric III termina, à peu d’années 
près, le quinzième siècle : avec le seizième , l’Alle- 
magne prendra une nouvelle forme. Il sera nécessaire 
de considérer les changemens que ce pays a éprouvés 
depuis l’extinction des Hohenstaufen et depuis le rè- 
gue de Rodolphe de Habsbourg, sous le rapport de ses 
frontières , de sa constitution politique et de sa litté- 
rature. Deux sections du troisième chapitre les feront 
connaître. 

Le gouvernement de l’Allemagne prendra uné cer- 
taine assiette , et la^tranquillité publique sera établie 
enfin sur des bases solides , sous le règne de Maximi- 
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lien I. Alors commencèrent aussi les guerres d’Italie 
qui, jusqu’après le milieu du seizième siècle, ont bou* 
leversé cette presqu’île et dévoré la population de 
l’Allemagne, de la France, de l’Espagne. Ces deux 
érènemens sont rapportés dans la quatrième section. 

Un troisième évènement du règne de Maximilien , 
bien plus important, c’est, l’origine de cette révolu- 
tion religieuse qui a rendu leseizième siècle si intéres- 
sant. Nous lui avons consacré une section particulière, 
la cinquième, qui nous conduira aU règne de Charles- 
Quint ; c’est sous lui que les princes héréditaires dont 
l’Allemagne s’était successivement couverte depuis 
quatre cents ans , commencent à jouer le rôle de puis- 
sances indépendantes , contractant des alliances avec 
les monarques étrangers. La supériorité territoriale de 
plusieurs parmi eux recevra un nouvel accroissement 
parla réunion de la juridiction ecclésiastique , à la sé- 
culière. Nous avons vu l’origine de ces maisons , et le 
point d’élévation où elles étaient arrivées à l’époque 
de l’extinction de la maison de Hohenstaufen ; avant 
de passer à l’histoire de Charles-Quint , nous jette- 
rons un coup-d’œil en arrière , et considérerons l’état 
d’une quarantaine de maisons d’Allemagne au com- 
mencement du seizième siècle. Leur généalogie depuis 
l’année 1280 environ , les lignes et les branches dans 
lesquelles elles se sont divisées , les acquisitions par 
lesquelles elles ont arrondi leurs territoires , enfin les 
changemens survenus dans la forme de gouvernement 
de leurs états , en faisant abstraction de tout ce qui 
concerne leur administration intérieure , seront trai- 
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,l(^s dans la sisiènio section. Cette matière est un peu 
sèche, mais si son aridité ne rebute pas les jeunes gens 
qui se destinent à la carrière politique, ils en pourront 
tirer quelque utilité. 

L’histoire de Charlos-Quint sous qui la réforma- 
tion religieuse a été consolidée, présente la plus 
grande variété d’évènemens importans ; mais aussi 
une grande difficulté, quand il faut la faire èntrerdans 
un cadre donné. Si la couronne impériale était la plus 
éclatante de celles que Charles a portées, ce n’était pas 
à elle qu’il devait sa vraie puissance. Roi de toute 
l’Espagne et des Deux-Siciles , prince souverain des 
Pays-Bas , il aurait joué le plus grand rôle en Europe, 
quand même il n’aurait pas été revêtu de la pourpre 
lies Césars. Son histoire tient à celle de tous les pays 
que nous venons de nommer, et elle est encore en 
rapport intime avec celle de France de cette époque. 
Eu considérant les faits qui ont illustré son règne , et 
les évènemens de sa vie , on peut en classer plusieurs 
dans des cadres particuliers , et les rapporter soit à 
l’Espagne , soit aux Pays-Bas , soit à l’Allemagne, soit 
enfin à l’Italie ; mais il en reste un grand nombre qui 
app^iennent à la fois à tous ces pays, ou plutôt qui 
ont un intérêt général pour toute l’Europe : telles sont 
ses guerres d’Italie et de France. Si , dans le cadre où 
nous faisons entrer l’Europe entière , l’Espagne eût 
figuré en première ligne , c’est dans son histoire que 
nous aurions traité de ces guerres; comme notre 
plan exige que l’Allemagne prenne la première place, 
c’est au chapitré qui s’en occupe que nous parlerons 
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de ces évènemens, mais sommairement seulementii 
Les détails se trouveront aux chapitres suivans , St 
l’histofcre de France, dTEspagne , des Pays-Bas et de 
ritalie en deviendra plus claire. Les riches matériaux 
que nous présentera ainsi la vie de Charles-Quint , y 
compris tous les détails concernant l'Âllemagme et la 
réformation de Luther, seront distribués ^ns les sec- 
tions sept à treize du troisième chapitre. Les suivantes 
jusqu’à la dix-septième, rapporteront l’histoire de ses 
successeurs sur le trône impérial jusqu’au moment où 
éclata la guerre de trente ans. Nous examinerons dans 
une dix-huitième l’état de la littérature allemande dans 
le seizième siècle, qui est pour elle le siècle de fer. 

Le quatrième chapitre fest un supplément de l’his- 
toire d’Allemagne traitée dans le troisième : c’est celle 
de la décadence de la Ligue Hanséatique qui est très- 
instructive. Elle nous montre comment un état ou 
un corps politique tombe en ruine , aussitôt que l’ë- 
goïiime et des vues r^hécies s’emparent de ceux qui 
le gouvernent. Ce chapitre fera connaître en même 
temps la marche que suivait le commerce avant la ré- 
volutioi\ occasionée par la découverte de l’Amérique. 

Dans le ci/ 2 ^uièma.chapitre nous verrons la cenfé- 
dération helvétique prendre l’étendue et la consistance 
qu’elle a conservées jusqu’à» commencement du siècle 
où nous vivons. La Suisse sera dans le seizième le 
foyer de cette réformation religieuse que, pou»4a dis- 
tinguer de celle dont la Saxe lut le berceau, nous avons 
caractérisé de républicaine et de révolutionnaire. 

De la Suisse cette réformation pénétrera en France 
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où , instrument des factions, elle couvrira le royaume 
de désordres, et engendrera une longue suite de mal» 
heurs. Contre elle s’élèvera une autre faction, plus 
pernicieuse encore, qui, sous l’égide de la religion catho> 
lique et avec l’assistance d’une puissance rivale , sa- 
pera les fondemens du trône. Ses fureurs surpasseront 
beaucoup les forfaits que le fanatisme calviniste avait 
fait commettre. Après avoir été pendant cinquante 
ans un théâtre de crimes et un objet d’horreur pour 
toutes les nations civilisées, la France sera tirée de 
l’abîme par un prince élevé à l’école du malheur et 
corrigé, par l’expérience, des erreurs de sa jeunesse; il 
paraîtra envoyé par le ciel pour apaiser les troubles, 
pour calmer les factions, ouvrir à son pays la route de 
la prospérité et de la puissance , et pour devenir la 
souche d’une famille dont le nom réveille, dans l’âme 
de tout Français, des souvenirs de gloire et de bonheur. 
L’histoire de France depuis Louis XI jusqu’à la mort de 
Henri IV , sera l’objet de notre sixième chapitre , di- 
visé en neuf sections d’après le nombre des rois qui 
ont régné depuis 1461 jusqu’en 1610. Dans une 
dixième nous donnerons un précis de la littérature de 
ce pays au seizième siècle : elle nous conduira depuis 
la renaissance des lettres sous François I.*' jusqu’à 
l’entrée du magnifique temple , qui dans le dix* sep- 
tième siècle , a été ouvert aux muses : d’après le plan' 
tracé dans notre discours préliminaire , nous sommes 
forcés de nous arrêter au portique qui en ouvre l’en- 
trée. 

. Le septième chapitre nous fera voir l’éclat qu’une 

XIII. 2. ^ 
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suite de princes sages qui avaient sa inspirer à leur 
nation l’industrie et le goût du commerce, donna au 
Portugal. La gloire de cette nation brilla dans les 
quatre parties du monde, mais d’un éclat passager 
comme celui d’un météore. Les Portugais seront 
frappés du plus grand malheur qui puisse arriver à 
une nation ; ils perdront leur indépendance et seront 
incorporés dans un état voisin, dont le gouvernement 
laissera tarir ou obstruera lui-méme toutes les sources 
de leur prospérité. Dans leur époque heureuse, les 
Portugais cidtivèrent les lettres ; leur littérature n’est 
pas bien riche, mais un seul poème qu’elle possède 
vaut une littérature entière , et les Portugais opposent 
aux richesses de quelques autres nations l’unique 
poème épique moderne qui , à côté de la Jérusalem 
délivrée, mérite ce nom. Après les Italiens, les Portu- 
gais ont été le premier peuple dont le sens droit se 
soit aperçu que l'imitation des modèles de l’antiquité 
seule conduit sur la vraie route des belles-lettres; 
avant la France , le Portugal a eu une littérature clas- 
sique. 

Dans la dernière moitié du quinzième siècle , trois 
tOyaumes chrétiens ( sans compter le Portugal) et un 
état musulman, se partageaient l’Espagne. Le huitième 
chapitre nous montrera comment par mariage , con- 
quête et usurpation, toute la péninsule située au-delà 
des Pyrénées, avec d'immenses possessions dans les 
autres parties du monde, furent successivement réu- 
nies sous un seul sceptre ; la couronne d’Espagne de- 
vint alors la plus brilLnte du monde ; mais elle n’eut 
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qu’un tclat trompeur. Tant de grandeur fut bientôt 
suivie d’une décadence absolue. Les trésors du nou- 
veau monde obstruèrent les sources de richesses que 
l'industrie avait ouvertes; l’indolence et la mollesse 
paralysèrent l’activité ; le sot orgueil prit la place de 
l'esprit chevaleresque. Les bûchers de l’inquisition, à 
la vérité, préservèrent la péninsule d’un schisme re- 
ligieux ; mais la persécution des Juifs et des Mau- 
resques la priva de la partie de sa population qui 
aurait pu sauver l’industrie d’une ruine absolue. La 
littérature de cette époque nous fera connaître le plus 
grand de tous les romanciers , et le plus fécond de 
tous les poètes : le Don Quichotte de Cervantes est 
un modèle inimitable ; et le beau génie de Lope de 
Véga , pour plaire à la multitude , renonça à la per- 
fection à laquelle il aurait pu s’élever. 

La maison de Lancastre qui , dans la précédente 
période, avait usurpé le trône d’Angleterre, est rem- 
placée au commencement de la sixième par celle 
d’Y ork, et la guerre entre les deux Roses finit après des 
troubles prolongés pendant trois quarts de siècle : cette 
longue agitation ne passe cependant pas sans laisser 
quelques vibrations qui , pendant vingt-cinq ans en- 
core, menacent de s’étendre sur tout le royaume, jus- 
qu’à ce que les droits des deux familles se confondent 
sur la tête de Henri Bolingbroke et de son épouse , et 
que les Tudors montent sur le trône. A peine les 
fureurs des guerres civiles se sont-elles apaisées, que 
la religion devient l’occasion et le prétexte de nou- 
velles horreurs non moins grandes que les précé- 
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(lentes. La réformation de Luther est introduite dans 
l’île, non par la conviction du peuple , ni par la poli- 
tique des princes ; elle est appelée pour servir d’ins- 
trument aux passions d’un roi vicieux. Elle arrive , 
amenant avec elle le despotisme et l’intolérance. De 
nouveau l’Angleterre se couvre d’échafauds ; à côté 
d’eux s’élèvent des bûchers : ce n’est pas l’inquisition 
(pii les allume ; c’est le fanatisme des adhérens d’une 
doctrine qui prêche la liberté religieuse , et dont tous 
les efforts tendent à briser lesceptredel’i^lise. Ainsi il 
fut prouvé au monde (pie l’intolérance n’est pas le ca- 
ractère d’une religion plutôt (pie de l’autre ; elle est 
celui de l’amour-propre, qui nous fait voir la ré- 
bellion ou la mauvaise foi dans tous ceux qui ne re- 
gardent pas comme vrai ce (pii parait te} à nos faibles 
lumières. En Angleterre les persécuteurs et les per- 
sécutés changèrent tour à tour de rôle , selon que 
prédomina momentanément le catholicisme ou le 
protestantisme. Il en résulta l’établissement d’une re- 
ligion mixte, (pii a conservé l’hiérarchie ecclésias- 
ti(pie de l’une, en l’adaptant au système de croyance 
de l’autre. Les vacillations qui se prolongèrent au- 
delà de notre période , seront rapportées dans notre 
neuvième chapitre. Sous le règne d'une femme de 
la maison de Tudor nous verrons l’Angleterre par- 
venir au rang des premières puissances de l’Eu- 
rope , et sa littérature atteindre au point où soa 
histoire cesse d’entrer dans notre plan. Une nou- 
velle famille, sortie d’Ecose, réunira par le droit 
de sa naissance les deux trônes de l'îlc, et devien— 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


21 


dra dans la période suivante célèbre par ses malheurs. 

L’histoire de cette dynastie dans l’espace de temps 
pendant lequel elle ne régna qu’en Ecosse, fera la 
matière de notre dix/èmc chapitre. I^a réformation 
sortie de Genève arrive dans ce pays, escortée par 
le fanatisme et la sédition. Les mots de liberté et d’é- 
galité que profèrent sans cesse tous les ambitieux qui 
veulent renverser les gouvememens où leurs passions 
sont comprimées, exercèrent leur magie sur la popu- 
lace ignorante et sur cette classe d’bommes qui se 
croient philosophes pour qnelques idées vagues acquises 
en effleurant la surface des sciences. La liberté reli- 
gieuse et politique et l’égalité , mal comprises , pré- 
parent en Ecosse les crimes dent la nation se souillera 
dans le dix-septième siècle. 

La révolution qui détacha de l’Elspagne une partie 
d^ Pays-Bas , fiit aussi causée par la réformation j 
mais dans ces contrées , elle fut soutenue de mobiles 
puissans , par les principes d’un gouvernement qui , 
croyant pouvoir impunément se mettre au - dessus 
de tous les drpits acquis des peuples , paraissait au- 
toriser aux yeux de la justice toule résistance. L’his- 
toire des progrès de la réformation dans les provinces 
qui formaient le cercle de Bourgogne, et celle des 
évènemeus par lesquels sept de ces provinces ont été 
soustraites à la domination espagnole , remplissent 
notre onzième chapitre. 

Après avoir vu les effets que la réformation a pro- 
duits en Allemagne, en Suisse , en France > dans la 
Grande-Bretagne et dans les Pays - Bas , nous nous 


Digitized by Google 


22 


LiVHE VI, 1453 — 1618 . 


occuperons de l'hisloire des papes dans cette pé- 
riode. Quelques grands caractères et des évènemens 
du plus haut intérêt fixeront notre attention. Comme 
souverains , nous verrons les pontifes de Rome faire 
des efforts pour établir en Italie un système qui pût 
en exclure les puissances étrangères , endosser eux- 
mêmes la cuirasse et commander des armées, pen- 
dant que , comme chefs de l’Eglise, ils travailleront 
à effacer l’impression que la doctrine des conciles de 
Constance et de Bâle avait faite sur les esprits , et à 
sauver le principe de leur primauté. Peut-être au- 
raient-ils échoué dans cette entreprise sans l’évène- 
ment même qui paraissait devoir causer la ruine to- 
tale de leur puissance. La réformation , en partant des 
maximes proclamées à Constance , et en leur donnant 
toute l’extension dont elles étaient susceptibles, ouvrit 
aux prélats de l’Église les yeux sur le danger des in- 
novations ; et le concile de Trente se soumit à une 
autorité contre laquelle ses devanciers s’étaient révoltés. 
Ce concile , en consolidant le schisme de l’Église et 
divisant l’Occident en deux partis ennemis , a fixé , 
nous ne dirons pas la religion , mais au moins la 
théologie de l’Église catholique, et rendu toute nou- 
velle scission impossible. Il termine, pour ainsi dire , 
l’histoire ecclésiastique de l’Occident 5 car après lui , 
il y a bien quelques évènemens qui intéressent tel 
pays catholique en particulier , mais il n’y en a guère 
dont l’importance se soit étendue sur l’universalité 
des états catholiques. 

Après avoir rapporté, dans le d!oï/aîèmè chapitre , 
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Thistoire des papes et celle du concile de Treute,> 
nous verrons, dans le treizième^ quel a »îté l’«5tat de 
l’Eglise catholique après ce concile. Celte recherche 
nous fournira l’occasion de parler des chaugemens 
qu’ont éprouvés, dans le seizième siècle, quelrpies 
sociétés religieuses, et de l’étahlisseineiit de plusieurs 
ordres nouveaux. Ici se prtiscntera la plus célèbre de 
toutes ces institutions , celle de la compagnie de Jésus» 
Nous tâcherons, en i nous dépouillaut de toutes des 
préventions dont l’existence de cet institut est entou-. 
rée, de faire connaître son organisation, le but que 
scs fondateurs se sont proposé , le bien et le mal que 
la compagnie a optirés , et les reproches que tantôt la 
justice, tantôt l’esprit de parti, lui ont 'adressés , afin 
que, lorsque dans une période suivante, nous serons 
parvenus à l’époque de sa dissolution , nous soyons 
en état de porter sur cet évèuementtun ijiigement in- 
dépendant des suggestions étrangères et des i cris .du 
vulgaire qu’on peut bien faire passer quelquefois pour 
l’expression de l’opinion publique , mais qui n’est que 
rarement celle de lat raison*, euGn pour que' nous 
soyons en état d’apprécier, en politique , les avanta^s 
que le rétablissement, de l’Ordre, prononcé par le 
chef de l’Eglise, devait avoir pour la société jet pour 
le maintien des trônes , et les conséququees dange- 
reuses qu’on nous annonce de celte mesure pour les 
progrès des lumières et les libertés dra peuples. Ob- 
servons toutefois que,. quel que soit alors notre juge- 
ment, il ne peut être question du rélablissemcilt. de 
l’Ordre que pour les états gouvernés pbl* des princes 
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catholiques ; car si un monarque protestant qui a 
illustré le dix-huitième siècle, n’a pas craint l’in- 
fluence de la société des jésuites que son œil vigilant 
surveillait et que son sceptre maintenait dans l’obéi»- 
sance , il n’est pas probable qu’aucun prince dissident 
veuille rétablir, dans les pays soumis à sa domination, 
une institution dont le but annoncé est l’extirpation 
du protestantisme. 

L’histoire des états d’Italie sera la matière de trois 
chapitres, le quatorzième, \e quinzième et'de seizième. 
Nous ne trouverons plus dans la Haute- Italie que 
deux républiques, si toutefois Gènes, ballotée conti- 
nuellement par les factions , tour à tour gouvernée par 
ses voisins, changeant sept fois de maître dans l’espace 
de soixante-dix ans , mérite d’être comptée parmi les 
états indépendans, avant que le plus grand de ses ci- 
toyens, André Doria, y eût établi sur des hases so- 
lides un gouvernement représentatif. Quant à la répu- 
blique de Venise, nous la verrons parvenir au point 
de sa grandeur, qui sera le commencement de sa 
décadence. Dans le reste de l’ancienne Lombardie, 
nous trouverons dix principautés héréditaires, rem- 
plaçant les tyrannies des princes du quatorzième 
siècle, qui avaient remplacé celle de trente prétendues 
républiques. 

De einq gouvernemens populaires qu’au commen- 
cement de notre période, nom trouverons dans la 
Moyenne Italie , les deux moindres , Lucques et 
S. Marin survivront au seizième siècle. Bologne sera 
soumise à l’État ecclésiastique; Sienne et Florence 
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reconoaitront pour maîtres les princes de la maison 
de Mëdicis. L’histoire de la chute de la république de 
Florence, livrée aux excès de la démocratie, nous 
offrira par elle-même des révolutions intéressantes; 
mais en même temps cette ville, renfermant plus 
d’hommes éclairés qu’aucune autre, et ne sachant pas 
maintenir sa liberté, formera un contraste curieux 
avec la sagesse et la permanence de l’aristocratie véni- 
tienne, et la comparaison du sort de ces deux états 
conduit à des résultats fort instructifs. 

A côté des cinq états que nous venons de nommer, 
nous verrons une douzaine de principautés hérédi- 
taires en Toscane et dans l’Etat ecclésiastique. Le 
duché d’Urbin en est le plus célèbre ; mais son éclat 
et son existence furent de courte durée. De toutes 
ces petites souverainetés , deux seulement ont sur- 
nagé au naufrage ; ce sont Massa avec Carrare, et 
Piombino. 

Les deux monarchies qu’on a coutume de réunir 
sous la dénomination de royaume des Deux-Siciles , 
et l’ordre de S. Jean , établi dans l’île de Malte , nous 
occuperont ensuite. Quoique depuis le commence- 
ment du seizième siècle, Naples et la Sicile, englobées 
dans l’empire d’Espagne, cessassent de faire des états 
particuliers, leur histoire présente cependant quel- 
ques faits isolés qui nous obligeront à leur assigner 
des places particulières. 

Dans le dix-septième chapitre , nous verrons l’em- 
pire Ottoman , dans toute sa splendeur , étendre sa 
domination en Europe au-delà du Danube , en Asie 
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jusqu’à l’Euphrate, et sur tout le nord de l’Afrique, 
et en même temps entrer dans le période de sa déca- 
dence , et semer le germe d’où doit naître l’arbre de 
la liberté hellénique , si pourtant la Providence veut 
donner à nos neveux le premier exemple d’une nation 
ressuscitée de la mort politique. 

Un prince dont le nom est cité à côté des Alphonse 
et des Médicis, Mathias Corvin , ouvrira en Hongrie 
un asyle aux lettres, et entreprendra de civiliser sa 
nation barbare. Ses efforts ne seront pas bénis : le ciel 
n’avait pas destiné encore ce bienfait aux Madjars ; il 
fallait qu’ils fussent déchirés enccwre pendant plus 
d’un siècle par des troubles politiques et religieux , et 
que leur pays fût dévasté par les Turcs , avant que la 
maison d’Autriche , ayant par un lien héréditaire at- 
taché la couronne angélique à ses autres couronnes , 
pût travailler avec succès au bien-être de cette na- 
tion estimable , malgré sa turbulence. Ces évènor 
' mens trouveront leur place dans le dix -huitième 
chapitre. 

Quel spectacle imposant nous présente le dix- 
neuvième ! Une grande nation opprimée ^ avilie par 
la domination d’un peuple asiatique, se lève, brise le 
joug honteux sous lequel, depuis trois siècles , elle 
courbait la tête. Iwan 111 Wasiliéwitsch I paraît, et la 
Russie est libre. Mais le despotisme étranger a im- 
primé sur le front des Warègues l’empreinte de l’es- 
clavage 5 le petit-fils du libérateur de la patrie entre- 
prend de l’effacer. Le moyen qu’il choisit est un 
baiplême de sang. Quel réformateur que le quatrième 
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Iwan! Ses contemporains l’ont qnaliOé de Terrible, 
et c’est le seul surnom qui puisse caractëriser ce 
prince comparable à ce météore couleur de sang qui, 
puisant ses feux dans les glaces du nord , couvre pé- 
riodiquement le sol de la Moscovie , pour éclairer 
comme une aurore le| longues nuits de ces climats. 
Mélange incroyable des vertus deTrajan et des fu- 
reurs des empereurs romains les plus insensés, Iwan IV 
Wasiliéwitsch II obtient de la Providence un règne 
de cinquante ans , a6n qu’après avoir exterminé deux 
générations consécutives , il puisse voir le commence- 
ment de la troisième qui enfin paraît propre à rece- 
voir un gouvernement régidier. Quel lustre ce demi- 
siècle répand sur la Russie ! de quel deuil sa surface 
est couverte ! L’humanité en frémit. De vastes royau- 
mes sont réunis à l’empire de Russie ; de brillantes 
victoires annoncent à l’Kurope qu’il existe dans l’O- 
rient un peuple barbare qui aspire à l'honneur de 
prendre place parmi les états civilisés ; de la tète du 
premier tzar sortent des chartes constitutionnelles , 
les unes, filles de la sagesse bienveillante, les autres^ 
monstres produits parla plus folle extravagance; sa 
bouche prononce un mot , et des villes entières dis- 
paraissent ; l’air pestiféré qu’exhalent les cadavres et 
le sang dont la terre est imprégnée , indiquent seuls 
la place qu’elles avaient occupée ; ailleurs les têtes 
tombent par milliers ; des familles entières , souvent 
plusieurs générations, sont extirpées à la fois. L’andi- 
teur ferme ses oreilles au récit de ces horreurs ; le lec- 
teur détourne scs yeux de ce spectacle hideux. Que 
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l’un et l’autre s’arrêtent un moment ! Après avoir été 
témoins des crimes , qu’ils assistent à la punition : elle 
sera terrible. La main sanglante du tyran en sera 
l’instrument ; l’objet de toutes ses affections tombera , 
dernière victime de ses fureurs ; un fils mourant de 
la main de son père^ pardonnant à son meurtrier, et 
cherchant à le consoler, effacera peut-être dans l’âme 
du lecteur le souvenir des atrocités auxquelles sa jeu- 
nesse a déjà eu part. Le sort du malheureux père exci- 
tera notre compassion, et cette catastrophe , digne de 
la tragédie , pourra nous arracher quelques larmes. 

Bientôt nous verrons l’extinction de la famille de 
Rourik. Après les troubles excités par quelques im- 
posteurs qui joueront le rôle du tzaréwitsch Dinitry ; 
elle sera remplacée par la maison de Romanoff qui a 
porté la Russie au pinacle de la grandeur. 

Les troubles qui déchirèrent la Prusse à la fin de la 
cinquième période, eurent dans la première partie de 
la sixième un résultat remarquable. Us furent cause que 
l’ordre Teutonique perdit la Prusse occidentale ; en- 
suite les progrès du luthéranisme et le changement de 
religion du trente-septième grand maître le dépouil- 
lèrent du reste de ses possessions sur la mer Baltique. 
Le nouveau duché de Prusse, destiné à devenir le 
noyau d’une grande monarchie, le foyer des lumières 
et de la civilisation, n’était encore, en 1618 qu’un fief 
du royaume de Pologne. Le vingtième chapitre rap- 
portera ces évènemens. 

he vingt-unième terminera l’histoire de la Livonie 
comme état particulier , et fera connaître l’ origine du 
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duch^ de Courlande et le germe des longues guerres 
entre les puissances du Nord ayant pour objet la pos- 
session de la Livonie. 

L’histoire de la Pologne dans cette période qui est 
traitée dans le vingt-deuxième chapitre, est l’histoire 
de sa décadence. La Pologne succomba sous les vices 
de sa constitution. L’anarchie la déchirait, et l’esprit 
factieux de la noblesse trouva un nouvel aliment dans 
les dissensions religieuses. Ce chapitre nous fournira 
l’occasion de parler de la secte des Sociniens dont 
l’histoire forme le complément de celle de la réforma- 
tion. L’extinction de la dynastie régnante ouvrit un 
vaste champ aux intrigues de tous les ambitieux qui 
aspiraient au trône , favorisa l’esprit d’indépendance 
de la noblesse, et devint la cause de sa corruption. Â 
chaque vacance, le trône fut vendu au plus offrant, et 
un fleuron fut arraché à la couronne. Le gouverne- 
ment ne conserva de la monarchie que le vain titre 
royal, auquel déjà on associa le nom de république 
pour désigner la hideuse anarchie qui remplaça bien- 
tôt le régne, même imparfait, des lois. Quoique la cou- 
ronne fût élective, néanmoins une nouvelle famille qui 
s’était illastrée sur le trône de Suède, fut portée sur ce- 
lui de Pologne, où elle se maintint en consentant qu’à 
chaque mutation la prérogative royale subît de nou- 
velles diminutions par \esPacta convenla. L’avènement 
de la maison de Wasa impliqua la Pologne dans une 
guerre sanglante de soixante ans avec la Suède; la Li- 
vonie à la possession de laquelle la prééminence dans 
le Nord paraît attachée , fut le prix de ce combat dont 
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la durée se prolongea bien au-delà de notre épocpie. 

L’histoire des royaumes du Nord sera traitée en trois 
chapitres. Au vingt-troisième , appartient celle des 
derniers rois de l’union de Calmar ; le vingt-qua- 
trième s’occupera de la Suède, et le vingt-cinquième, 
du Danemark et de la Norvège depuis la rupture de 
l’Union. 

Une famille allemande à laquelle le sort avait ré- 
servé une destinée plus brillante encore , ceignit la 
triple couronne Scandinave ; mais elle perdit bientôt 
celle de Suède, par la tyrannie d’un de ses membres. 
Christian II ou Christiem est sous plus d’un rapport le 
pendant du terrible Iwan, et a été peut-être son mo- 
dèle. Si le massacre de Stockholm a fait en Europe une 
plus vive sensation , si le souvenir de la journée des 
Saintes reliques (8 novembre) a été plus profondément 
gravé dans la mémoire des générations suivantes , que 
celui des fureurs concentrées du solitaire d’Alexan- 
drowa , c’est que ce forfait a eu lieu chez une nation 
dont la civilisation était parvenue à un plus haut de- 
gré, et qui avait plus de points de contact avec le reste 
de l’Europe que les Moscovites du seizième siècle. Les 
victimes du tzar appartenaient à des familles illustres 
parmi leurs compatriotes, mais inconnues au reste du 
monde ; la hache des bourreaux de Christiem frappa 
les chefs de maisons dont les noms appartenaient à 
l’histoire. 

Le sang des patriotes suédois fumait encore, et déjà 
le vengeur choisi par la justice divine s’était présenté. 
La révolution de 1520 qui porta la maison de Wasa 
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sur le trône de Suède, est un évènement du plus haut 

intérêt, auquel se lie l’introduction de la réformation 

en Suède. Avant de donner des détails sur le gouver- > 

nement du premier Gustave , nous examinerons l’état 

de la constitution suédoise au moment où il s’assit sur 

un trône auquel la reconnaissance de sa nation l’éleva. 

La réformation luthérienne a pris en Suède un ca- 
ractère particulier qu’elle tient de la manière dont elle 
y a été établie. Elle n’y a pas été le fruit de l’enthou- 
siasme et de l’esprit d’indépendance ; ce fut un prince 
avide de pouvoir qui la donna à sa nation , comme 
moyen de maintenir et de renforcer le principe mo- 
narchique dans une constitution qui ne renfermait 
que trop d’élémens républicains. Avec le règne de 
^Gustave Wasa commence une nouvelle époque de 
l’histoire de Suède , qui, alors seulement, prit rang 
parmi les puissances européennes sous le rapport de 
la politique, de la législation , de la civilisation et du 
commerce. Sous son fils, l’acquisition de l’Esthonie lui 
donna une importance qu’elle n’avait jamais eue; cette 
province devint la base de sa puissance et fournit par 
la suite aux plus grands des descendans de Wasa l’oc- 
casion de jouer le rôle brillant de conquérans. Ces 
évènemens appartiennent au dix-septième siècle , ob- 
jet de notre septième livre; mais dans le seizième, d’au- 
tres illustrations rendirent le nom de Wasa célèbre. 

Pendant près d’un siècle une branche de cette famille 
régna en Pologne; et pendant quelques années les 
deux couronnes de Suède et de Pologne se trouvèrent 
réunies sur la même tête. Aucun rayon de cette gloire 
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ne rejaillit sur la Suède j elle ne lui valut qu’une suite 
de troubles intestins et de guerres ruineuses. Son his- 
toire oiTré à cette époque une révolution mémorable , 
qui mérite d’être étudiée pour se garantir de la séduc- 
tion, contre les hommes ambitieux qui portent éternel- 
lement le mot de liberté à la bouche, tandis que la 
domination seule est l’objet de leurs intrigues. Ce fut 
sur les marches sanglantes d’un trône usurpé que na- 
quit , ce fut dans les combats , dans les cliquetis des 
armes, dans les camps que fut élevé le héros du Nord, 
le plus grand roi que la Suède ait produit, celui que 
la postérité nomme avec les Édouard III et les Hen- 
ri IV ; le modèle que plusieurs de ses successeurs ont 
imité, qu’aucun n’a atteint. Dans la période qui nous 
occupe nous verrons Gustave-Adolphe préluder k ses 
hautes destinées *, les faits qui l’ont immortalisé sont 
réservés à une autre époque. 

L’introduction de la religion luthérienne en Dane- 
mark et la nouvelle organisation des églises danoises, 
l'une et l’autre accompagnées de circonstances très- 
remarquables ; l’union perpétuelle entre le Danemark 
et la Norvège ; les partages des duchés de Sleswick et 
de Holstein , et l’établissement de tiaùon et de la 
communion , source de troubles et de guerres san- 
glantes qui se sont prolongées jusqu’au temps de nos 
jours 5 l’acquisition d’OEsel et la guerre des trois cou- 
ronnes qui en fut la suite ; l’extension donnée au 
commerce par l’érection de grandes compagnies ; tels 
sont les évènemens les plus importans de l’histoire du 
Danemark depuis la déposition de Ghristiem ; mais ce 
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que cette histoire présente <de plus extraordinaire, 
c’est la suite de rois sages , économes , pacifiques sans 
craindre la guerre , accordés par la Providence à ce 
royaume, qui doit à leur prudence un degré de pros- 
périté dont peu d’autres états ont joui. Le long régne 
de Christian IV, le plus grand de ces rois, commence 
dans notre sixième période, mais sa partie la plus brilr 
lante appartient à la suivante, où nous le verrons s’é- 
riger en défenseur des protestans d’Allemagne, contre 
la puissance de la maison d’Autriche. 

Après avoir suivi la réformation dans toutes les 
parties de l’Europe , et fait connaître les changemens 
qu’elle a produits dans les formes de gouvernement 
de ces états ; changemens dilférens selon que les nou- 
veaux principes ont été introduits dans chaque pays 
par Genève ou par Wittemberg; selon qu’ils ont été 
accueillis par l’enthousiasme populaire , ou dirigés par 
les gouvememens ; après avoir en même temps donné 
le précis de tous les évènemens politiques arrivés çn 
Europe dans la seconde moitié du quinzième siècle et 
dans le seizième , nous reviendrons sur nos pas pour 
jeter un coup d’œil rapide sur les révolutions que les 
sciences ont éprouvées par suite des efiets réunis des 
trois grands évènemens de cette période, la renais- 
sance de la littérature classique, la découverte de l’A- 
mérique et la réformation religieuse. Les langues vul- 
gaires épurées , la naissance de la critique historique , 
de l’histoire ecclésiastique, de l’exégèse sacrée, d’une 
philosophie fondée sur la raison ; l’origine d’un nou- 
veau droit ecclésiastique , et d’un nouveau droit pu- 
xin. 3. 3 
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blic ; mais aussi l'abus <le la liberté religieuse au dé- 
triment de la religion et de l’ordre social ; tels sont 
les fruits de la réformation. Trois hommes d’un génie 
extraordinaire tracent la route dans laquelle les scien- 
ces philosophiques devront marcher à l’avenir ; ce sont 
François Bacon, Galilée et Descartes. 

Il ne serait pas convenable , et il serait au-dessus de 
nos forces de dénombrer les découvertes qui , dans le 
seizième siècle , ont été faites dans toutes les sciences 
exactes et naturelles , et de marquer les immenses pro- 
grès qu’ont faits ces sciences, ainsi que toutes les bran- 
ches de l’érudition : néanmoins, outre l’historiographie 
qui réclame quelques dévcloppcmens, il est nécessaire 
de connaître la marche que la philosophie a suivie , 
parce qu’elle tient à celle de la civilisation , soit dans 
ses progrès soit dans sa décadence. Quant aux histo- 
riens qui ont écrit en langue portugaise , espagnole, 
française, anglaise ou allemande, nous aurons eu l’oc- 
casion d’en parler dans le précis des littératures de ces 
idiomes ; mais il reste deux classes d’écrivains que nous 
avon? passées sous silence, les historiens italiens et 
ceux de toutes les nations qui ont écrit en latin. Il sera 
temps de réparer cette omission. Comment dans un 
cours d’histoire moderne ne paierions-nous pas un tri- 
but de reconnaissance à Machiavel] et à Guichardin^ 
à Sleldan, à Tschudi et à Emmius, à Sepulveda et à 
Mariana, à Grotius, à l’illustre de Thou, à Paolo 
Sarpi, elà Gnt de grands historieûs, nos maîtres et 
nos guides sur une route difficile. Après avoir satis- 
fait à ce devoir dans notre chapitre , le 
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tleriiier de ce livre , nous y indiquerons l’histoire de 
Li renaissance de la philosophie platonique qui égara 
quelques hommes d’un génie ardent et les conduisit 
sur la route ténébreuse de la cabbala , et présenterons 
enfin dans sa naissance la nouvelle philosophie du 
lycée qui , cultivée par Vivès , la Ramée , Montaigne 
et François Bacon, produisit enfin Descartes, le père 
de la philosophie moderne. 
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CHAPITRE I. 

Renaissance des lettres et des arts. 

Le véritable siècle de fer de la littérature fut le 
dixième. Avec le onzième l’étude , sinon de la litté- 
rature classique en général, au moins de celle que 
les Romains nous ont laissée , commença à revivre , 
surtout en Italie. Lanfranc , dont nous avons parlé 
ailleurs , fit introduire dans l’école de Bec l’étude 
des ouvrages latins du bon temps ; de la Normandie 
il la porta en Angleterre. Anselme , son écolier , qui 
fut son successeur et à Bec et à Cantorbéry, main- 
tint et répandit la bonne méthode dont on était re- 
devable à son maître. 

A la même époque, les écoles des Arabes en Espagne 
firent connaître aux Occidentaux les progrès que 
leurs compatriotes en Asie avaient faits en mathéma- 
tiques ; cette science fondamentale de toutes les 
bonnes études , qui exerce le discernement et forme 
le jugement, donne de la clarté aux idées et de la 
justesse aux pensées. Les mêmes Arabes transmirent 
aux Européens , sur la philosophie d’Aristote , des 
notions , sinon parfaites , au moins supérieures à 
celles que renfermait le Quadrivium. La médecine 
arabe fut portée, en 1074 , par Constantin l’Africain 
à Salerne, où, depuis vingt -cinq ans, existait la 
fameuse école dont il a été question. Le renouvelle- 
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ment de l’étude de la médecine fut le premier pas 
vers celle delà nature, qui, dans les siècles d’igno- 
rance, avait été entièrement négligée. Comme la lit-; 
térature latine et la médecine , ainsi la jurisprudence 
dut aussi sa régénération à l’Italie. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons dit à ce sujet ; nous ne parle- 
rons pas non plus de la scolastique , ce produit d’un 
grand effort de l’esprit humain , qui malheureuse- 
ment prit une fausse route pour rechercher la vérité ; 
nous ne ferons aussi que rappeler tout l’avantage que 
les sciences tirèrent des croisades qui étendirent le 
cercle des connaissances humaines , et de la cheva- 
lerie , qui fît sortir la noblesse de la paresse d’esprit 
où elle était plongée. L’Italie , la France et l’Angle- 
terre éprouvèrent l’heureuse influence de tous ces 
évènemens : l’Allemagne, agitée par la querelle des in- 
vestitures, n’en ressentit rien. 

Les progrès que faisaient les sciences depuis le mi- 
lieu du onzième siècle, s’arrêtèrent au bout d’une 5lîrfièn'“éi“™ 

•19 r #•/ s 19/ \1 milieu du 

centaine d années, précisément a 1 époque ou les uni- douiième siècle , 
versités commencèrent à fleurir. Une réunion de cir- 
constances contribua à produire cette stagnation. Une 
partie du mal doit être attribuée aux universités 
mêmes , qui , se regardant comme privilégiées pour 
professer les sciences , prétendaient donner l’exclu- 
sion. à tout ce qui ne sortait pas de leurs corps, et ne 
souffraient pas qu’on quittât la route d’enseignement 
qu’elles avaient tracée. Ainsi l’esprit spéculatif, les 
recherches nouvelles , la méditation et la critique fu- 
rent enchaînées. Chaque science fut réduite à un 
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d« abrégé , à une Somme comme on disait alors , à un 
amtpendium , comme ou dit en Âllemagne , qui , 
rédigé par quelque maître célèbre , obtenait une an- 
‘ torité universelle. Dès qu’un tel abrégé existait , il 
était regardé comme la quintessence de la science dont 
il traitait , comme renfermant tout ce qu’il était né- 
cessaire de savoir , et on négligea l’étude des écri- 
tures sacrées dans la théologie , celle de la . nature 
dans la médecine , et celle du Corps dé droit dans la 
jurisprudence. Les Sommes les plus fameuses furent, 
pour lu médecine , celle de Thaddée ; pour la juris- 
prudence , celle d’Azon , et pour la théologie , le 
fjüer senlentiarum de Loinbard. Ces trois sciences 
étaient envisagées comme les I principales , presque 
comme les seules qui méritassent ce nom •, oh leur 
sacrifia toute autre branche des confaaissances- hu- 
maines, même l’étude de la littérature classique; la 
philosophie n’était regardée que comme une introduc- 
tion à l’une ou l’autre des trois sciences, et on abrégea 
le temps qu’on lui Consacrait anciennement, pour pou- 
voir puiser plus tôt dans les sources ouvertes pir Lom- 
bard, Azon et Thaddée. La médecine devint ainsi un 
art purêmcnt mécanique, doht l’exercice n’exigeait 
pas un esprit observateur , et pouvait se passer de toute 
investigation de la nature ; la théologie s’amalgama 
avec la scolastique , et les glossatcurs enveloppèrent 
lai jurisprudence dans - toutes les subtilités de la dia- 
lectique.! En né^igeant les langues classiques ; on fit 
le plus girand tort auJf idiomes* vulgaires qui ne s’é- 
purent , se glissent et s’élèvent au rang de langues 
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cultivées que par l’imitation des beaux modèles. 

Le milieu du quatorzième siècle vit de nouveau s«x>mir 
renaître les sciences , et ce fut encore la belle Italie 

' lellres^au qu»— 

qui leur prêta son sol. Cette régénération commença, 
comme toute érudition , toute science, toute littéra- 
ture doit commencer , par l’étude des lettres clas- 
siques , qui seule peut préserver des écarts d’imagina- 
tion que l’homme sans instruction aime à prendre 
pour les élavs du génie. Le restaurateur de cette 
étude fut lui -même un des plus beaux génies que les 
siècles modernes aient possédés-, ce fut Pétrarque. 
L’admiration qu’un homme si célèbre professa pour 
Virgile et Cicéron , et qu’il communiqua à ses con- 
temporains , produisit un enthousiasme général pour 
la littérature latine ; l’étudier devint une affaire de 
mode. Cependant comme cette littérature, dans toute 
sa splendeur , n’est pourtant que, le reflet de celle 
, de la Grèce, il fallait , pour que la révolution fût 
complète, et que ses effets fusant durables, que les 
études se portassent aussi sur celle-ci. Dans un opus- 
cule que Pétrarque écrivit en- 156Ü , ’et auquel il 
donna la forme d’une lettre adressée à Homère, il dit 
qu’il n’y a pas plus de dix hommes en Italie qni 
sèchent le grec , et il les nomme tous les dix. Lui- 
méme n’était pas du nombre; cependant il avait com- 
mencé à cette époque à, apprendre la plus belle des 
langues , sans y feire de grands progrès. L’enthou- 
siasme avec lequel Barlaam, moine, grec qui a joué un 
rôle dans l’histoire des hérésies du quatorzième siècle^ 
et qui, en 1559, avait été envoyé comme ambassadeur 


4 


Digitized by Google 


40 LIVRE VI. CUAP. I. RENAISSANCE 

en Italie, lui parlait des beautés d’Homère et de 
Platon qu’aucune traduction ne pouvait rendre sen- 
sibles, l’engagea à se livrer à cette étude. Boc- 
cace , son ami , y fît de plus grands progrès , et in- 
vita tous ses compatriotes à se procurer les jouis- 
sances que la lecture des chefs - d’œuvres helléniques 
lui procurait. Nous avons dit , au livre précédent , 
que les premiers Grecs qui enseignèrent publiquement 
leur langue, furent Démétrius de Cydone, et Manuel 
Chrysoloras, et que Jean de Ravenne, disciple de 
Pétrarque, fut le premier |irofesseur de littérature 
romaine en Italie. Lui et Chrysoloras commencèrent 
la même année leur carrière d’enseignement ; c’était 

en 1397. 

C’est de leur école que sont sortis une foule d’hom- 
mes dont les noms brillent parmi ceux des restaura- 
teurs de l’érudition classique. Nous ne renonçons 
qu’avec peine au plaisir de redire ces noms illustres 
parmi lesquels chacun de nous, quelle que soit la bran-^ 
che des sciences qu’il cultive , trouve des maîtres et 
des objets de son admiration. Heureusement notre 
cadre n’est pas si étroit , que nous ne puissions y faire 
entrer quelques-uns , au moins des plus importans. 
Payons-leur un tribut de reconnaissance. 

Leonardo Bruni, surnommé VAretin (-j- 1441), 
auquel la ville d’Arezzo seglorifîe d’avoir donné nais- 
sance , chancelier de la république de Florence , un 
des hommes du quinzième siècle qui fut le mieux ini- 
tié dans les secrets de la politique , un des historiens 
les plus judicieux de son temps , auteur de plusieurs 
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de ces traductions qui accompagnent nos éditions 
d’auteurs grecs; traductions que notre orgueil affecte 
de dédaigner aujourd’hui , mais qui, vu le défaut de 
dictionnaires et d’autres secours à l’aide desquels nous 
acquérons une érudition si facile, étaient des entrepri- 
ses colossales. 

Pierre Paul J^ergerio (-)- 1428) , de Capo d’Istria 
(JzM^imanqpo^), l’historien de la famille de Carrare, 
si intéressante par des catastrophes qui feraient la for- 
tune d’un roman. 

Guarino Guarini de Vérone (-}• 1460) , qui lui- 
méme, par ses nombreux disciples, forme une école 
particulière; car Florence, Padoue, Bologne, Ve- 
nise et Ferrare se disputèrent un professeur si parfait. 
Il fut le maître de Lionel d’Estc. Il est l’auteur de la 
traduction latine de la Géographie de Strahon. 

Charles Marsupini , plus connu sous le nom de 
Carlo Aretino (-|- 1452). A une époque oùl’attention 
du monde était fixée sur les hommes de lettres , Mar- 
suppini ne fut pas moins célèbre par son érudition 
que par ses querelles avec un confrère qui , comme 
lui , professait à Florence. Le génie de nos savans est 
peut-être aussi irascible que l'étaient les hellénistes 
du quinziéme siècle , mais le public qui s’intéresse au 
sort de l’Europe , ne prend pas garde aux démêlés de 
ces puissances d’un ordre inférieur. Marsuppini est 
l’auteur delà traduction métrique delà Batrachomyo- 
machie. 

Le plus savant peut-être de tous les moines de Ca- 
maldule, Ambrosio degli Angioli dit Traversari 
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(-!■ 1459), géni^ral de son ordre et ami du pape Eu- 
gène IV, qui l’envoya comme légat au concile de Bâle. 
Trayersari fut un des principaux promoteurs de l’u- 
nion entre les églises d’Orient et d’Occident , qui fut 
' proclamée au concile de Ferrare. Le général des Gamal- 
dules ne professa pas publiquement ; il coopéra d’une 
autre manière aux progrès des lettres , par des travaux 
de cabinet , par des traductions d’auteurs grecs , et 
par un des plus anciens voyages , qu’il publia sous le 
nom de Hodœporicon. 

Poggio Bracdolini , communément appelé le 
Po^^e, d’Arezzo (-f- 1459), un des écrivains latins les 
plus spirituels du quinzième siècle , et un de ceux qui 
ont sauvé le plus de manuscrits de Li poussière ou de 
l’humidité qui les couvraient. C’est lui qui dans une 
cave du monastère de S. Gai , trouva Quintilien , les 
trois premiers livres de Valérius Flaccus , et le com- ' 
mentaire d’Asconius Pedianus sur les discours de Ci- 
céron. C’est à lui encore qu’on doit la découverte de 
Colümelle et d’une partie de Lucrèce. Homme du 
monde, employé dans des fonctions éminentes, le 
Pogge n’a pas enseigné la littérature. Nous parlerons , 
au chapitre XXVI de ce livre, de ses mérites comme 
historien. Il est auteur de dialogues latins en huit 
livres, intitulés Convivia. On ne peut justifier ni l’i- 
rascibilité de cet écrivain ni le ton libre qui règne 
dansquelques-unes de ses productions; mais personne 
n’a montré un zèle plus ardent pour les lettres que le 
Pogge. i 

Le noble Vénitien, Francesco Barbaro (^en 
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1454), qui passa sa vie dans les premiers emplois de la 
république , tour à tour gouverneur de Trévise, Ber- 
game, Vérone; commandant de Bresse de 1437 à 4440 
pendant le fameux siège de cette vBle par Nicolas 
Piccinino; ambassadeur de Venise auprès du pape 
Martin V , d’Eugène IV auprès de l’empereur Sigis- 
mond et des princes d’Empire, de Sigismond au- 
près du roi de Bohème. On demande , dit Tirabos- 
chi , commfent un homme occupé d’affaires si graves 
et si multipliées, a pu cultiver les lettres , et comment 
un homme qui a tant fait pour les lettres , a pu être 
chargé de tant de missions politiques. Il entretenait un 
commerce épistolaire très-suivi avec tous les littéra- 
teurs marquans de cette époque. L’homme qui avait 
passé une partie de sa vie à la cour des princes , regar- 
dait sans doute avec mépris ces misérables querelles 
qui , je ne sais par cpielle fatalité , subsistaient entre 
les restaurateurs des lettres. Barbaro fut l’homme le 
plus éloquent que Venise ait produit. Son livre De re 
uxoria est un ouvrage curieux. On lui attribue une 
histoire du siège de Bresse qui porte le nom d’Evan- 
geliste Manelino. 

. Le plus traCassier , le plus vain , le plus atrabilaire 
des humanistes du quinzième siècle , fut Francesco 
FilelJo.Ae Tolentino (-f- 1481). Secrétaire du baile de 
Venise à Constantinople, il épousa une fille de Jean 
Chrysoloras , et' fut envoyé en 1423 par l’empereur 
Jean Paléologue comme ambassadeur auprès du sul- 
tan Achmetet de -l’empereur Sigismond. Plus tard il 
professa tour à tour à Venise , i Bologne , Florence, 
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Mila n , Pavie. Dans toutes ces villes, son humeur tur— 
1 » bulente le suivit pour causer son malheur et le tour- 
ment d’autrui. Comblé de bienfaits par les Médicis , il 
conspira contre eux. Ses talensbrillans, son éloquence 
le firent admirer partout où il se fit entendre : ü est 
un des hommes qui ont le plus contribué k répandre 
le goût de la littérature classique; que ne l’a-t-il fait 
aimer en prouvant par son exemple qu’elle polit les 
'^“mœurs et adoucit le caractère ! Plusieurs traductions 
qui accompagnent nos éditions d’auteurs grecs , sont 
de lui. Le recueil de ses lettres écrites en latin , est un 
document précieux pour l’histoire du temps. 

Il ne devait pas être nommé un de& derniers, le 
savant qui le premier porta en Italie les ouvrages com.- 
plets de Platon, ceux de Plotin et de Proclus, monu- 
mens des aberrations de l’esprit humain ; les ouvra- 
ges du plus spirituel de tous les prosateurs grecs > de 
Lucien, ceux de Xénophon , de Dion Cassius, d’Ar- 
rien, de Dîodore de Sicile, de Strabon, de Procope, 
de Callimaque, de Pindare, d’Oppien- et les poésies 
attribuées à Orphée, tous ouvrages inconnus en Ita- 
lie ou connus seulement par des copies informes. Cet 
homme dont aucune statue n’a perpétué le souvenir, 
mais auquel tous les amateurs de la belle littérature 
classique ont voué une étemelle reconnaissance , est 
le Sicilien Jean Aurispa (-f- 1460). 

Antoine BeccadeUo, nommé ordinairement Pa- 
normiia, parce qu’il était né à Palerme (-f- 147 1) , un 
des premiers humanistes et un dfâ poètes latins les 
plus élégans du quinzième siècle , fondateur d’une 
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académie à Naples, d'où sortirent plusieurs écrivains 
distingués latins et italiens de la fin du quinziéme 
siècle ( tel que Jean-Jovien Pontano et Sanazar ) , 
l’ami et le confident d’Alphonse le Sage , roi d’Ara- 
gon et des Deux-Siciles, a laissé un recueil intéressant 
de dits et gestes de cet excellent prince ; recueil plein 
d’ahecdotes et de traits caractéristiques, éoHt a%e(i 
esprit , et ce qui est plus rare, portant tout; le catàé^ 
tère de la vérité. Ses lettres sont très-intéressaMeS;’ 
Nous terminerons cette liste incomplète par le plus' 
beau génie parmi tous les savans italiens du quinziéme 
siècle qui se termine avec lui, par le professeur qui a 
formé le plus d’élèves, par l’écrivain en prose et en 
vers le plus célèbre, par Ange Ambrogini de Monte- 
pulciano, qui changea lui-méme son nom en celui 
A’ Ange Politien, sous lequel la postérité le connaît. Il 
fut l’ami et le commensal de Laurent de Médicis, et 
depuis 1483 professeur à Florence. C’était l’époque 
où l'enthousiasme répandu en Europe par la renais- 
sance des lettres était parvenu à son comble. La jeu- 
nesse de tous les pays quittait les foyers paternels pour 
aller voir de près les miracles qui s’étaient opérés en 
Italie. Ce concours de jeunes gens mit Politien à même 
d’exercer une influence salutaire sur une génération 
entière. Des hommes de lettres formés à son école se 


répandirent dans tous les pays. Politien écrivait le 
grec avec autant de facilité que le latin : il a traduit 
en latin Epictète, Alexandre d’Aphrodisie, les Vies de 
Plutarque. Sa traduction d’Hérodien , entreprise par 
ordre d’innocent VUl , à la cour duquel il avait ac- 
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l’omp^gné UD de ses disciples, Pierre de Médicis, a ëtë 
regardée anciennement comme nn chef-d’œuvre d’é- 
légance : elle méritait moins d’éloges sous le rapport 
de la hdélité. Au reste Politien n’cn était pas l’auteur; 
elle était l’ouvrage d’Ognibeni Lonigo de Vicence , 
célèbre élève de Jean de Ravenne dont l’école à Vicence 
avait été pendant cinquante ans (1443 à 1495) fré- 
quentée par toute la jeunesse studieuse d’Italie. La 
possibilité de s’approprier la production d’u^ homme 
vivant j ne peut s’expliquer que par la rareté des 
presses d’imprimerie ; cet art commençait seulement à 
être introduit en Italie. 

Les Mélanges [Miscellanea) sont la production lit- 
téraire la plus fameuse de Politien. C’est un recueil 
dont les morceaux , entre lesquels il ne règne aucun 
ordre, tendaient à inspirer le goût de la littérature 
classique. 

Politien mourut en 1494, âgé de quarante ans seu- 
lement et néanmoins il avait assez vécu pour son bon- 
heur. Laurent de Médicis était mort dans ses bras ; 
mais Politien ne vit pas la ruine de la puissance des 
Médicis et le pillage du palais où tant d’objets d’art 
avaient été accumulés. Ces désastres furent la consé- 
quence de l’expédition de Charles VIII en Italie. 
Pierre, l’héritier de Laurent, fut obligé de s’expatrier, 
et sous le nom de liberté Florence fut livrée aux fac- 
tions. 

Cependant les peines que les Paléologues se donnè- 
rent pour opérer l’union des deux églises , et les dan- 
gers toujours croissans de Constantinople furent cause 
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qu’un grand nombre de Grecs arriva en Italie, les uns 
comme ambassadeurs , les autres pour y chercher un 
refuge. Au milieu de sa décadence, la cour de Q)ns- 
tantinople avait conservé une étincelle du feu sacré des 
bonnes lettres ; on y cultivait avec soin la littérature 
ancienne et quoiqu’à défaut de génie on ne 
produire qui fût comparable aux modèles, aumem^on 
s’efiforçait de prouver par im langage pur et élégant 
qu’on avait vécu dans la société des Platon, des Xéno- 
phonet des Déraosthènes. Dans un temps où les Grecs 
avaient perdu tout ce qui autrefois avait rendu les 
Hellènes un peuple estimable , ils paraissent avoir at- 
taché un prix d’autant plus grand à la seule chose qui 
leur restait de leurs ancêtres , comme s’ils avaient 
craint qu’avec leur existence politique ce trésor n’al- 
lât leur échapper. JPresque tous les Grecs qui vinrent 
en Italie étaient des hommes instruits , parlant bien 
et remplis d’enthousiasmepour leurs écrivains anciens. 
Ils le communiquèrent aux Italiens , et l’éturlc de la 
langue d’Homère fut promptement aussi répandue 
que l’était déjà celle de la langue de Virgile. L’affluence 
des Grecs devint bien plus grande après la destruction 
de l’empire d’Orient par les Turcs. Nous avons 
nommé, dans un ouvrage destiné à I histoire de la lit- 
térature grecque, les plus célèbres parmi ces apôtres 
des bonnes études , cl les plus Illustres parmi leurs 
protecteurs. Ge n'est pas ici le cas d’entrer dans ces 
détails ; d’autres évènemens nous appellent. -‘i ’ 

L’Italie fut pendant tout le quinzième siècle , sinon 
le seul, au moins le principal siège de la littérature 
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classique ; les souverains de ce pays s’empressaient à 
l’envi de recevoir les Grecs émigrés , de faire rassem- 
bler à grands frais des manuscrits, de bâtir des édifices 
pour servir de dépôt à ces trésors et pour conserver les 
monumens des arts qu’on avait appris à tirer de la terre 
où ils étaient enfouis depuis des siècles. Laurent de 
Mé^cis , surnommé le Magnifique , marchant sur les 
traces de son aïeul , Cosme , le Père de la Patrie, em- 
ploya les vingt ans qu’il passa à la tête du gouverne- 
ment de Florence (1472 — 1492) à encourager les 
lettres, à récompenser les personnes qui les cultivaient, 
et à réunir la jeunesse de toute l’Europe aux pieds de 
ces maîtres célèbres. L’académie fondée par son aïeul 
pour la philosophie platonique continua à fleurir 
sous lui. 11 transmit son amour pour les lettrés à son 
fils qui, comme pape , porta le nom de Léon X qu’il 
donna au siècle de la renaissance des lettres, comme 
Périclès et Auguste avaient laissé les leurs aux époques 
les plus brillantes de la double littérature classique. 
Galilée appelant Etoiles de Médicis les satellites de Ju- 
piter qu’il avait découverts , inscrivit au ciel en ca- 
ractères immortels le nom d’une famille entourée de 
toutes les gloires terrestres. 

p.p« yroiec- Long-tcmps aVRot Léon X, Nicolas V dont le règne 

v.^^ appartient en partie à la période précédente , avait été 
un zélé promoteur des lettres. Huit années suffirent 
k ce pape pour rendre Rome le centre de la bonne 
littérature. Comme les Médicis préféraient la philoso- 
ph ie de Platon si flatteuse pour l’imagination , lui se 
déclara pour celle d’Aristote qui est la doctrine de la 
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froide raison; il fit venir dans la capitale'de la chré- 
tienté «ne foule d’hellénistes qu’il chargea de repro- 
duire en bonnes traductions latines les chefs-d’œuvre 
de la littérature grecque. Il fonda à grands frais la bi- 
bliothèque du Vatican. 

Sixte Quint (1471-1484) augmenta les richesses de 
ce dépôt , et continua à sauver de la destruction les 
monumens des arts qui restaient de l’antiquité. Enfin 
LéonX(1515-1521). qui passa une grandepartie de sa 
vie dans la société des hommes de lettres , continua 
toutes les entreprises littéraires de ses prédécesseurs , 
et rassembla tous les manuscrits qui se trouvaient à 
Florence, et qui, par suite des troubles dont cette ré- 
publique était agitée, avaient déjà commencé à se dis- 
perser. 11 faut se refuser au plaisir de parler des beaux 
génies et des hommes érudits que son siècle a pro- 
duits. 

L’imprimerie qui depuis 1470 environ fut connue rntrodMiioB 

* T». l*împrii»eri» 

en Italie, acheva 1 ouvrage que les Mëalcîs avaient 
commencé. Sans cette invention , il aurait été difficile 
que la littérature se répandît comme elle a fait, et que 
toutes les branches de l’érudition fussent cultivées. 

Le doigt de Dieu ne s’est-il pas montré dans la coïn- 
cidence de cette invention , avec les autres circons- 
tances qui ont fait renaître les lettres? La plupart 
des imprimeurs qui ont établi des presses en Italie 
dans le quinzième siècle , furent des Allemands , et 
la première ville d’Italie où un atelier fut monté , est 
Rome. Conrad Sweynheim et Arnold Pannartz y im- 
primèrent depuis 1465 ; Ulric Hahn d’Ingolstadt de- 
XllI. 3 . 4 
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puis 1468 ». On trouve des livres imprimés à Venise 
en 1469 par Jean et Vindelin de Spire, et en 1470 
par Nicolas Jenson, Flamand. Mais les plus célèbres 
imprimeurs de Venise des quinzième et seizième siè- 
cles, sont les Aides, c’est-à-dire Aide Manuce et scs 
descendans. C’étaient des hommes du premier mé- 
rite , aussi propres à enseigner la littérature ancienne, 
qu’à exécuter des éditions correctes. Celles qui sont 
sorties de leurs presses, jouissent sous ce rappoil, ainsi 
que sous celui de l’exécution typographique, d’une 
réputation bien méritée. Aide l’Ancien a donné plu- 

' Sur une trailurtion latine des Vies de Plulan)ue , on lit les trois 
distiques suivans : 

Anset, Tarpeii custos Jovis, inde quod alis i 

Constreperes, Gallus cecidit. Ullor adest 
Uiricus Gallus. Ne qaem poscantur in usum, 

Edocuit pennis nil opns esse luis. 

Imprimit ille die quantum non scribitur aniio. 

Ingenio, haud nocens , oninia vincilhomo. 

Un amateur a traduit ces vers de la manière suivante : 

Oiseau du Capitole ! d fidèle gardien 
Du temple de Jovis sur le mont Tarpe'ien! 

Jadis par le fracas de tes ailes bruyantes 
Le Celte fut vaincu : — mais déjà son vengeur 
Prépaie contre toi des armes menaçaiiles ; 

Un Germain , d’un nom celte , est enfin Ion vainqueur ^ 
Tes plumes désormais seront d’un faible usage : 

Apprends que par son art il transmet d’îge en ige 
Dans l’espace d’un jour les faits intéressans 
Qui, pour elles, seraient Pauvre de plusieurs ans. 

Par le brillant essor de l’homme de génie 
Toute difficulté fut toujours aplanie. 
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sieurs éditions principes d’auteurs classiques grecs et 
romains. On loi doit celles d’Aristophane ,"de Dios- 
coride, de Sophocle, d’Hérodote, de Thucydide, 
de l’Histoire grecque de Xénophon, d’Esope, des 
rhéteurs grecs , des oeuvres morales de Plutarque , de 
Pindare , et plusieurs éditions secundariæ principes» 

Toutefois Aide n’a pas eu l’avantage d’imprimer le 
premier livre grec. Cet honneur appartient à Denys 
Paravicini, qui publia à Milan, en 1476, la grammaire 
de Constantin Lascaris , homme d’une illustre nais- 
sance , mais plus célèbre comme un des premiers res- 
taurateurs de la littérature grecque. 

L’orfèvre Bernard Cennini et son fils Dominique 
introduisirent, en 1472, l’imprimerieà Florence ; celte 
ville a possédé, ainsi que Venise, une famille d’impri- 
meurs hommes de lettres , les Giunta, originaires de 
Venise. 

Si l’Italie doit à l’Allemagne la connaissance de PeoiistancS 

^ • • it 1 • 1 • de* lellrei et» 

1 imprimerie, elle lui a rendu ce bienfait avec usure , Aii«n.g»t. 
en l’initiant , avant tous les autres pays, dans l’étude 
de la langue grecque. Ce n’était plus cette Allemagne 
qui vit avec indifférence , qui , dans sa grossièreté , ' 

ignora peut-être les efforts que l’Italie, la France et 
l’Angleterre firent dans le onzième siècle pour se- 
couer les chaînes que le dixième avait imposées à l’es- 
prit humain. Les circonstances avaient bien changé. A 
la vérité, la description que les pères italiens revenus 
de Constance et de Bâle avaient faite des brumes qui 
cachaient éternellement le ciel aux Allemands , des 
glaces qui couvraient leur sol , des mets grossiers qui 
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chargeaient leurs tables, n’engagea pas les Grecs, ba-~ 
bitués â un climat heureux et aux douceurs d’une vie 
voluptueuse , à jiasser les Alpes par lesquelles la na- 
ture paraissait avoir voulu tirer une ligne de sépara- 
tion entre la barbarie et le monde civilisé; mais le 
bruit de la révolution que les Chrysoloras , les Bessa- 
rion, les Lascaris avaient opérée en Italie, et la célé- 
brité de leurs élèves, les Ambrosio Traversari, les 
Pogge, les Arctin , les Politicn, traversèrent les mon" 
' tagnes. Aucun peuple n’en fut plus vivement frappé 
que les Allemands , parce qu’à cette époque, il n’exis- 
tait pas de pays où l’instruction publique et l’éduca- 
tion littéraire fussent plus perfectionnées. L’Allema- 
gne devait cet avantage à deux institutions qu’elle 
possédait , à l’université de Prague et à la maison des 
Frères de Dévcnler ; deux établissemens placés aux ex- 
trémités orientale et occidentale du pays. 

CnWeniic de L’empcreur Charles IV élevé à la cour de Philippe- 
le-Bel, roi de France, s’était proposé de transporter 
dans son pays héréditaire, tout ce qu’il avait vu de 
grand , de beau et d’utile dans les pays étrangers. Des 
architectes flamands furent appelés pour embellir Pra- 
gue, sa résidence ; pour faire de celte ville un entre- 
pôt de commerce comme l’était Hambourg et Lu- 
beck, il fit creuser des canaux; pour faire fleurir la 
littérature, il fonda une université sur le modèle de 
celle de Paris , et à côté d’elle , une école pour l’ins- 
truction de personnes qui , ayant poussé leurs études 
jusqu’à être revêtus du grade de maîtres-ès-arts , se 
destinaient à l’instruction de la jeunesse. Il y joignit 
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ce qui manquait alors à son modèle, une bibliothèque 
publique à l’usage des maîtres et des «flèves. L’univer- 
sité de Prague lut imitée à son tour dans l’organisa- 
tion de celles de Vienne , Heidelberg , Cologne et Er- 
furt qui sont toutes du quatorzième siècle, de Würz- 
bourg, Leipzig , Ingolstadt et Rostock qui sont du 
commencement du quinzième : l’organisation de celle 
de Tubingue, fut une imitation de l’université de 
Bologne; Wittemberg et Helmstædt étaient des co- 
pies de Tubingue. 

L’existence des universités était un avantage que Ecoit de De- 
1 Allemagne partageait avec quelques autres pays ; 
mais l'école de Dévenler n’avait pas de pendant. Gé- 
rard van Groote, nommé aussi Magnus , homme aussi 
religieux que studieux , formé aux sciences à l’école de 
Paris, fonda à Déventer, sa ville natale , une confrai- 
rie religieuse dont la règle partait du principe que 
chaque membre devait se rendre utile à la société, 
selon les facultés que Dieu lui avait données , ou que 
son éducation avait développées , soit en exerçant un 
métier, soit en faisant un travail qui , outre sa subsis- 
tance, rapportât un bénéfice applicable à l’entretien 
despauvres. Ceux qui n’étaient pas propres à un tra- 
vail mécanique, choisissaient, pour occupation, une 
science quelconque, soit la théologie , soit l’astrono- 
mie, la jurisprudence ou la médecine, ou se vouaient 
à l’enseignement ; mais tout exercice public , toute 
lecture, tout acte solennel en présence d’un nom- 
breux auditoire leur étaient interdits , comme n’ayant 
ordinairement pour but que de satisfaire la vanité. Il 
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était aussi défendu de faire de l’instruction un métier 
ou moyen de subsistance; aux yeux de ces hommes 
simples et exempts des illusions du monde, l’ensei- 
gnement était une occupation trop noble pour qu’on 
dût l’avilir par un salaire , un état trop élevé pour 
pouvoir recevoir du lustre par des titres et des 
honneurs qui sont aussi souvent le partage de l’intrigue 
que la récompense du mérite. Groote recommandait 
surtout û ses subordonnés, de multiplier les copies 
exactes des bons ouvrages. Il mourut en 1384. Son 
successeur, Florent Badewin de Leerdam, dirigea 
l’institution dans le même esprit et la perfectionna. 

La confrérie se répandit avec une prodigieuse célé- 
rité dans les Pays-Bas , dans les provinces situées sur 
les deux rives du Bhin , en Westphalie , en Saxe , en 
Poméranie, en Prusse et en Silésie. Sa règle convenait 
à l’esprit du temps, porté vers les exercices de piété , 
mais n’estimant pas la vie oisive des cloîtres autant que 
les siècles précédens. En quelques pays la confrérie prit 
pour patron S. Jérôme ou S. Grégoire et fut nommée 
d’après l’un ou l’autre de ces saints ; on appelait aussi 
ses membres Frères de la Vie commune. Bons Frères ou 
Bonnes Sœurs. Partout leurs maisons furent non-seu- 
lement la demeure de la piété , la retraite del’érudition ; 
mais aussi des ateliers pour, toutes sortes d'industrie , 
des écoles de religion, des institutions de calligraphie, 
occupation extrêmement estimée avant l’invention de 
l’imprimerie. Hors de ces maisons les Frères avaient 
des gymnases ou collèges, et des écoles élémentaires 
PÙ les enfans des basses classes apprenaient à lire et h 
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(écrire et ëtaicnt instruits dans les principes de la reli- 
gion et dans quelque art mécanique. Les langues clas- 
siques, d’abord seulement la latine, ensuite aussi la 
grecque, les mathématiques et les beau^c arts, auxquels 
à une époque postérieure on joignit aussi celle de la 
langue hébraïque, formaient le cercle d’études des 
gymnases. 

Ce lut à Déventer sous la direction de Florent Ra- 
dewin que fut élevé un des hommes les plus marquans 
dans l’histoire de la civilisation européenne , Thomas 
Hæmmerlein ou Maileolus , beaucoup plus connu sons 
le nom de Thomas à Kempis. Né en 1380 , il passa la 
plus grande partie de sa vie, et mourut en 1470, au 
couvent des Âugustins de S. “Agnès près Zwoll, dont 
il était directeur. Il y introduisit la méthode de Dé- 
venler. De son école sortirent les grands apôtres.de la 
littérature grecque , cinq Westphaliens et un Frison 
dont les noms sont immortels comme ceux des res- 
taurateurs des belles-lettres en deçà des Alpes. Ce 
sont Maurice comte de Spicgelberg, et Rodolphe de 
Lange qui par la suite parvinrent aux plus hautes di- 
gnités ecclésiastiques ; Antoine Liber, Louis Dringen- 
berg, Alexandre Hegins , et le Frison Rodolphe Agri- 
cola *. Hegius, devenu recteur de l’école de Déventer, 
eut pour disciples Erasme de Rotterdam , Hermann 

' Voici l’epitaphe qu’HermolaDS Barbarus fit pour Agricola : 
Invida clauscrunt hoc marniore fala Rodolphura 
Agricolam, Frisii spemque decusquesoU , 

Sciliret hoc uno meniit Gcrmania quidquid 
Laudis habet Laliom , Gnecia quidquid habel. 
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von dem Busche, l’ami de Laurent de Médicis, le pape 
Adrien VI , et le chef des Cicéroniens du seizième 
siècle, Christophe Longolius. Lange fonda k Munster 
une école qui devint une pépinière d’excellentes 
institutions. Liber réforma les études à Kempen, à 
Alcmar et à Amsterdam. Dringenberg devint le créa- 
teur de la fameuse école de Sélestadt à qui le monde 
savant doit les Conrad Celtès (Meissel), les Wimphe- 
ling, les Beatus Rbenanus, et ce brave capitaine, éga- 
lement habile à manier l’épée et la plume , Bilibald 
Pirkheimer. Spi^elberg , Lange et Agricola avaient 
appris le grec en Italie de la bouche de George de 
Trébisonde , de Théodore de Gaza, de François 
Filelfe , de Laurent Valla. Thomas à Kempis ex- 
hortait tous les jeimes gens à aller puiser à cette 
source. 

Il ne nous est pas permis de nous étendre sur tout 
ce que ces hommes firent pour gagner des amis à la 
littérature grecque, et pour en répandre l’étude, ni de 
nommer tous ceux qui se sont illustrés à cette époque. 
Nous ajouterons seulement que la bibliothèque d’A- 
gricola et celle de cet illustre Mécène, Jean de Dal- 
berg, que les savans connaissent mieux sous le nom de 
Camerarius Dalburgius, chancelier de l'électeur Pala- 
tin, devinrent le noyau de la bibliothèque palatine de 
Heidelberg qui , avant la guerre de trente ans, était 
peut-être la plus riche du monde. Dalberg fut un des 
principaux membres de la Société Rhénane que Celtès 
fonda à l’instar des académies qu’U avait vues en Italie. 

L’Allemagne eut depuis 1461, époque de la disper- 
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sion des ouvriers de Schæffèr à Mayence , plusieurs 
imprimeurs plus renommés par le soin avec lequel sont 
exécutés les ouvrages sortis de leurs presses que pour 
leur érudition. Ulric Zell à Cologne, Jean Mentelin à 
Strasbourg qui a peut-être appris de Guttemberg 
même le secret de son procédé avant que l’inventeur 
de l’imprimerie quittât Strasbourg , sont les typogra- 
phes allemands les plus connus du quinzième siècle. 
Jean Froben, son fils Jérôme, et son gendre, Nicolas 
Bischoff (Episcopius) tous les trois à Bâle et dans le 
seizième siècle, étaient en même temps des hommes 
savans. 

En France, Mathieu-Nicolas de Clamengis*, lut le 
premier qui, au commencement du quinzième siècle , 
étudia les auteurs anciens , et engagea les autres à la 
même étude. Il expliquait , soit publiquement , soit 
devant un auditoire choisi, les ouvrages de rhétorique 
de Cicéron et d’Aristote. Néanmoins les langues sa- 
vantes ne prirent pas une grande vogue en France, et 
le quinzième siècle se passa , avant qu’on puisse s’a- 
percevoir dans la littérature française d’aucune trace 
d’un goût épuré par la lecture des anciens. 

L’établissement des compagnies d’ordonnance 
comme milice permanente , fit changer de nature à la 
noblesse féodale et la força de chercher d’autres 
moyens de se distinguer que par la seule guerre : elle les 
trouva dans les lettres qu’anciennement eUe avait mé- 
prisées. Plutôt que dans d’autres pays, on commença 
en France à méditer et à raisonner sur la théorie 

’ Voy.vol. VII, p.l33, 138. 
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des constitutions politiques , sur la nature et l’étendue 
des droits de l’Eglise, et sur les rapports qui doivent 
exister entre elle et le pouvoir séculier. La Sorbonne 
qui eut ses Pierre d’Ailly, ses Jean Gerson, ses Nicolas 
de Oamengis, acquit une autorité qui la fit regarder 
comme un oracle en matières de doctrine , et même 
en questions politiques. 

Grégoire Tifernas, Italien, mais disciple de Manuel 
Chrysoloras, enseigna pour la première fois la littéra- 
ture grecque à Paris vers 1455 ; il n’y resta que peu 
de mois j pendant ce court espace de temps , il 
forma des disciples qui, à leur tour, purent professer 
la langue grecque. Tels furent Robert Gaguin et un 
Allemand , nommé Jean Stein, qui se faisait appeler 
Lapierre ou Lapidanus. Deux autres Grecs enseignè- 
rent encore à Paris , George Hermonyme de Sparte , 
et Andronic Calliste ; mais l’homme qui réussit le 
mieux à donner à la nation française le goût de la lit- 
térature grecque , fut Philippe Beroaldo de Bologne. 
Ce fut cependant un Français qui contribua davan- 
tage aux progrès de la langue grecque en France ; 
Guillaume Budé , né en 1467 , maître des requêtes , 
et prévôt des marebands à Paris, l’ami d’Erasme de 
Rotterdam. Budé et Erasme, regardés comme les 
hommes les plus savans de leur temps , appartiennent 
à la classe de ceux qui ont dirigé l’esprit du seizième 
siècle. Sous ce rapport nous reviendrons sur eux. 

Les premiers imprimeurs de France, comme d’Ita- 
lie , furent des Allemands , Ulric Géring de Cons- 
tance, Martin Krantz et Michel Friburger de Colmar, 
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qui travaillèrent à Paris depuis 1470. Gilles Gour- 
niont publia depuis 1507 des livres grecs. La France 
a possédé dans le quinzième et dans le seizième siècle, 
une famille d’imprimeurs plus savans que les Aides de 
Venise. C’est celle des Etienne, dont elle s’honore , 
et que les imprimeurs prendront pour modèle quand 
ils voudront relever à son ancienne splendeur un art 
qui , entre leurs mains , est devenu une profession 
mécanique. D«^à une famille de Paris marche sur 
leurs traces ; elle a fourni les premiers imprimeurs du 
dix-neuvième siècle , dont plusieurs sont des littéra- 
teurs distingués. Robert I , fils cadet de Henri I , fut 
le plus célèbre de la famille des Étienne , comme ty- 
pographe; mais Henri II, son second fils, appartient 
en même temps aux plus grands philologues du sei- 
zième siècle, n est l’auteur du fameux Thésaurus 
linguœ grecœ. 

Alexis Antonius Nebrissensis , c’est-à-dire de Le- IntiTKluctioo 
brija en Andalousie , répandit en Espagne le goût de ciM.i<jue en e.- 
la littérature classique. Né en 1444, il étudia d’abord 
à Salamanque , et ensuite pendant dix ans à Bologne. 

De retour dans sa patrie, il obtint une chaire de gram- 
maire et de poétique à l’université où il avait passé 
les premières années de sa jeunesse, et s’appliqua, 
avec un zèle infatigable et avec une fermeté contre la- 
quelle échouèrent toutes les intrigues de ses collègues, 
à changer la routine de l’enseignement , à la rempla- 
cer par une meilleure méthode , et à faire connaître à 
sa nation , la littérature classique qu’il avait trouvée 
florissante en Italie. Il fut un des collaborateurs de la 


Digiiized by Google 



60 


LIVRE VI. CHAP. I. RENAISSANCE 


R<*pftiftMi}ce 
IcUm «a 
Ajiglelerre* 


grande entreprise de la Bible polyglotte, en faveur de 
laquelle il transféra sa chaire de rhétorique à Âlcala. 
n mourut en 1522. Lebrija a publié d’excellens livres 
de philologie , un dictionnaire latin-espagnol , des 
dictionnaires de jurisprudence et de médecine , etc. 

L’Angleterre resta en arrière dans l’étude de la lit- 
térature classique, comme dans plusieurs autres bran- 
ches des beaux-arts. La scolastique avait jeté de trop 
fortes racines à Oxford et à Cambridge , pour que le 
bon goût pût y pénétrer ; il se passa encore du temps 
avant qu'il pût percer l’atmosphère vaporeuse de celte 
île. Guillaume Groiyn, natif de Bruxelles (-{-en 1522); 
Jean Collet, curé de S. Paul de Londres (-}- 1519); 
Thomas Linacre , médecin de Henri VII et VllI , et 
Guillaume Lilly (-{- 1523) avaient appris le grec en 
Italie : réunis à Erasme de Rotterdam, ils voulurent 
introduire cette étude en Angleterre ; mais leurs ef- 
forts furent repoussés ; eux-mêmes n’échappèrent pas 
à la satire ; on leur donnait le sobriquet de Troïens. 
Erasme fit en Angleterre un illustre élève ; c’est le 
chancelier Thomas Morus. 


La littérature classique trouva, je ne dirai pas l’hos- 
t.urde> iMUTM, jjQ accueil affectueux et plein de bien- 

veillance dans un pays où elle devait le moins l’espé- 
rer, à cause de la barbarie dans lequel il était plongé. 
C’est la Hongrie. Mathias Corvinus qui régna de 
1458 jusqu’en 1490 , unissait, comme les Médicis , 
l’amour des lettres à celui de la magnificence : il réu- 
nit à Bude une des plus belles bibliothèques qu’on ait 
jamais vue : elle périt précisément à cause de la richesse 
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des reliures qui, ornées d’or, de perles et de pierres 
précieuses devinrent un appât pour l’avidité. Les dé- 
bris de cette collection se trouvent dans la biblio- 
thèque impériale de Vienne ; celle de l’institut de Bo- 
logne possède les livres en langues orientales que le roi 
Mathias avait recueillis. A la prise de Bude par les ar- 
mées impériales , le comte de Marslgli s’en empara 
pour son compte, et en fit ensuite présent à l’institut : 
on dit cette collection extrêmement précieuse. 

Ce fut en Allemagne qu’une autre branche de phi- 
lologie pris naissance ; nous voulons parler de l’étude 
de la langue hébraïque , si essentielle pour l’interpré- 
tation de la Bible. Jean Reuchlin , qui , selon l’usage 
du temps, traduisit son nom de famille en grec, et 
s’appela Capnio, né à Pforzheim en 1544, helléniste 
distingué, montra la nécessité de se familiariser avec 
la langue dans laquelle sont écrits les livres de l’An- 
cien Testament, et composa des ouvrages élémentaires 
]>our l’étude de cette langue. Il fut le maître de Phi- 
lippe Melanchthon dont un des chapitres suivans 
nous fournira plus d’une occasion de parler. 

Si un savant Souabe réussit à porter le goût de son 
siècle vers l’étude de l’hébreu, ce fut un prince de l’É- 
glise qui montra l’usage que, pour le bien de la religion, 
on pouvait faire de cette étude , et devint le créateur 
de l’érudition sacrée. Nous aurons l’occasion de faire 
connaître ce prélat comme un grand ministre, et comme 
un homme vertueux que ses contemporains ont regardé 
comme im saint, quoiqu’il administrât les finances de 
son pays. C’est le cardinal Xiraenez dont les éminens 
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services n’ont pu faire naître un sentiment de gratitude 
dans le cœur de Charles-Quint. Avant lui il n’existait 
d’autre e'dition du texte hébraïque de la Bible que les 
impressions que des Juifs de Spire établis à Soncino 
dans le duché de Milan, à Bresse et à Pesaro en avaient 
exécutées en 1488, 1494 et 1517. Le texte grec des 
Septante n’avait jamais été imprimé, aussi peu que le 
texte original du Nouveau Testament. Le cardinal Xi- 
menez chargea une société de savans , parmi lesquels 
Se trouvaient quelques rabbins baptisés , de donner 
une édition critique des textes hébraïque, chaldaïque , 
grec , latin ; elle fut imprimée, aux frais du cardinal, 
depuis 1502 jusqu’en 1517, en quatre volumes in- 
folio , et est connue sous le nom de Bible polyglotte 
d’Âlcala (Biblia polyglotta Complutensid) 

La régénération de la littérature classique corrigea 
et épura le goût des nations qui la cultivèrent ; mais 
elle n’opéra pas promptement dans les sciences et la 
littérature la réforme qui l’a rendue si bienfaisante, 
parce qu’on ne lisait les anciens que pour se former 
le style, sans s’occuper des idées brillantes et des pen- 
sées nobles qu’ils renferment. Il est vrai que les lit- 
térateurs du quinzième siècle écrivaient le latin avec 

■ Comme la coar de Rome ne permit la publication Je celte 
Bible qu'en 1522 , Erasme de Rotterdam eut le temps de donner la 
première édition du texte grec du N. T. qui parut à Bile en 1516. 
La Polyglotte d’Alcala a été réimprimée par ordre de Philippe II, à 
Anvers en 8 vol. in-fol., en 1569 et 1570 , sous la direction de Benott 
Arras dit Montanus. Cette édition est bien préférable i celle d’Alcala , 
la critique avait fait d’immenses progrès en cinquante ans. 
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une grande pureté, on peut bien dire avec un purisme 
qui souvent allait jusqu’au ridicule; mais ils dédai- 
gnaient les langues nationales et les laissèrent au même 
degré de barbarie où chacun d’eux avait trouvé la 
sienne. Nous verrons, dans les chapitres suivans, l’in- 
fluence que cette tendance des philologues classiques 
a eue sur les littératures de France , d’Angleterre , 
d’Espagne et de Portugal, dont elle a retardé les pro- 
grès , jusqu’à ce que quelques hommes de génie for- 
més par l’étude des beaux modèles , parvinrent à dé- 
truire les préjugés, et montrèrent que c’était à ces 
chefs-d’œuvre qu’il fallait remonter pour s’approprier 
les idées, les pensées et les images qui y sont répan- 
dues , et pour transplanter dans les langues vulgaires 
les beautés dont ils brillent. Alors seulement com- 
mença, dans ces quatre pays, l’époque de la littéra- 
ture classique qui pour l’Italie existait depuis Dante. 
Dès-lors nous cessons de nous en occuper dans ce 
cours. 

L’invention de l’imprimerie et la régénération des 
études classiques ne suffirent pas pour opérer une 
révolution dans les sciences naturelles , exactes , phi- 
losophiques et théologiques, qui étaient toujours le 
domaine de la barbarie la plus grossière : l’histoire 
môme partageait ce sort , parce que la critique som- 
meillait, et que, sans critique, l’histoire n’est qu’un 
tissu de fables. Il fallut encore que deux évènemens 
rendissent aux sciences le service dont les belles-lettres 
étaient redevables à l’étude des langues anciennes : le 
premier fut la découverte d’un nouveau monde à la 
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la fin dn quinzième siècle ■, l’autre le bouleversement 
partiel du système religieux dans le seizième siècle. 
La première étendit prodigieusement le champ des 
connaissances humaines ; l’autre éveilla l’esprit philo- 
sophique et la critique, et donna de nouvelles formes 
à touhp les sciences. Pour parler de l’inâuence que 
ces deux évènemens ont produite sous ce rapport , il 
est nécessaire avant tout de les faire connaître eux- 
mèmes : c’est le principal objet de ce livre ; mais 
comme on n’aura une idée claire de la révolution re- 
ligieuse que lorsqu’on aura vu les effets qu’elle a pro- 
duits dans chaque état européen en particulier, nous 
ne parlerons de ses effets généraux que lorsque nous 
serons parvenus à la fin de ce livre. Ainsi les sciences 
qui nous ont fait entrer dans la sixième période, cons- 
truiront aussi la porte par laquelle nous sortirons 
pour nous enfoncer dans une période de guerres , et 
où l’histoire commence à prendre le costume solennel, 
mais triste , de la politique , dans lequel elle s’est 
traînée deux siècles. 

^ En convenant de l’influence bienfaisante oue la ré- 

Pnwurseor» T. 

formation a produite sur presque toutes les branches 
de l’érudition , il faut pourtant reconnaître deux 
vérités : l’une que cette influence fut très-tardive , et 
que pendant un siècle entier, la réformation a arrêté 
les progrès de l’esprit humain ; l’autre , que l’exemple 
de quelques hommes qui ont immédiatement précédé 
ce grand évènement , ou qui en ont été contempo- 
rains sans y jouer un rôle actif, indique que les lu- 
mières étaient parvenues , avant la réformation , à un 
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point , et que l’esprit humain avait atteint un degrë 
(le maturité , où les sciences devaient prendre un (ilan 
qui sans elle aurait probablement été non plus rapide, 
mais plus sûr. 11 convient que nous nous étendions 
ici sur quelques-uns de ces hommes qui appartiennent 
à l’histoire de la civilisation européenne. 

Le premier est Erasme de Rotterdam , dont ce k™»» 

* ^ ^ ' Rntlerdam. 

livre nous fournira plus d’une occasion de parler. 

Gérard Gérardson , enfant de l’amour, naquit, en 
1467 , à Rotterdam. Il se donna par la suite le nom 
de Desiderius, auquel il ajouta celui d’Erasme, qui en 
est une espèce de traduction >. Formé à l’école de 
Déventer par Alexandre Hegius , il entra , à l’âge de 
dix-neuf ans , dans le monastère des chanoines régu- 
liers d’Emaüs, près Gouda. La vie cpi’il fut obligé d’y 
mener convenait peu à son génie ■, il en fut délivré , 
en 1490, par l’évêijue de Gambray, qui le prit chez 
lui, lui conféra, en 1492, les ordres sacrés , et lui 
permit, en 1496, d’aller à Paris. Il y gagna sa sub- 
sistance par l’instruction de jeunes gens de famille . 

Parmi ses disciples se trouvait lord Mountjoy, qui 
lui alloua une pension viagère de cent couronnes. 

Après avoir étudié la théologie' è Louvain , sous 
Adrien Florent qui fiit ensuite pape , et avoir professé 
la langue greccpie à Cambridge, il visita, en 1506^ 
l’Italie, d’où Henri VIII le rappela, en 1509, en 
Angleterre. En 1514 , l’archiduc Charles (Charles 
Quint ) le nomma son conseiller pour les Pays-Bas : 
il ne remplit pas long -temps les fonctions de cette 

* Proprement Enumius, Jéiirable. - ■ ' ^ 

XllI. 1. 5 
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place , parce qu’il désirait surveiller l’impression de 
$es livres, qui était exécutée parFroben, à Bâle. Il 
quitta cette ville, lorsqu’en 1 529 , la réformation y fut 
introduite, et se retira àFriboug. Cependant il mou- 
rut à Bâle, pendant un voyage qu’il y fit en 1556. 

Erasme de Rotterdam , l’homme le plus spirituel , 
et un des plus savans de son temps , fut un des pré- 
curseurs de la réformation , un des écrivains qui l’ont 
préparée et amenée. Telle n’était cependant pas son 
intention. Erasme était pénétré de la vérité des doc- 
trines de l’Eglise et attaché à sa religion. Il était si 
loin sde vouloir un schisme , que , dans les quinze 
dernières années de sa vie , lorsqu’il le vit établi , 
l’idée d’y avoir contribué par ses écrits , comme on 
le lui reprochait souvent , tourmenta quelquefois sa 
conscience, et qu’il fit tout pour effacer cette impres- 
sion qui , à ses yeux , était une tache à sa réputation. 
On peut, en effet, lui reprocher d’avoir provoqué 
la réformation, avec autant do 'raison qu’on peut en 
accuser le chef de l’Eiglise : Erasme a signalé les abus 
auxquels il fallait remédier pour échapper à une 
révolution religieuse ^ le pape , en dédaignant ces 
avertissemeos , en laissant sub^ster les vices dont on 
se plaignait ^ l’a rendqe inévitable. La réforme^ qu’E- 
rasme avait désirée, devait se faire par les voies lé- 
gales J elle devait être l’ouvrage du souverain pontife 
lui-m.éme, dont elle aurait â jamais affermi l’autorité. 
Respectant le dogme , elle ne devait tomber que sur 
les abus, sur les mœurs du clergé, sur les supersti- 
tions. Si on veut juger Erasme avec la dernière ri- 
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gueur , on trouvera peut-être (ju’en écrivant se? 
satires contre les moines , il n'a pas été tout-à-fait à 
l’abri de la maladie de son siècle , dont l’esprit était 
turbulent et ennemi de toute dépendance; mais il 
faudra ajouter qu’il n’écrivit qu’en latin , c’est-à-dire 
pour les gens éclairés de toutes les nations. Son génie 
était trop élevé pour qu’il fut touché de l’approbation 
du vulgaire, qui n’a de prix que pour la médiocrité, 

Erasme maniait admirablement bien les armes du 
ridicule, et rien n’a fait plus de mal au clergé cor», 
rompu que son Eloge de la Folie, qui parut, pour la 
première fois , en 1508 , et pour lequel le célèbre 
Jean Holbein traça des dessins dans lesquels respire 
le génie d’Erasme. Dans ses Dialogues familiers, ce 
grand écrivain fit un tableau piquant des mœurs de 
son temps. La première édition du texte grec du Nou- 
veau Testament qui vit le jour, avait été soignée par 
lui : elle parut, en 1519, accompagnée dénotés, et 
fut suivie d’un commentaire en forme de paraphrase. 

Dans sa Méthode de parvenir à la vraie théologie , 
il traça le tableau d’un pasteur tel qu’il doit être, 
sous le rapport de la morale et de la science. Le 
premier, il donna de bonnes éditions. de plusieurs 
Pères de l’Eglise, en commençant par Si Jérôme; le 
premier aussi il rédigea une bonne instruction sur la 
prédication , sous le titre Ecclesiastes. 

Le mélange d’érudition et de plaisanterie, de raison 
et d’ironie, dont se composent les écrits d’Erasme: 
l’élégance de son style , le choix de? expressions , le 
rendirent l’écrivain favori des hommes du monde , de 
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toutes les personnes qui aimaient la bonne littérature, 
de tout ce qui prétendait au goût et à la politesse des 
mœurs. Les grands de la terre , rois, princes, cardi- 
naux et ministres, le comblèrent à l’envi d’honneurs 
et de présens ‘ . 

Modéré dans ses principes, Erasme approuvait peut- 
être , au moins ne blâmait-il pas les premières démar- 
ches de Luther ; il admirait dans ce moine un courage 
dont lui-même ne se sentait pas capable. Mais il fut 
effrayé, quand il vit que le réformateur s’élevait contre 
l’autorité de l’Eglise ; sa violence et la grossièreté de 
son langage le révoltèrent. Il aurait désiré cependant 

Voici un cchanûllon de son st^le épistolaire, si toutefois notre 
traduction peut rendre une partie de la grtee toute particulière 
dout la langue latine est susceptible quand un homme de goût la 
inapte. Sc trouvant en Angleterre, Erasme écrit à un de ses amis, 
nomme Fausto Andrelini ; oc Si vous connaissiea les délices de ce 
pays , ah! mon ami, vous attacheriez des ailes à vos pieds pour y 
arriver plus promptemeut, et si la goutte vous en empêchait, vous 
regretteriez bien de ne pas être Dédale. De mille choses que pour- 
rais vanter, |e n’en dirai qu’une seule. Il y a ici des femmes vrai- 
ment divines ; , elles sont aussi belles que complaisantes ; en les 
voyant, vous deviendriez infidèle à vos Muscs. Rien d’agréable 
comme la coutume de ce jiays. Entrez-vous dans an salon, la dame 
dé la maison vous baise ; sortez-vous, elle vous embrasse encore ; 
revenez-vous, de nonveakii baisers vous revoiveat.' Vient-on vous 
voir, on vous offre un baiser; vous quitte-t-on, nouvel échange 
de baisers; vous rencontre-t-ou dans la rue , on vous en offre ; de 
quelque cûté que vous vous tourniez, tout est baiser autour de vous. Et 
quels baisers, mon ami! qu'ils sont doux! qu’ils sont suaves! Si 
une seule fois vous eu aviez reçu un, vous ne voudriez pas, comme 
Solon , rester dix ans étranger i vos foyers ; vous demanderiez à âtre 
relégué ibns ce pays pour toute votre vie. » £pp- V, lo. 
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garder la neutralité , et n’étre pas forcé de combattre 
ime cause à laquelle il avait d’abord pris quelque inté^ 
rêtj cependant les exhortations de la cour de Rome, 
les injures que vomissait contre lui la partie fanatique 
du clergé* catholique , qui lui attribuait toujours la 
réformation ; enfin , le mépris avec lequel Luther le 
traitait , en l’accusant d’hypocrisie et de lâcheté , 
parce qu’il n’osait pas se déclarer publiquement pour 
une cause qui , disait le réformateur , était vérita- 
blement la sienne, ébranlèrent enfin sa résolution. 
Il attaqua, en 1624 , non Luther, mais son système, 
du côté où il était le plus faible, en lui opposant une 
dissertation forte en logique , et renfermant un rai- 
sonnement serré et conséquent ; elle était intitulée : 
De lihero. arbitrio. Luther la réfuta par son traité 
De servo arbitrio; comme il ne savait jamais ob- 
server la mesure convenable, il alla jusqu’à y soutenir 
que Dieu u’avait donné ses commandemens que pour 
prouver à l’h^me que sa volonté était nulle et sans 
efficace ; que ’ Dieu s’était moqué des hommes en les 
exhortant à les observer , puisqu’ils n’en avaient pas 
la force. « Obj cetera- t-on , dit-il, que c'est accuser sa 
bonté et sa justice, que de dire qu’il condamne des 
hommes pour ne pas s’ôlre convertis , quoiqu'il leur 
ait refusé la grâce , sans laquelle l’amendement leur 
était impossible : notre foi ne sera pas ébranlée par 
un pareil argument. » 

Les outrages personnels que cet écrit renferme 
firent renoncer Erasme aux ménagemens que jusqu’a- 
lors il avait observés envers le réformateur de Wit- 
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GuUlaitinp 

Budé. 


Jean IxiuU 


tetobergi II lui répondit par un ouvrage vigoureux et 
mordant^ qui porte le titre de Hyperaspistes dia 
tribœ adveraun aervum arhittium Lutheri ; c’est un 
des ouvrages les plus forts qu’on ait opposés au luthé- 
ranisme. ' 

A côté d’Erasme de Rotterdam il faut placer son 
ami, qui , sans lui , aurait été l’homme le plus savant 
du seizième siècle, le restaurateur de la littérature 
grecque en France , Guillaume Budé. Quoique ce 
savant dût sa grande célébrité à son profond savoir 
dans la langue grecque, dont ses Commentaires font 
foi, il était tout aussi grand jurisconsulte , théolo- 
gien , mathématicien et architecte. Comme Érasme , 
il fut lin censeur sévère des désordres de la cour dé 
Rome , et des dérèglemens du clergé ; comme son 
ami, il désapprouva hautement la' réformation de 
Wittetaberg et se montra zélé pour l’étouflFer. 

Le troisième parmi les triumvirs de la littérature 
du seizième siècle ( iriumviri rei Uiterariœ ) , fut 
Jean-Louis Vivès, de Valence en Espagne. On dit 
que les contemporains, en parlant de ces triumvîri , 
donnaient l’esprit k Budé , la parole à Érasme , et le 
jugement à Vivès. Dans sa jeunesse , cet Espagnol fut 
tellement livré à la scolastique , qu’il se plaça dans 
l’opposition qui s’éleva contre Lebrija , quand il 
voulut introduire une nouvelle méthode 5 mais ayant 
été initié à Louvain dans la connaissance de la litté- 
rature ancienne , il conçut le plus grand dégoût pour 
ce qui jusqu’alors lui avait paru la chose la plus ad- 
mirable. Dans la même ville, il sé lia d’amitié avec 
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Érasme. Nommé professeur à Louvain, il s’éleva avec 
toute la force de son génie contre les prétendus dis- 
ciples d’Aristole, auxquels il porta un coup mortel 
par son excellent livre De causais corruptamm ar- 
üum , et de tradendia disciplinis. 11 s’associa k 
Érasme pour la publication d’éditions critiques des 
Pères, et mit au jour, en 1533, on savant com- 
mentaire sur la Cité de Dieu , l’ouvrage le plus savant 
de S. Augustin. Ce commentaire lui valut la faveur 
de Henri \’11I qui l’appela à Londres pour donner 
des instructions à la princesse Marie, sa fille. La sé- 
vérité des principes de Vives ne lui ayant pas permis 
d’approuver le divorce du roi, d’avec la mère de son 
écolière , il fut privé de sa liberté par un prince qui 
ne souffrait pas la contradiction. Il trouva moyen 
de s’échapper et se rendit à Bruges , où il mourut en 
1541. Vivès fait époque dans l’histoire de la culture de 
l’esprit humain . non par des découvertes ou par des 
doctrines nouvelles ; non en bâtissant , mais en dé- 
molissant. Il a montré comment et par quelle raison 
la philosophie avait dégénéré entre les mains des sco- 
lastiques ; il a réduit en poussière le système qu’ils 
avaient titabli ; il a déblayé la place pour en construire 
un nouveau ) son génie ne le portait pas à en jeter lui- 
même les fondemens. 

A ces trois hommes qui ont exercé une si grande üiri«d« nm- 
influencc sur la civilisation do seizième siècle , on 
peut en joindre un quatrième qui leur a peut-être été 
supérieur sous le rapport de l’activité politique et 
littéraire. C’était un preux chevalier, un grand par- 
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tisan de la liberté avec laquelle il paraît avoir confondu 
l’exemption de la noblesse de toute autorité légale, un 
citoyen turbident, un écrivain babile, mais pas- 
sionné ; un poète estimable et un savant , sans pou- 
voir Être rangé dans aucune catégorie d’hommes éru- 
dits. C’était Ulric de Hutten, membre de la noblesse 
immédiate de l’Empire, né en 1488 au château de 
Stackelberg près Fulde. Comme Erasme par son Éloge 
de la Folie, de même Hutten par ses Lettres d’hom- 
mes obscurs, fraya le chemin à Luther. Cet ouvrage 
parut précisément au moment où il pouvait faire la 
plus grande sensation , savoir , lorsque Luther s’éleva 
contre l’abus des indulgences. Jean Jæger dcDom- 
heim , en Thuringe , plus connu sous le nom de 
Crolus Rubianus, professeur à Erfurt , y a eu part. 
Ces lettres supposées renferment une satire amère , 
souvent même personnelle , contre la superstition , 
l’intolérance, l’ignorance et la corruption du clergé. 
Elles sont écrites dans le latin barbare des moines 
mendians de cette époque. Hutten fut un des plus 
chauds partisans de Luther ; nous le verrons se liguer 
avec François de Sickingen et d’autres nobles pour 
la défense de Luther. Ce qui contribua sans doute à 
stimuler l’ardeur de ces champions de la liberté re- 
ligieuse , ce fut le désir de se venger des évêques et 
des autres princes qui prêtaient force à la loi pour 
exécuter contre ces perturbateurs du repos public les 
sèntences des tribunaux institués par Maximilen , 
pour mettre fin aux guerres privées. La vie de Hutten 
fut une suite d’aventures et de grandes vicissitudes de 
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la fortune. Pendant huit ans il souffrit des douleurs 

» 

incroyables par suite d’une maladie qu’on ne savait 
pas guérir alors, et dont on ne rougissait pas , parce 
qu’on n’en connaissait pas la cause. Hutten lui-même 
décrivit l’histoire de sa guérison , qui paraissait 
miraculeuse : elle se fit par le moyen du bois de 
Gayac. Il mourut , en 1523 , à Ufnau , île du lac de 
Zuric. 

Après avoir signalé quelques faits mémorables dans ^ RetMÎ*»ance 
l’histoire de la renaissance des lettres au quinzième 
siècle, esquissons quelques traits d’un précis de l’his- 
toire des arts de la même époque. 

Le plus ingénieux et le plus savant appréciateur d e 
l’antiquité classique et des arts libérarix , que nous 
ayons connu après Visconti , à qui personne n’était 
comparable , M. Hirt , notre ami et notre maître, di- 
vise l’histoire des arts depuis leur régénération , en six 
époques. 

La première renferme la seconde moitié du trei- 
zième siècle et tout le quatorzième *, c’est celle qui 
suivit immédiatement la peinture que nous avons 
nommée byzantine -toscane, parce que des peintres 
de Constantinople l’avaient montrée à Sienne , à 
Pise , à Florence , et y avaient formé des élèves , tels 
que Guido de Sienne, et Giunta de Pise; époque 
que nous avons regardée comme antérieure à la régé- 
nération des arts. Nous nommons toscane ou pu- 
rement toscane la première époque de la peinture 
régénérée par les Cimabue, les Giotto et leurs élèves , 
parce que les ouvrages de ces maîtres, sans être sous 


Digitized by Google 


74 : LIVRE VI. CHAP. I. RENAISSANCE 

tous les rapports supérieurs à ceux de Byzance , s*en 
distinguent par un caractère original. 

Dans la seconde époque qui comprend le quinzième 
siècle , les arts se développent. L’étude de la nature 
et des antiques , celle de l'anatomie du corps humain , 
de la géométrie, de la perspective et de l’optique , 
enfîn la connaissance de la peinture à l’huile , font 
faire aux arts des progrès rapides. 

La troisième , le seizième siècle , est l’époque de la 
perfection. Léonard de Vinci, Michel-Ange, Raphaël, 
Titien et le Corrège, dans la peinture; le môme Mi- 
chel-Ange, François Rustici et Sanaovino, dans la 
sculpture , produisent des ouvrages qui approchent 
peut-être de l’antiquité autant que la différence de 
nos mœurs, de notre religion, de nos institutions 
permettent ce rapprochement. Ce beau siècle n’est 
pas terminé, et déjà le génie des grands maîtres, qui 
avait survécu dans leurs disciples immédiats> com- 
mence à s’éteindre. 

Au commencement du dix -septième siècle, qui 
forme la quatrième époque, l’école Eclectique et celle 
des Naturalistes , dans la peinture ; Algardi et ses 
contemporains , dans la sculpture , travaillent à arrê- 
ter les arts dans leur chute; ils réussissent à les rele- 
ver juScju'à un certain degré , mais restent inférieurs 
à leurs devanciers. Iis ne peuvent les soutenir au- 
delà de cinquante ans à la hauteur où ils les ont 
portés; car dans la seconde moitié du dix -se^itième 
siècle, ou dans la cinquième époque qui se prolonge 
jusqu’à la moitié du dix-huitième siècle , le mauvais 
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goût prédomine ; les tableaux de Pierre de Cortone , 
défectueux sous le rapport de la composition , du 
dessin et de tontes les parties techniques, ressemblent 
k des palettes couvertes de couleurs brillantes que le 
génie n’a pu animer, et les sculptures du chevalier 
Bernin sont des masses de marbre , façonnées de 
mille manières bizarres , manquant de naturel et de 
vérité. A peine dans cette décadence universelle , 
quelques hommes que le ciel avait favorisés de dons 
extraordinaires , tels que Le Sueur et Jean Goujon , 
résistent au torrent. 

La sixième époque comiuence par Mengs et 
Winckelmatin 5 c’est celle de la critique ou du rai- 
sonnement. Puisse la postérité l’appeler celle du 
talent. Ce qiie cette époque a produit de plus écla- 
tant , c’est l’école française moderne , depuis que , 
revenue de son ancienne prédilection pour les formes 
théâtrales, elle se distingue par la rectitude du dessin 
et la vérité du coloris. 

Nous nous sommes occupés, au précédent livre, 
de la première (époque des arts ou de l’école Toscane; 
nous dirons ici quelques mots de leur développement 
dans le quinzième siècle : la suite sort de notre cadre. 

L’époque où les Florentins résolurent de faire fa- 
briquer la Seconde porte du Baptistère de S. Jean , 
est l’ère du développement de l’art de la sculpture. 

Arnoljo da Lapo on du Cambio est l’auteur des 
dessins d’après lesquels fut bâtie, en 1298, la cathédrale 
de Florence , qui est plus cônforme au goût aft'tique 
qu’à la manière gothique , et dont François Bru- 
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nelleschi . un des premiers architectes modernes , a 
fait ensuite la coupole octogone, une des merveilles 
du monde. Le Baptistère est une église particulière, 
de forme octogone , qui a trois portes de bronze , 
couvertes de reliefs représentant des histoires de l’An- 
cien et du Nouveau Testament ; portes admirables 
dont Michel- Ange a dit qu’elles seraient dignes d’être 
celles du Paradis. La plus ancienne et la moins par- 
faite des trois, a été achevée en 1350, par André 
Ugolini de Pise , élève de Giotto. Au commencement 
du quinzième siècle, voulant faire faire dans le même 
genre Une seconde porte , la république ouvrit un 
concours solennel , auquel furent appelés les premiers 
maîtres du temps. Les sept concurrens furent Bru- 
nelleschi , Donatello , Lorenzo Ghiberti , tous les 
trois de Florence ; Jacopo délia Quercia de Sienne , 
et trois autres sculpteurs moins connus. D’après les 
suffrages de ses rivaux mêmes , Ghiberti fut déclaré 
vainqueur. La manière brûlante dont il exécuta ce 
travail fit juger inutile un concours pour la troisième 
porte. Ghiberti fut chargé de la confection de ce mo- 
nument et de la décoration des pilastres des trois 
portes. 

La célelirité que ces ouvrages donnèrent à Lorenzo 
Ghiberti fut si grande , qu’on peut le regarder comme- 
le chef de cette période , quoique d’autres Florentins 
l’eussent égalé, particulièrement Donatello, auteur 
de cette statue de S. Marc, à laquelle Michel- Ange , 
l’ayant considérée quelque temps, dit : Marco, percKè^." 
non mi parli? 
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Après eux , viennent Luca délia Robhia , et un 
peu plus tard, André Verocchio et Antoine Pal- 
laiuolo. 

La porte septentrionale du Baptistère que Ghiberti 
fit avant l’autre , prouve les grands progrès que l’art 
avait faits depuis le quatorzième siècle ; mais ces pro- 
grès se montrent bien plus étonnans , lorsqu’on con- 
sidère la porte orientale. On y remarque une imitation 
parfaite de la nature et du nu , et une étude soi- 
gneuse et suivie des beaux restes de l’antiquité ; il n’y 
manque plus que celle de l’anatomie , à laquelle les 
grands artistes ne s’appliquèrent qu’un peu plus 
tard. La connaissance des règles de la perspective 
linéaire qu’ils avaient acquise, les rendit attentifs 
aux phénomènes qu’offrent les jours et les ombres. 
Lorsque toutes ces études furent couronnées par celle 
de la perspective aérienne et par Uart de placer dans 
le fonds des bas-reliefs et des tableaux , des paysages 
ou des fabriques , il ne manquait plus que le caractère 
et l’expression , pour porter les arts plastiques et du 
dessin au dernier période de leur perfection. 

Comme rien n’est plus difficile à l’bomme que d’é- 
viter les excès , on a remarqué que le désir des sculp- 
teurs d’observer la perspective linéaire , les a quelque- 
fois égarés. Gbiberti et Donatello l’ont indiquée dans 
leurs bas-reliefs avec un soin que ne paraissait pas sup- 
porter ce genre de composition; écueil que les an- 
ciens, toujours sages , toujours corrects, en un mot 
toujours classiques , ont su éviter. Donatello est tombé 
dans ce défaut dans son Adoration des bergers , grand 
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bas-relief de l’église de Monte Oliveto à Naples. Il n’a 
été donné qu’au sçul Gbibcrli , et une seule fois , de 
produire par des reliefs en airain l’illusion de la pein- 
ture, Ce grand artiste avait un goût prédominant 
ponr la peinture , la constante occupation de sa jeu- 
nesse , qu’il ne quitta que lorsqu’à la voix des Floren- 
tins il devint sculpteur» La porte orientale du Baptis- 
tère, ri^ardée à une petite distance lorsqu’elle est 
éclairée par le soleil du matin , produit l’efTet d’un ta- 
bleau ^ et on voit, par la manière dont Ghiberti rend 
compte, dans son ouvrage manuscrit, de l’intention 
qu’il avait en exécutant ces reliefs , qu’il les raisouna 
moins en sculpteur qu’en peintre. ^ . ïyu- 

Luea délia Jfiobbia qui florissait dans la seconde 
moitié du quinsième siècle , surpassa, peut-être Ghi,- 
berti et Donatello en talent. Il est probablement l’in- 
venteur des terre coite ou figures et reliefs en terre 
cuite qu’on appelle vulgairement terres à la Bobbia . 
Le dème de Florence est le théâtre où cet artiste s’il- 
lustra, On admire surtout le groupe en relief des en- 
fans de ebusur qui sont comparables , pour la vérité 
de l’expression , à un tableau de Hubert van Eyck 
du musée de Berlin. Les portes d’airain de la sa- 
cristie de la cathédrale, qui sont en partie l’ouvrage de 
Bobbia, surpassent peut-être le chef-d’œuvre de Ghi- 
berti. 

Antonio PaUaiualo termine la liste des grands 
sculpteurs du quinzième siècle; car il mourut en 
1498, à Borne. Ce fut lui dont l’exemple engagea les 
artistes à étudier l’anatomie. Il se distingua par le 
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mouvement qu’il sut donner à ses figures et par la 
liardiesse de ses raeeourcis. 

AndréV erocchio réunit l’étude de la nature à celle 
de l’antiquité et de la perspective , et imagina , le pre- 
mier , de couler des moules en plâtre sur des membres 
d’hommes vivans ou sur des cadavres. Son chef- 
d’œuvre est un Amour qui presse sous ses bras un 
jeune dauphin, comme pour faire jaillir l’eau de ses 
narines : ce monument gracieux destiné à orner une 
fontaine de Careggi , villa desMédicls, se trouve main- 
tenant placé sur la fontaine de la cour du palais Pitti 
à Floi'ence. Verocchio eut un illustre disciple, Léo- 
nard de Vinci. 

Anticipons sur la troisième époque que nous avons 
exclue de notre précis , mais qui , pour ce qui coucerne 
la sculpture, eu termine l’histoire, au moins pour 
long-temps. 

Sansovino , élève de Pallaiuolo , François Rus- 
tici, élève de Verocchio, et Michel- Ange Buona- 
roUo, tous les trois formés dans l’Académie des arts de 
Laurent de Médicis, atteignirent à un haut degré de 
perfection. Sous leurs ciseaux la maigreur des formes 
disparait , les mouvemens et les gestes deviennent gra- 
cieux. Ils connaissent toutes les parties de l’anatomie ; 
leurs dra|>eries sont vraies 'i ils sont parfaitement maîtres 
du marbre et de l'airain qui, sous leurs mains, s’a- 
molisseut et prennent de la vie. Une seule chose leur 
manque ; celte simplicité qui rend les objets tels qu’ils 
sont, et reproduit sans exagération et avec vérité les 
gestes et les postures. Le génie gigantesque de Michel- 
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Ange ne peut s’astreindre à imiter la simple nature ; 
son imagination crée des postures et des mouvemens 
impossibles, et des caractères qui ne conviennent ni à 
l’âge , ni au sexe des objets, ni aux circonstances dans 
lesquelles ils sont placés. Cependant la hardiesse des 
mouvemens, le grandiose des formes imposent; et la 
sculpture qui était arrivée près du dernier degré de 
perfection , après Michel-Ange et ses disciples qui 
s’approprièrent ses écarts sans avoir son génie, re- 
tomba à un point d’où elle n’a pu se relever dans le 
dix-septième ni dans le dix-huitième siècle. 

PHatur«. Passons à la peinture de la seconde époque ou de 
l’époque du développement. A la tète des grands maî- 
tres qui l’illustrèrent se trouvent Thomas Guida dit 
Masaccio et Fra Giovanni Angelico da Fïesole. 
L’architecte Bninelleschi avait enseigné aux peintres 
les principes de la persjjcctive. Le résultat de cette 
connaissance fut la disparulion successive des fonds 
d’or, à la place desquels viennent des paysages ou des 
fabriques , ou simplement des nuages. Des traits de 
visage plus vrais, une grande variété dans les formes 
des tètes, de l’expression et des caractères distinguent 
ces peintres de ceux de l’école de Giotlo. 

Masaccio montre une profonde sensibilité, une cer- 
taine élévation d’âme qui ne manque pas son effet sur 
le spectateur. Cet artiste, mort à l’âge de vingt-six ans, 
et pour lequel AnnibalCaroa composé l’épitaphe sui- 
vante 

i’insi , e la roia pittura al ver Tu pari ; 

L'allegiai, l’avvivai, le tliedi il molo, 
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Le (liedi affelto : iniegni il RuonaroUo 
A tuUi gli aliri, e da me solo iinparl ; 

n’est pas aussi connu qu’il mérite de l’étre > . Que les 
curieux aillent voir la chapelle de la famille Brancacci 
à l’église de S.*' Marie des Carmes à Florence , sur les 
, murs de laquelle Masaceio a, dans une suite de tableaux, 

représenté la vie de S. Pierre. Léonard de Vinci, Mi- 
chel-Ange , André del Sarto et Raphaël les ont étu- 
diés. 

Le bienheureux Angelico > est le peintre de la reli- 
gion. Peindre était pour lui adorer l’Elernel, trans- 
porter son âme au ciel, se confondre avec la divinité. 

La gloire de Dieu était son objet , et ses composi- 
tions sont inspirées d’en haut. Fra Giovanni est parmi 
tous les modernes le premier qui ait su peindre les ca- 
ractères dans toutes leurs nuances. Une grâce inexpri- 
mable, on dirait une onction, est répandue sur ses ta- 
bleaux , la plupart peints en détrempe sur le mur. On 
connaît, par les gravures de Lips, les peintures de Fra 
Giovanni qu’on voit dans une chapelle du Vatican, qui , 
après avoir été ignorée pendant des siècles peut-être , 
a été découverte après de longues recherches, il y a 
quarante ans , par M. Hirt, et est aujourd’hui un des 
objets que visite chaque étranger instruit. M. Temite, 
peintre prussien , nous a fait connaître un tableau ad- 
mirable du même peintre , représentant le Couronne- 
ment de la Vierge et la légende de S. Dominique. Ce i 

' Le Mus^e royal de Paris n’en possède rien. ' 

> Son nom était Santi l'osini avant qu’il entrât dans l’ordre de 
S. Dominique. Il est né vers 13fi7. 

XIII. a. 6 
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tableau ^tait anciennement à l'église des Dominicains 
soui Fiésole , d’où il a été transporté à Paris -, il y est 
resté du consentement de l'empereur d’Autriche ». 
M. Ternite en a dessiné les contours que M. F. G. 
Schlégel a accompagnés d’une élégante description 2 . 
L’habitude de peindre des miniatures dans les manus- 
crits, que Fra Giovanni avait contractée dans son cou- 
vent, a appris à ce peintre à donner à ses figures le 
fini qui les caractérise. Les amateurs recherchent beau- 
coup les manuscrits ornés de ses peintures. 

Ângelico n’a pu transmettre à ses successeurs cette 
chaleur de sentiment dont était pénétrée son âme ; 
mais il leur a fait apercevoir la variété Infinie que la 
nature a donnée à la figure humaine, et la multiplicité 
des caractères qu’elle retrace : il leur a appris l’art de 
rendre les ombres transparentes. 

Benozzo Gozzoli, l’élève immédiat du bienheureux 
Giovanni, qui fleurit vers 1440, réunit une partie du 
mérite de son maître à celui de Masaccio et fit faire 
de nouveaux progrès à l'art. Fra Filippo 5 peut être 
placé sur la même ligne avec B^nozzo. De leurs écoles 
sortit une foule de disciples jusqu’à Pietro Perugino 
proprement Pietro di Cristofano , le maître de Ra- 
phaël. Il appartient aux plus grands peintres de la se- 
conde époque et forme le passage à la troisième. 

I C'est le n. 1006 du Musée royal de Paris, et le seul tableau du 
bienheureux Fra Giuvanni qui s'y trouve. 

* Cet ouvrage se trouve à Paris , chea Gide , libraire. 

^ Proprement Sandro Filippo Bollicelli, nommé aussi Feli Pepi. 

^ Pietro Vaiinuci dit Perugino, mort en 1521. 
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Vers 1495 , il avait atteint son point de perfection. 

On peut placer à côté de lui Domenico Ghirlan- 
daio • , le maître de Michel- Ange, et un des peintres 
que Sixte IV appela , en 1480 , à Rome pour décorer 
sa chapelle. Les autres furent Antonio Palaiuolo (le 
sculpteur), Cosinio Roselli, Sandro Botticelli ou 
Pra Filippo , Luca Signorelli. 

Ce fut dans la seconde moitié du quinzième siècle * 

que les Italiens connurent la peinture à l’huile et les 
chefs-d’œuvre de l’école flamande. Cet évènement, 
qui est une des principales causes du grand dévelop- 
pement que les arts prirent subitement en Italie , mé- 
rite que nous nous y arrêtions un instant. 

On Ignore absolument l’origine de l’école flamande 
et les progrès successifs qu’elle doit avoir faits avant 
d’atteindre ce degré de perfection sous lequel elle se 
présente subitement au commencement du quinzième 
siècle, proZes sine maire creata. 

On regarde communément comme l’inventeur de 
l’art de peindre à l’huile, qui est un des caractères de 
cette école , Jean van F^ck (ou plutôt Maaseyck. ) , 
mort en 1441 , que les Français nomment Jean de 
Bruges , et l’on dit que Hubert , son frère aîné , mort 
en 1426 , l’assista dans ses travaux. Le principal ta- 
bleau de ces deux frères est une Adoration de l’agneau 
qui se trouve à Gand. Les six portes qui fermaient le 
caisson dans lequel ce tableau était jadis renfermé, 
font aujourd’hui un des plus précieux omemens de la 
galerie du Musée que Frédéric Guillaume III a érigé 
i Dumeiilco Corratli <lel Gliirlamlajo , mort en 1495« 
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pour l’fitude des arts libéraux ( studio arliuitt libéra-^ 
liumy comme dit l’inscription); car cette collection 
vraiment royale se distingue des galeries de tableaux 
qu’on voit ailleurs, parce qu’elle renferme des pro- 
ductions de tous les maîtres de toutes les écoles ; ri- 
chesse qui la rend précieuse pour l’histoire de l’art, et 
a permis de placer les tableaux d’après un ordre mé- 
thodique et pour ainsi dire généalogique , de manière 
qu’on ne distingue pas seulement les écoles , mais dans 
chaque école les plus célèbres maîtres avec la succes- 
sion de leurs élèves et les élèves de ceux-ci. Moyennant 
ce système, on voit facilement ce qui caractérise chaque 
chef d’école, et comment le type primitif a été insen- 
siblement modifié , par ce que chaque disciple y a ap- 
porté d’individuel ; ainsi cette galerie doit servir 
moins à satisfaire la curiosité du public, qu’è instruire 
celui qui veut étudier l’art dans sa marche historique. 

Les portes ou volets du tableau des van Eyck qui 
Ont donné lieu à cette digression, représentent les 
portraits du donateur et de son épouse , qu’on a pris 
anciennement pour un duc et une duchesse de Bour- 
gogne, mais qui sont de simples particuliers flamands. 
Sur un listel de ces portes, M. Hirt a découvert, 
outre leurs noms, une inscription cachée par une 
couche en détrempe qui dit que le tableau commencé 
par Hubert van Eyck, qui y est nommé le plus grand 
des peintres, a été achevé, après sa mort, et en 1432, 
par Jean, son frère et son élève. D’après cela, il pa- 
raît que nous devrons dorénavant regarder Hubert 
van Eyck comme le fondateur de l’école et l’inventeur 
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tic la peinture à l’huile , et non Jean de Bruges à qui 
jusqu’à présent on en a fait honneur. 

Mais est-il bien certain que les créateurs de l’école 
flamande aient inventé l’art de peindre à l’huile? Et 
sur quel témoignage historique se fonde ce fait? Il 
s’appuie sur l’assertion de Vasari qui écrivit son his- 
toire des peintres un siècle et demi après l’époque où 
les Eyck ont fleuri , et qui n’allègue aucune autorité : 
il s’appuie encore sur la circonstance qu’on n’a dé- 
couvert jusqu’à présent aucun tableau peint à l’huile 
qui soit antérieur à ces artistes et puisse noua autoriser 
à leur disputer l’honneur de cette invention. 

Il ne leur appartient pourtant pas, si l’on pré- 
tend qu’ils ont été les premiers qui aient imaginé, 
pour fixer les couleurs sur le bois et la toile , de les 
broyer dans de l’huile préparée pour cet usage; et 
cependant les Eyck ont inveuté l’art de peindre à 
l’huile, en tant qu’ils ont les premiers vaincu les diffi- 
cultés que présentait cette manipulation; difficultés 
qui depuis long-temps y avaient fait renoncer les, pein- 
tres; ils les ont vaincues, soit en substituant de l’huile 
de noix ou de pavot , à celle qu’on tire de la graine de 
lin, sqit en imaginant un moyen de la préparer pour 
la .rendre plus propre à se mêler avec les couleurs , ou 
une manière de s’en servir avec plus d’avantage , soit 
enfin en l’employant constamment à leurs ouvrages , 
et renonçant entièrement à la peinture en détretbpc. 

Dans un mémoire lu, en 1752, à l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres, le comte de Giylus, 
partant de la supposition que les anciens qui ont 
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connu, dit-il, tant de préparations et de mixtions, 
n’ignoraient pas celle dont On fait honneur aux Fla- 
mands , suppose qu’ils dédaignaient la peinture à 
l’huile . à cause des inconvéïiiens qu’elle présente. 
L’académicien qui avait inventé une nouvelle ma- 
nière de peindre , faussement nommée encaustique , 
parlant à un auditoire composé , non d’hommes de 
l’art, mais de savans et d’érudits, exagérait infini- 
ment. On peut hardiment nier que l’antiquité clas- 
sique ait jamais pratiqué, c’est-à-dire connu la pein- 
ture à l’huile , parce qu’il serait inconcevable que 
Pline n’en parlât pas. 

Mais elle était connue au moyen âge , quatre , cinq 
ou six siècles avant l’existence de l’école flamande. Ce 
fait a été prouvé par le célèbre Leasing. La peinture à 
l’huile est enseignée dans un ouvrage latin , intitulé 
De coloribua et de arte colorandi vitra, qui existe 
en manuscrit dans plusieurs bibliothèques *. Son au- 
teur est un moine qui se nomme Theophilus Près— 
hyter. Dans un manuscrit qui existe à la bibliothèque 
Nani , il est nommé Rugerus : un autre renseigne- 
ment parait indiquer qu’il était Italien , ou au moins 
qu’il vivait en Lombardie. Il est d’ailleurs entièrement 
inconnu ; mais à en juger d’après l'âge des manuscrits , 
et principalement d’après celui de Wolfenbüttel , il a 
vécu au dixième , et peut-être au neuvième siècle. 

Après avoir enseigné , dans son dix-huitième cha- 
pitre, intitulé : De rubricandis oatiis et de oleo Uni , 

■ Entre autres à la Bibliothèque royale de Paris où il porte le 
titre : De omni scientia picturar artis. 
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une manière grossière de peindre en bâtîmens , 
moyennant l’huile de lin, il dit, d.ms soni vingt- 
troisième, qui porte le titre : De colorihuh oleo et 
giimmi terendis , ce qui suit : « O lu nia. généra colo- 
ruin eodem genere olei teri et poni possunt iu 0pere 
ligneo , in bis tantum rebus quæ sole siccari possunt , 
quia quotiesciimque unum uolorem j imposueris 
alterum ei superponere non potes , niai prior ex- 
siccetur, quod in imaginibus diutumum et tædio- 
sum nimis est. Si autem volueris opus tüum festinare, 
sume gummi , quod exit de arbore ceraso sive prunO', 
et concidens illud miniitatim, pont* in, v'as> fictile,' 
et aquam abundanter infunde, et pone ad solem sive 
super carbones in hieme, donec gummi. liquéfiât, et, 
ligno rotundo diligenter commisce. Deinde cola per 
pannum , et Inde tere colores et impone.- Omnes 
colores et mixturæ eorum hoc gummi teri et poni 
possunt prætcr minium et cerosam • et carmin , qui 
ciun claro ovi terendi et ponendi sunt^. » 

Ainsi il est question dans ce chapitre d’une triple 
manière d’allier , les couleurs , savoir avec l’huile , 
avec la gomme et avec le blanc d’œuf ; mais l’huile 
dont on se servait pour la peinture, était celle de lin, 
la moins propre de toutes à cet usage , parce qu’elle 
renferme trop d’immondices et sèche trop difficile- 
ment. Il restait donc aux frères Eyck , pour devenir 

* Peut-être faut-il lire: cerussam. 

' Ce rhapilM e'tail entre les mains du compositeur lors>]ue l’article 
ThiophileAt la Biographie universelle nous est tombé entre les mains. 
M, Emeric David jdil : « L’article de l’ouvrage de Thcopliile qui a 
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y 

les inventeurs delà peinture à l’huile, ou de retirer de 
l’oubli une ancienne manière lomb«?e en discrédit, ou 
de remplacer l’huile de lin par une autre plus pure , 
ou -d’y joindre un mélange qui la rendît plus dessic- 
caiive. 

Une tradition qui ne mérite guère de foi , veut 
a^Antoneüo de Messine apprit l’art de peindre à 
l’huile de Jean de Bruges y que de retour en Italie , il 
fonda une école à Venise ; qu’il enseigna la nouvelle 
manière de peindre à Domenico V^eneziano; que ce- 
lui-ci étant venu à Piomej André de Castagno , élève 
de Masaccio , lui arracha par ruse son secret , et en- 

donné, depuis quelques anne'es, le plus de célébrité b cet écrit, est 
celui dans lequel il traite de la peinture à l’huile. Quelques per- 
sonnes, d’après une lecture trop rapide de ce passage, ont cru y re- 
connaître la peinture à l’huile, telle que nous la pratiquons , et 
dès-lors s’évanouissait le mérite de van Eyck; mais ce jugement 
n’est poirK exact. Théophile ne parle que de peintures exécutées 
avec de l'huile de lin pure ou seulement concentrée au feu. 11 em- 
ploie cette peinture à plat pour couvrir les portes et les fenêtres ; il 
dit lui- même, que lorsqu’il veut s’en servir pour représenter des 
fleurs ou des figures, il trouve fort long et fort incommode d’atten- 
dre qu’une couleur ait séché pour en établir une autre par-dessus. Ce 
trait nous fait voir que la peintur; i l’hnile était au temps de cet 
artiste, dans l’état ou van Eyck la trouva et d’où il la tire. » Nous 
ne connaissons pas les personnes qui, d’après une lecture trop rapide 
du passage cité, ont cru y reconnaître la peintures l’huile telle que 
nous la pratiquons. Tous les auteurs que nous avons consultés y 
reconnaissent la véritable peinture k l’huile , puisqu’elle se servait 
de couleurs broyées avec de l’huile , mais dans un état imparfait 
qui ne permettait guère de s’en servir, et par conséquent non telle 
que nous lapratiquons. 
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suite le poignarda. Ce qui suffit pour prouver la faus- 
set<$ de ce r^cit , c’est qu’il n’existe aucun tableau à 
l’huile ni de Domenico Veneziano , ni d’Andrea de 
Castagno,ni de Ghirlandaio, ni d’aucun Italien de leur 
temps. 

Les van Eyck eurent un célèbre élève : Rüdiger 
(Roger) van der TVeyde qui forma Juste de Gand 
(Giusta da Guanto), Louis de Louvain et Pierre 
Chriatophaon (Christopbori). De leur école sortirent 
Hugues van der Gœs, un des plus grands maîtres que 
les arts aient produits , comparable à Raphaël même , 
l’auteur du fameux tableau de Dantzig (la Punition du 
juge prévaricateur) qui a été une dixaine d’années à 
Paris ; Gérard van der Meire (Gérard de Gand) , et 
^ Jean Hemmelinck. Cette illustre école se termine par 
Quintin Messis dit le Maréchal d’Anvers, qui mou- 
rut en 1529 , et a été le dernier comme le plus grand 
maître de cette école' . A cette époque la grande répu- 
tation de Léonard de Vinci, de Raphaël et de Michel- 
Ange attira les peintres de tous les pays en Italie. Les 
élèves de Messis y allèrent, mais au lieu d’étudier avec 
soin Léonard , Raphaël et la nature , ils se laissèrent' 
éblouir par le génie hardi de Michel-Ange, adoptèrent 
ses formes exagérées et les outrèrent encore , pendant 

' Son chef-d'œuvre $e trouve h la galerie d’Anvers : c’est une 
Sépulture de J.-C. les deux portes ou volets représentent les Mar- 
tyres de S. Jean-Baptiste et S. Jean l’évangéliste. Le second tableau 
de Messis , la Famille de J.-C. est à la principale église de Louvain. 
Le Musée de Berlin possède trois tableaux de ce maître , dont deux, 
une Vierge avec l’Enfant et le portrait de Gicse , sont admirables. 
1.C troisième est une Adoration des mages. 
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que par l’étude et la servile imitation des fresques, ils 
détériorèrent le brillant coloris de leurs maîtres. Re- 
tournés dans leur patrie, ils fondèrent ce qu’on ]>eüt 
nombier l’école italienne-üamande , qui est bien infé- 
rieure à celle des Eyck. 

Nous avons rejeté la tradition qui attribue à un 
peintre de Messine la gloire d’avoir fait connaître en 
Italie la peinture à l’huile. Ccnnino Cepnini qui , en. 
1437, a écrit son Traité de la peinture, savait qüe 
cette manière de peindre était usitée en Allemagne, 
mais par cela même on voit qu’on ne la pratiquait pas 
en Italie. Demande-t-on comment et par qui elle (iit 
introduite dans la presqu’Üe? on ne peut -répondre à 
cette question que par une hypothèse. 

Nous avons parlé au précédent livre du commerce 
étendu dont Bruges était le siège au quinzième siècle. 
Parmi les marchandises que les facteurs des Médic'ts , 
les commissionnaires des rois de Naples, des ducs 
d’Urbin et des autres princes en rapportaient , il y 
avait aussi des tableaux.( Ce fut ainsi que vers 1470 
arriva à Florence un grand tableau enfermé dans un 
Cassone à deux portes, qui fiit placé sur le maître-au- 
tel de l’église appartenant à l’hôpital de Santa 
Maria Nuova, fondé par la famille de Portinari. Cette 
église ayant été rebâtie à l’époque de la déchéance du 
bon goût , on remplaça le tableau flamand par une 
peinture plus moderne. Vasari, parlant du premier 
tableau, en nomme l’auteur Hugone; M. Hirt a 
trouvé dans les archives de l’hôpital, qu’il fut apporté 
des Pays-Bas par un individu de la famille des Porti- 
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nari , qui voyageait pour les Médicis; et la comparai- 
son du tableau qui existe encore , quoique déplacé , 
avec d’autres peintures où le nom de l’artiste esf écrit 
en toutes lettres , lui a donné la conviction que celui 
de Florence est de Hugues van der Gœs. On ne peut 
douter qu’un ouvrage de cette perfection n’ait fixé 
l’attention des maîtres italiens du dernier quart du 
quinzième siècle , et on peut , avec d’autant plus de 
confiance, lui attribuer l’introduction de la peinture 
à l’huile en Italie , qu’on n’y trouve aucun tableau de 
cette manière qui soit antérieur à l’arrivée du vân der 
Gœs.Il suffisait de le voir pour être frappé de l’avantage 
qu’offre cette manière de peindre, et il n’était pas dif- 
ficile de trouver un moyen ffe corriger l’huile des im- 
perfections pour lesquelles on avait renoncé à en faire 

usageenpeinture. Jjs U- . 

A la période du développement, comme nouS Fa-’ 
vons nommée, appartiennent les- d^érentrâ écoles 
de peinture qui , dans la dernière partie dn quin- 
zième siècle, se formèrent en Âllemàgne, simultahé-< 
ment et d’une manière originale, indépendante' des 
Italiens : nons disons les différentes écoles ; car c’est 
un abus de mots que de parler d’une école alle- 
mande. ' 

Parlons d’abord de Coloene. Le dôme de cette «h»- 
ville possède un tableau admirable sous tous les rap- 
ports, mais surtout sous celui des couleurs brillantes, 
n se compose de trois grands tableaux, dont deux ser- 
vent de portes pour couvrir le troisième qui est placé 
au milieu. Celui-ci représente l’Adoration des mages ; 


Digilized by Google 


92 


LIVRE VI. CHAP. I. RENA18SANXE 


sur les deux portes on voit S. Géryoïi et ses compa- 
gnons, et Ste. Ursule avec ses compagnes. L’auteurde 
ce chrf-d’œuvre est inconnu. M. Walraff, professeur 
à Bonn (-{- 1824), crut avoir déchiffré sur le fourreau 
d’une épée, le nom de Philippe Kalf, dont personne 
n’a jamais entendu parler ^ ; et quelques lettres ex- 
primant la date de 1410; mais d’autres personnes 
nient l’existence des caractères , et prennent pour des 
arabesques ce qui , aux yeux du professeur de Bonn , 
paraissait des lettres alphabétiques. A l’école de Co- 
logne appartient Isaxic de Meclieln ^ père et fils. 

La Franvonie eut son Alichel ff ohlgermUh (-}- 
1519) de Nuremberg, célèbre parlui-mème, plus célè- 
bre encore par son disciple, Albert Dilrer (né 14 7 1 , -f- 
1528), qui fut grand dans la gravure en bois et en cui- 
vre; grand en architecture, en sculpture, en maüié- 
matiques; mais plus grand fen peinture; un de ces 
génies extraordinaires que la nature ne produit que 
rarement. De sou école sorWrenX. Jean de Kidenbach 
et Jean Scheuffelin de Nordlingue. 

Nœrdlingue eut son école particulière : elle fut 
fondée vers 1480 et continuée pendant plusieurs g«î- 
nérations par une famille du nom de Hœrlein, dont les 
chefs-d’œuvre décorent les églises de leur ville natale. 
De leur école sortirent Martin Scheffer et Surlin 
d’ülm. r . 

I ^ , 

' ' Il a liir.n existé dans le dix - septième siècle un peintre de 
genre, nommé Guillaume Kalf: il était né II Amsterdam. 

* Et non de Malincs. Meclieln est un endroit situé près de Bo- 
(kult sur l'Aa, 
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Augÿhourg donna le jour, vers 1450, à Jean Hol- 
hein l’aîné, probablement père de Jean Holbein le 
jeune qui naquit en 1495 à Grunstædt. Les plus beaux 
tableaux de eet ami d’Erasme de Rotterdam et de Tho- 
mas Morus, sont à Bâle et en Angleterre où Holbein 
passa une grande partie de sa vie et mourut en 1554. 
JeanBurgkmair qui travailla aux gravures du Weiss- 
kuuig, et hamberget appartienent à l’école d’Augs- 
bourg. 

Colmar eut un grand peintre original, qui ne forma 
pas d’école. Ce fut Martin Sclwen ou Schœngauer , 
nommé Buon Martino, Martino d’Anversa , Martino 
Olandese , Martino Tedescho , Martinus Bellns , 
Hüpsch Martin, mort à Colmar en 1499. Augsbourg 
et Nuremberg se disputent Scbœn, parce que des 
branches de la famille à laquelle il appartenait , habi- 
taient leurs murs ; mais il paraît certain que Martin 
Schœn était né à Colmar. Ses ouvrages qui se trouvaient 
répandus à Colmar, à Moutier-Val-S. Grégoire, dans 
les autres abbayes d’Alsace , ont été réunis pendant la 
révolution française par le bibliothécaire du collège 
de Colmar, où une partie de cette collection admirable 
existe encore ' , nommément la Passion de Notre Sei- 
gneur , qui était anciennement à l’église des Domini- 
cains de la viUe. 

Le plus grand peintre parmi les contemporains d’Al- 
bert Dürer, Jean Baldung , dit Grien ou Grün , 
était né à Gemù'/z<i-en-<S'oMaùe. Le Brisgau, Strasbourg, 
Mayence, se décorèrent de ses travaux. La cathédrale 

' A la bibliothèque du collige. 
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de Fribourg renferme quinze ou seize tableaux de çe 
grand maître, parmi lesquels une Nuit (la nativité de 
Jésus-Christ), une Visitation et un Repos de la Vierge 
méritent la plus grande attention. 

La peinture de l’école franconienne fut transportée 
dans la période suivante (vers 1540) en Saxe par Lu- 
cas MüUer, plus connu sous le nom de Cranach qui 
était celui de sa patrie. Il n’appartient pas aux génies 
originaux dont nous venons de parler. 

Toutes ces écoles déchurent depuis le commence- 
ment du seizième siècle , époque où les élèves des 
grands maîtres passèrent les Âlpes. Ils se laissèrent 
entraîner dans l’admiration exclusive de Michel-Ange. 
Revenus dans leur patrie, ils furent témoins de la fu- 
reur des nouveaux iconoclastes qui auraient voulu bri- 
ser toutes les images sacrées. Les couvens n’existaient 
plus, les églises avaient été dépouillées de leurs ome- 
mens. La foi qui trouve un aliment dans la repré- 
sentation des objets siunaturels que la raison ne peut 
concevoir, avait été remplacée par le raisonnement. 
Au lieu de peindre les saints mystères et les traits de 
la légende, les artistes étaient réduits à retracer les 
portraits de leurs contemporains ; car la mythologie 
même qui aurait offert à leurs pinceaux quelques sujets 
attrayans , était exclue par le rigorisme des zélateurs 
religieux. La réformation porta un coup mortel aux 
beaux-arts eu Allemagne. 
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CHAPITRE II. 

Decouverte de l'Amérique et (Tune nouvelle 
route aux Indes, Révolution que ces dé- 
couvertes causent dans le commerce. 

/ 

Les vovaRes maritimes entrepris sous la direction de «nir'prîw. 

• ^ * tle« Fui‘tuj(Mft. 

l’Infant dom Henri , troisième fils de Jean I , roi de 
Portugal , avaient inspiré à sa nation le goût des dé- 
couvertes. II paraît que l’ardeur qui y portait les Por- 
tugais, provenait moins de l’espoir d’augmenter la 
masse des connaissances humaines, que d’un déslt 
vague de trouver une plus grande quantité de mar- 
chandises qui pussent procurer des bénéfices au com- 
merce, et que personne ne prévoyait qu’en allant tou- 
jours au midi, on arriverait à un point où il faudrait 
tourner au nord pour parvenir dans les parages de 
rinde. Après la mort de l’infant qui eut lieu en 1460, 
le zèle des Portugaise refroidit, parce qu’il n’y avait 
j)lus de protecteur qui pût encourager à vaincre les 
difficultés. Alphonse Vqui régna jusqu’en 1481, était 
trop occupé de ses projets sur la Castille, et de ses 
expéditions en Afrique , pour donner suite aux plans 
de son oncle. Ils furent repris avec chaleur par 
Jean H, qui régna depuis 1481 jusqu’en 1495. Ce 
prince actif et entreprenant , revint aux projets de son 
grand-oncle : il envoya des colonies en Guinée, et fil 
construire sur les côtes de ce pays le fort de San Gior- 
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gio délia Mina. Ses flottes dixouvrirent en 1484 les 
royaumes de Bénin et de Congo , et avancèrent plus 
de 600 lieues au-delà de la ligne. Quel fut l’étonne- 
ment des Portugais lorsque leurs compatriotes reve- 
nus de ce voyage, leur parlèrent d’astres d’un autre 
hémisphère? Par eux, on apprit pour la première fois 
qu’il n’était pas vrai que l’Afrique s’élargissait de plus 
en plus vers le sud , comme Ptolémée , l’oracle des 
géographes, l’avait supposé, et qu’au contraire elle se 
courbait vers l’orient. Us rapportèrent de Bénin , le 
premier piment, et si l’on n’a pas oublié ce que nous 
avons dit du rôle important que le poivre jouait dans 
la cuisine du moyen âge , on se représentera facilement 
1» joie que la vue de cette drogue causa à Lisbonne. 

1)f^ouvei'l« du Se rappelant alors ce qu’on disait des voyages des 
*5i«raace. ancieuB Phéniciens autour de l’Afrique, on commença 
à se livrer à l’espoir qu’elle se terminait par une 
pointe qu’il serait possible de doubler pour arriver aux 
Indes , et s’emparer du riche commerce de cette con- 
trée. Un marin entreprenant alla vérlBer le fait; après 
avoir longé encore plus de quatre cents lieues de cô- 
tes inconnues, il arriva à cette pointe tant désirée. 
C’était Barthélemy Diaz. Il ne lui fut permis que delà 
voir ; une sédition de ses soldats qui refusèrent de na- 
viguer plus long-temps dans des mers inconnues , et 
les tempêtes qui le tourmentèrent précisément dans 
les parages du cap qu’il avait découvert, le forcèrent 
de retourner à Lisbonne. « Je l’ ai nommé le cap des 
Tourmens ( cabo Tormentoso) , » dit-11 à Jean H. 
« Qu’il s’appelle le cap de Bonne Espérance, répliqua 
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rar désormais je ne doute plus quela roule de l’Inde ne 
soit trouvée. » Gipendant la confiance du roi ne fut 
pas partagée par sa nation : la longueur énorme du 
voyage et les tempêtes que Diaz avait essuyées , alar- 
mèrent beaucoup les Portugais, qui eurent de la peine 
à se résoudre à des entifeprises si périlleuses , tandis 
que Jean se voyant si près delà possibilité S’exécuter 
un dessein qui avait été le principal objet de son rè- 
gne , s’en occupa avec une telle ardeur , qu’il ne liti 
laissa plus aucun repos yii nuit ni jour. 

Les premiers navigateurs portugais qui arrivèrent à i- J«"- 
Bénin , y entendirent parler d’un prince chrétien qui 
régnait à 250 milles à l’ouest, et qui révérait beau- 
coup, disait-on, le signe de la croix. On ne douta 
plus, ^j|près cette indication, que ce né fût le Prêtre- 
Jean , vOnarque-pontife mystérieux l’Eu- 

rope parlait depuis plusieurs siècles, j^MlKj^é^ael on 
, faisait d’autant plus de] contes que l’a-' 

vait jamais vu. Ce furent les Croisés qu? poiitèrmitieii 
Europe la première nouvelle de ce prince nestorien.^’ 
Carpini’i que le pape Innocent IV envoya auprès de 
Gaïouk , grand khan dh^lMongols, entendit beaucoup 
parler des guerres que Ifi^rêtre-Jean avait soutenues 
contre Dgenghiskhan. Robruquis, le voyageur de 
S. Louis 2 , fournit les premiers renseignemens posi- 
tifs sur ce monarque. C’était d’après lui, un prince 
mongol , chrétien nestorien , du nom d’Unkhan , qui 
avait régné à Karacorum sûr les tribus de Merkit et 
deKerai'l, et avait péri dans une bataillé contre Dgeb- 
• Voy. vol. VI, p. 177. * \oy. Ibid., p. 180, 

XIU. a. 7 
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ghiskhan. II u’en sut pas davantage, quoiqu’il parcou* 
rût le pays où ce prince avait régné. Après lui, d’antres 
voyageurs parient encore du Prêtre-Jean, mais non 
comme d’un prince régnant j Jean de Monte Corvino 
qui , en 1305 , fut évêque de Peking, et traduisit le 
Nouveau Testament en mongol, dit seulement qu’il 
baptisa un prince de la famille duPrétre-Jean.On afait 
de vaines suppositions pour expliquer l’existence d’un 
prince chrétien au milieu de l’Asie ; l’Europe en par- 
lait comme d’un être mystérieux , et l’on doutait pro- 
bablemeqf de son existence, lorsque les. Portugais ;en- 
tendirent parler de ce roi chrétien , dont le nom qui 
était Ongane ,. leur rappela l’Unkhan de Rubrùquis. 
Voici donc lePrêtre-Jean qu’on avait vainement cher- 
ché en Asie, retrouvé en Afrique. D’après les explica- 
tions qu’en donnèrent les habitans de Bénin, lePrêtre- 
Jean devait êü’e identique avec le Négous d’Abyssinie, 
dont on avait aussi entendu parler. Cette conjecture 
engagea le roi de Portugal à envoyer deux hom'mes , 
sachant l’arabe , qui devaient pénétrer, par l’Egypte 
en Abyssinie, et établir avec le prince de ce pays des 
rapports de conimcrce. Ces hommes , dont les noms 
étaient Pierre de Covillan et Alphonse de Payva , 
arrivèreqt aq Caire et allèrent avec une caravane à 
Suez. Ici- ils se séparèrent; Payva prit la route de l’A- 
byssinie et périt en chemin. Covillan s’embarqua pour 
l’Inde , vit ce beau pays , visita Calicut et Goa , et s’en 
retourna au Caire. Il y trouva deux Juifs qui , après 
avoir fourai an roi Jean des renseignemens sur les 
pays orientaux qu’ils avaient parcourus , étaient cn- 


Digitized by Google 


ET d’une nouvelle route aux INDES. 99 

voyi's pour joindre Covillan. Celui-ci renvoya un des ' 

Juifs à Lisbonne avec le rapport de son voyage pen- 
dant lequel il avait recueilli beaucoup de faits qui pa- 
raissaient prouver qu’il ëtait possible d’arriver ^ Inde 
par la route maritime. 

Pendant que Jean II travaillait ainsi à assurer le 
succès de la grande entreprise qu’il méditait, il reçut 
la nouvelle d’un eVènement aussi extraordinaire qu’in- 
attendu ; un nouveau monde situé au couchant avait 
été découvert. . ' 

Christophe Colomb, né en 1441 à Gênes ou à ci.ri,iopi,er<,. 
Cuccaro dans le Montferrat, était venu s’établir en*”™'^ 
Portugal vers le temps où Jean II monta sur le trône. 

Il y épousa la fille de Barthélemy Perestrello qui, 
sous l’infant dom Henri avait fait , en qualité de capi- 
taine de vaisseau , plusieurs voyages de découvertes 
d’où il avait rapporté des joumauk très-exacts, des 
cartes et des dessins. Colomb qui passait pour Un ex- 
cellent marin , avait gagné l’afiection de Perestrello 
par ses connaissances et par la curiosité qui le pous- 
sait vers les terres inconnues.- Issu d’une famille noble, 
mais pauvre, qui vivait de la navigation , il avait , par 
besoin , embrassé le même état ; il s’aperçut bien 
vite que sans l’étude de la géométrie, de l’astronomie 
et de la géographie , et sans la connaissance du deS"- 
sin , on ne pouvait être qu’un navigateur ordinaire. 
L’ambition de Colomb le portait à quelque chose de 
mieux. Muni de toute l’instruction qu’on pouvait re- 
cevoir alors, il avait , jeune encore , acquis de l’expé- 
rience. Depuis l’âge de quatorze ans, il "avait parcouru 
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les mcrs^ et visite les principaux ports de la Mëditer- 
ran<ie ; il avait même été avec des Anglais à la pêche en 
Islande; un jour se trouvant sur un vaisseau d’arma- 
teur (^i prit l'eu, il avait fait preuve d’un rare cou- 
rage et de beaucoup de présence d’esprit. 

Le temps qu’il passa dans la maison de son beau- 
père, fut pour lui une époque d’études et de ré- 
flexions profondes. Il ne pouvait s’arracher des jour- 
naux et des cartes de ce navigateur. Un voyage qu’il 
fit à Madère et aux îles Canaries et Açores, interrom- 
pit ses études pendant quelques années , mais le con- 
firma dans les idées que la lecture de ces papiers 
avait fait naître en lui. La terre est un globe , se 
disait-il , et un globe d’une masse énorme ; mais 
toutes les terres que nous connaissons n’appar- 
tiennent qu’à une moitié de cette sphère. Est-il pro- 
bable que la nature ait couvert d’eau toute l’autre 
moitié? Si cela était , l’équilibre du globe et ses mou- 
vemens de rotation ne seraient-ils pas troublés? Ne 
savons -nous pas , par les récits de Marco- Polo et 
d’autres .voyageurs , .que l'Inde est d’une étendue 
immense ? Aristote n’a-t-il pas pensé que ce pays 
devait s’étendre jusqu’à la. proximité des colonnes 
d’Hercule * ? Si l’on pouvait se lancer dans l’Océan , 
en allant continuellement ^ l’ouest , au lieu de s’atta- 

' Senique qui avait des connaissanres en jihysique qui nous 
âonneot , dit ces mots remarquables : Qu’est-; e donc que la distance 
entre l’extrtme fronliire de l'Espaghe et des Indes ? C’est un es- 
pace qu’avec un bon vent un vaisseau parcourrait en peu de jours. 
Nat. Qitcesl. lih. 1, in piæfat. 
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cÏMîr sans cesse aux côtes d’Afrique , certainement on 
parviendrait à des terres , et peut être plus prompte- 
ment qu’on ne pense > . 

Ce qui confirma cêtte supposition, ce fut la cir- 
constance que des navigateurs portugais avaient 
quelquefois rencontré sur mer des cannes d’une es- 
pèce qu’on noyait pas encore vue, du bois artiste- 
ment travaillé , et une fois même deux corps hu- 
mains d’une race inconnue , que les vents d’ouest 
avaient jetés sur les côtes des îles Açores. Colomb 
s ouvrit à son 'beau-père et à d’autres personnes 
iqstruites , qui trouvèrent son raisonnement judi- 
cieux , et l’encouragèrent à y donner suite. H s’agis- 
sait de gagner le roi pour cette idée , et de l’engager 
à faire les frais d’une expédition. 

Colomb s’adressa d’abord à ses compatriotes ; car, 
par patriotisme , il aurait voulu que la république 
de Gênes s’illustrât par l’entreprise qu’il méditait ; 
mais le sépat le traita d’aventurier , d’homme à pro- 
jets. Aptès avoir satisfait à ce qui lui paraissait un 
devoir, Colomb soumit son-projet au rot de Portugal. 
Celui-ci le fit examiner par Diego Ortitz , évêque de 
Cénta , et. par deux médet^^ juifs qu’il avait cou- 

' Il existe k la bibliothèque de S. Marc k Venise une carie en dix 
feuilles , dressée en 1436 par un certain André Bianco’ A l’ouest 
des lies Canaries on y voit un grand pays de forme oblongue et le 
mot : Antilia, Ce nom était connu dans le moyen âge, et on débi- 
tait mille fables du pays à qui il appartenait. Il faut convenir que la 
ressemblance d’ Antilia avec Antilles, si elle est fortuite, eSt singu- 
lière. Voy. Formaleoivi fuUii iiauticade’ f^enezia/ii, P. Il, 4». 
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tunie do consulter sur ces sortes d’affaires. Ces trois 
hommes, après avoir questionné le uiarin sur toutes 
les j»rties de son plan , et Inl avoir arraché son 
secrél, engagèrent le roi à faire tenter l’entreprise 
par un autre. On> équipa en hâte quelques vaisseaux, 
et on conGa la direction à un marin indigène , qui , 
après avoir' navigué pendant quelque temps vers 
l’ouest , revint pour dire qu’il ne fallait pas penser 
à rencontrer un continent sur cette route : on traita 
dès-lors Colomb de visionnaire. 

Colomb résolut de quitter un pays où il àVait' 
éprouvé) tant de- mauvaise foi. Ilis'adrés^ à la cour 
d’Eispagiie , c’est-à-dirè à Ferdinand d’Aragon et à 
Isabelle de Castille ^ùi régnaient ensemble. Les pro- 
positions du marin furent remises, pour être exami- 
nées , à nn comité d’hommes savans ,’ de prêtres qui 
n’avaifent aucune connaissance en mathématiques lii 
en physiqufe , et encore moins une idée do la navi- 
gation; car en général les Espaghols négligeaient la 
navigation , et > étaient restés indifféretis aux entre- 
pirises de leurs v<n$ins. ün de 6es ^ages pensait que sî_ 
l’on s’éloignait tâùt de la‘ côte ‘européenne', eh des- 
cendant 'toujoqrs; oh on viendrait Giialèment a un, 
point d’où l’on ne pourrait pas retourner. Un autre 
rejetait le projet , parce que les anciens, nos maîtres, 
l’auraient certainement exécuté, s’il' n’était pas chi- 
mérique. Le troisième craignait la longueur de la 
navigation , qui demanderait trois ans avant qu’on 
pamnt à un continent; euGn , le quatrième déclara 
le prpj,et téméraire et impie. .. / 
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Quand les ppinions de ces conseillel^ auraient ëté 
favorables au projet de Colomb , les embarras finan- 
ciers dans lesquels se trouvaient Ferdinand et Isabëlle, 
et la guerre contre les Maures de Grenade qui les 
occupait , ne leur auraient pas permis alors d’y don- 
ner suite. Aussi Colomb, après avoir attendu cinq 
ans , reçut , en 1489 , la résolntion que le momènt 
fi’était pas favorable pour l’exécution d’un projet 
aussi incertain et aussi coûteux que le sien. 

Au moment où Colomb quitta le Portugal, il avait 
envoyé Barthtdemy, son frère, en Angleterre, pour es- 
sayer s’il pouvait faire goûter son projet à Henri VH ; 
mais il n’étah venu aucune nouvellè de Barthélemy. 
Pris par un corsaire , il avait eu diverses aventures , 
et était finalement arrivé à Londres couvert de hail- 
lons ; il fallut d’abord gagner assez d’argent, en exer- 
çant son Ulent de dessinateur de cartes , pour pou- 
voir se présenter à la cour en un habit décent. 

Après avoir reçu la réponse négative de la cour 
d’Espagne, Colomb allait s’embarquer pour tenter 
fortune en Angleterre, lorsque le P. Jean Perez de 
Marchena, prieur du couvent de Rabida , où ses en- 
fans étaient élevés , l’engagea à prolonger son séjour 
en Espagne. Ce religieux jouissait de quelque crédit 
auprès de la reine Isabelle , et se flattait de pouvoir la 
disposer favorablement pour Colomb. En effet les né- 
gociations furent reprises ; mais les anciennes difficul- 
tés subsistaient toujours, et il fallut trois ans pour 
avoir une résolution. 

Enfin lorsqu’Isabelle entra victoricus»; darts Gre- 
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Martin 

baim. 


nade, Alphonse de Quintanilla, contrôleur des finan- 
ces de Castille , et Louis de Santangel, receveur -du 
clergé d’Aragon, qui s’intéressaient viven^ent au' 
projet de Colomb , profitèrent de la joie universelle 
qui régnait à la cour pour faire agréer les offres de 
service de Colonab. Santangel prévenu par la reine 
qu’elle manquait d’argent , mais qu’elle était prête à 
mettre ses joyaux en gage , lui fit hommage de toute 
sa fortune consistant en 70,000 ducats. La reine ac- 
cepta une partie de cet argent à titre d’emprunt , et le 
17 avril 1492 le contrat fut signé avec Colomb à 
Santa Fé de la Véga, village où la cour se tenait à 
cause du siège de Grenade. Colomb y est nommé 
grand- amiral de toutes les mers et vice-roi de tous les 
pays et de toutes les îles qu’il découvrirait ; la dixième 
partie de tous les revenus que la couronne en tirerait 
lui est allouée, et il est dit que ces dignités et avanta- 
ges passeront à ses descendans. Quoique Ferdinand 
signât le traité conjointement avec Isabelle, il refusa 
de prendre part à cette entreprise comme roi d’Ara- 
gon. Elle se fit donc exclusivement pour la couronne 
de Castille et les sujets d’Isabelle. 

Le noiR de Martin Behaim joue uq rôle dans l’his- 
toire des découvertes, quelques Allemands ayant porté 
le patriotisme jusqu’à le mettre au-dessus de Colomb 
et de Magellan, parce qu’à les entendre , le premier a 
puisé ses conjectures sur l’existence du Nouveau- 
Monde dans les conversations de Behaim , et que Ma- 
gellan a appris par une carte de cet Allemand üexis- 
tance du détroit qui a immortalisé son nom. Ce dec- 
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nier fait est absolument controuvé; mais Bebaim et 
Colomb peuvent s’être connus , ét dans ce cas il est 
probable qu’ils se sDnt communiqué leurs idées sur 
^existence de terres dans l’autre hémisphère; car il est 
certain que Behaim croyait qu’à la place que l’Amé- 
rique ocçupe, U y avait /sinon un grand continent, 
au moins beaucoup d’îles. Mais qui pourra dire qui 
des deux a appris davantage de l'autre , en supposant 
qu’ils *se soient vus ; supposition qui n’est appuyée 
d’aucun fait historique ? 

Behaim appartenait à une des premières familles 
bourgeoises de Nuremberg où son père était membre 
du sénat. Le fils apprit le commerce comme un moyen 
de satisfaire son goût des voyages. Après avoir passé 
quelques années à <Salzbourg , en Autriche, à Ve- 
nise et en d’autres oidroits, 'nous le trouvons à 
l’âge de quarante-sept ans établi à Malines , et fai- 
sant , pour une maison de commerce de cette ville, 
des voyages en Allemagne et dans les Pays - Bas. 
Il avait cinquante ans lorsqu’il se rendit en Por- 
tugal. C’était l’époque où toutes les têtes fermentaient 
de projets , où tout négociant et tout marin voulait 
trouver des terres inconnues, ouvrir de nouvelles 
routes au commerce. L’enthousiasme général entraîna 
Behaim, et il fit plhsieurs voyages en Afrique, dont 
on n’a aucun détail. Comme il était muni de belles 
connaissances en mathématiques, il n’est pas étonnant 
qu’il se soit distingué du vulgaire des marins. Deux 
circonstances prouvent qu’il est parvenu à une haute 
réputation eu Portugal. Il fut une des personnes choi- 
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sies par le roi Jean IF pour travailler à la réforme et 
au perfectionnement de la navigation ; et leS; services 
qu’il rendit furent assez brillans pour qu’en 1485 le 
même monarque le nommât chevalier. Dans la céré- 
monie publique de sa promotion , le roi lui-môme 
lui ceignit l’épée, et le duc Emanuel, qui par la suite 
porta la couronne, lui attacha l'éperon droit. 11 se 
fixa alors à Payai, une des îles Âçores , ainsi nommée 
parce qu’on y trouva une abondance de hêtres* 
et habitée par une colonie flamande >. En 1486, il 
épousa la fille du chevalier Josse de Hurter de Mær- 
kircbcn , chef de cette colonie. 11 parait que c’était lè 
terme de ses voyages de découvertes. 

Cependant l’envie lui vint de voir encore une fois 
sa patrie. 11 arriva en 1491 à Nuremberg et y passa 
une année dans sa famille. Sans doute les récits de 
l’homme qui se vantait d’avoir vu le tiers de la terre 
habitée, devaient faire une grande sensation dans une 
viHe dont les citoyen» n’avaient peut-être jamais vu 
im vaisseau, et la famille du chevalier - portugais de- 
vait en faire gloire. Pour lui laisser un souvenir, Bc- 
haim traça sur un globe ayant environ trente et un 
pouces de diamètre, tous les pays qu’il avait vus, avec 
ceux qu’il ne connaissait que par Ptolémée ou par des 
rapports de voyageurs. Ce montiment curieux s’est 
conservé jusqu’à nos jours. On y voit que Behaim 
n’avait que des idées confuses sur l’Inde, la Chine, le 
Japon , etc. Les observations qu’il a ajoutées en alle- 

■ C’est « causn de celte colonie qu'on appelait à cette rpoqae 
{•'laroandes les iles Açores. 
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uiantl, rcnfennent des faussetés et inCme des absurdités. 
A la place de l’Amérique, il a marqué au hasard une 
foule d'îles. Le globe porte la date de 1492 et le nom 
du voyageur, qui dit vouloir laisser ce souvenir à la 
ville de Nuremberg , sa patrie , avant de s’en retour- 
ner auprès de son épouse pour terminer ia vie dans 
l’île qu’il habite , laquelle est située à 700 railles d’Al- 
lemagne de Nuremberg. C’est sur ce fait que se fon- 
dent les fables qu’on a débitées relativement aux dé- 
couvertes de Behaim, et qui sont démenties [lar le 
globe lui-même , qui n’iudique ni le Brésil ni le dé- 
troit de Magellan qu’il doit avoir visités. L’autorité dé 
toutes les chroniques écrites depuis 1500, quels qu’eu 
soient les auteurs , ne peut être opposée à celle-là. 

Ce fut à Palos , port de l’Andalousie dans le voi- 
sillage du couvent de Rabida, que l’escadre destinée au 
voyage de Colomb fut équipée. Tout était prêt à la 
fiu de juillet : l’eseadre se composait de trois petits 
vaisseaux qui ne portaient que 90 à 120 hommes ï 
dans le nombre j il y avait quelques gentilshommes 
qui, soit comme volontaires, soit par ordre d’Isabelle, 
voulaient prendre part au voyage. La veille du départ 
tout l’équipage se rendit en procession au couvent de 
Rabida p6ur>recevoir l'absolution et les sacremens, et 
se recommander à Dieu et à tous les saints. 

Le vendredi, 5 août 1492, peu d’instaus avant le 
lever du soleil , la flottille mit en mer en présence de 
beaucoup de spectateurs dont les vœux accompagnè- 
rent ces hardis aventuriers. Tout alla bien pendant 
quelques semaines, car on toguait dans des mers coû- 
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nues , et on se dirigeait vers les îles Canaries. On y 
arriva heureusement, et on s’y arrêta pour faire de 
l’eau et pour réparer les vaisseaux. 

Le 6 septembre , ' Colomb quitta ces îles et entra 
dans l’Océan , en se dirigeant vers l’ouest sur une route 
inconnue. Ce ne fut que le second jour qu’il perdit k 
tërre de vue, mais aussitôt ses compagnons commen- 
cèrent à se décourager, en se voyant séparés du monde, 
kncés sur des mers dans lesquelles aucun mortel n’a- 
vait jamais navigué, n’apercevant pas. le but de leur 
voyage, et conduits par un téméraire qui ne savait de 
ce but que ce que son imagination lui en avait appris. 
Plusieurs se mirent à pleurer et à maudire le vision- 
naire dont les rêves allaient coûter la vie à plus de 
. cent individus. 

Toutefois le calme de ce chef ranima leur courage. 
Côlomb observait tous les jours avec l’astrolabe k 
hauteur méridienne du soleil, et vérifiait ^ direction 
de k boussole ; il était attentif à remarquer tous les 
phénomènes, et surtout les dilférens aspects des astres. 
Une quittant presque pas le gouvernail, ne prenait que 
quelques heures de repos, consolait ceux qui s’aban- 
donnaient à k tristesse, et promettait des récompenses 
à ceux qui se plaignaient. La confiance qui se mon- 
trait dans ses discours et dans toute sa contenance , 
lui donna un grand empire sur ces hommes simples et 
grossiers. 

Quand on entra dans k région des moussons et que 
les vaisseaux furent poussés avec k promptitude d’une 
flèche, les matelots voyant k direction constante du 
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vent vers l’ouest, crurent qu’ils ne pourraient jamais 
retourner en Espagne. Cependant quelques phéno- 
mènes vinrent de temps en temps ranimer leurs espé- 
rances. Le 16 septembre on vit des oiseaux inconnus; 
les matelots croyaient être prés de terre parce qu’ils 
ignoraient que ces oiseaux appartenaient à une espèce 
qui porte son vol à plusieurs centaines de lieues. Le 
20, on vit -des oiseaux venant de l’ouest et une baleine, 
et la mer parut couverte d’herbes flottantes. Tout cela 
disparut de nouveau, et comme le vent commençait à 
tourner, l’équipage exigea qu’on retournât en Es- 
pagne. Colomb eut beaucoup de peine à réprimer les 
mutins ; il lëur opposa un calme imperturbable et em- 
ploya alternativement les promesses et les menaces 
pour les forcer à l’obéissance. Les plus furieux allèrent 
jusqu’à proposer de le jeter à la mer; l’idée seule qu’a- 
près lui il n’y aurait personne pour les ramener, em-r 
pécha l’exécution de ce complot. Plusieurs fois on crut 
voir terre à une distance de vingt-cinq lieues ; quand 
on approcha, on se convainquit que des nuages avaient 
fait illusion. Comme cependant les oiseaux devenaient 
très-fréquens, les équipages crurent qu’ils se rendaient 
d’une île à une autre et craignaient qu’on n’eûbdépassé 
une de ces îles ; ils demandèrent qu’on se détournât à 
droite ou à gauche, mais Colomb fut inébranlable et 
continua la route à l’ouest, jusqu’à ce qu’ayant renriar- 
qué qu’une espèce d’çiseau qui ne s’éloigne jamais, de 
terre à une grande distance, prenait son vol -vers le 
sud-çuest, il suivit cette direction. En même temps 
tous les signes qui ordinairement annoncent la proxi- 
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mité des terres, se réunis»iient j le vent apportait une 
odeur végétale j un jonc vert passa près d^ vai^eaux ; 
•ir vit une espèce de poissons qui se tient près des ro- 
chers ; ou rencontra une planche travaillée de main 
d’hommes, et un rameau d’arbre chargé de fruits. En- 
fin Colomb crut être si sûr de se trouver près de la 
terre que, les murmures ayant recommencé, il promit 
que si au bout de trois jours on ne voyait pas de terre, 
il s’en retournerait. 

Le 11 octobre après le coucher du soleil, Colomh , 
qui craignait de toucher sur un rocher , ordonna <le 
ferler les voiles et promit une récompense à qui verrait 
le premier la terre. Deux heures avant minuit lui- 
mème aperçut de la lumière dans le lointain , et la 
Diontra à quelques-uns de ses compagnons ; elle dis- 
parut et se montra de nouveau, et l'on s’assura qu’elle 
. changeait de place. Tout le monde fut dans l’attente ; 
, aucun œil ne se ferma. Â deux heures du matin la 
Pinta , un des vaisseaux , qui était en avant , signala 
la terre. Un cri de joie général s’éleva; l’un se préci- 
pita dans les bras de l’autre; tous pleurèrent de plaisir, 
et les plus mutins de l’équipage tombèrent aux pieds 
de l’amiral. On chanta Un Te Deum , et on attendit 
avec impatience le jour. Enfin le soleil du 12 octobre 
se leva, et une île couverte de verdure se présenta aux 
yeux ravis des voyageurs. 

/ iiMooTTiicde Colomb , en habit de gala ^ d’épée nue à la main, 

l'iïe de fîiiânu— . i /r» • i il 

h.ni. entra avec quelques omciers dans une chaloupe ar- 

mée ; dès qu’il eut mis pied à terre, lui et scs compa- 
gnons se prosternèrent et remercièrent Dieu de les 
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avoir préserves de tous les dangers. Ensuite ils dri- 
gèrent une croix et répétèrent devant cet emblème de 
la religion leurs actions de grâces, et Colomb prit pos- 
session de l’île pour le roi d’Espagne avec les mômes 
cérémonies que les Portugais avaient imaginées en 
Afrique. Une partie de la population de l’île qui était 
accourue sur le rivage les vit avec un étonnement qui 
ressemblait à de la stupeur. Ces hommes étaient en- 
tièrement nus , leur teint était cuivré ; ils n’avaient 
ni barbe, ni poil sur le corps , excepté les cheveux de 
la tôle qu’ils portaient fort longs. Ils étaient sans 
armes et ne connaissaient ni le fer ni l’agriculture. 

Leur île fertile produisait spontanément le maïs et la 
racine de manioc qui les nourissaient ; il ne leur fallait 
pas de vôtemens pour les mettre à l’abri des intem- 
péries de la saison. Ils étaient si timides qu’un cliien 
européen chassait tout un troupeau d’indiens. 

Leur langage était fort grossier ; il paraissait aux ^ n&oav.rif 
Espagnols non articulé. On comprit cependant qu’ils 
appelaient leur île Guanahani ; Colomb la nomma l’île 
du Saint-Sauveur; c’est une des îles de Bahama. Quel- 
ques-uns deshabitans portaient de petites plaques d’or 
au nez ou dans les oreilles ; l’avidité des Espagnols 
étant tombée sur ce métal , les habitans leur mon- 
traient le sud, comme pour leur indiquer le pays d’où 
ils le tiraient. L’amiral se rembarqua pour le chercher; 
il passa à côté de quelques îles » couvertes de la plus 
belle végétation, et arriva à une grande île que les In- 
•liens qu’il avait pris avec lui appelaient Cuba. 11 cin- 

' Santa Mari^ delà Conrcplioii , Fcrnandina, babella. 


Digitized ■ .y i «-)OgU 


112 LIVRE VI. ClIAP. II. DÉCOUV. DE l’AMÉRIQUE 

f;la «le port en port, trciuva partout la même fertilité 
(lu sol , le même peuple timide et destitué de toute 
* industrie ; lès habitans n’avaient pas d’or, et quand on 
leur en montrait ils disaient ; Haïti ! et désignaient le 
côté de l’orient. Colomb suivit celte indication et 
aborda le 6 décembre à l’île d’Haïti, appelée par Co- 
lomb Hispaniola, et ensuite S. Domingue. 
tVcou>rrlf‘ Colomb V trouva la même beauté de la nature , la 
même fertilité du sol et la même douceur parmi les 
habitans «pi’à Guanabani et à Cuba. Cependant la 
population était bien plus avanci'e en civilisation , et 
divisée en plusieurs peuplades dont chacune .avait son 
chef qu’ils nommaient cazlque. L’un de ces chefs se 
. ' faisait porter par quatre Indiens sur une espèce de 
chaise , mais était nu comme tous les autres. Il fit 
entendre aux Espagnols par signes «pie de temps en 
temps il venait sur des troncs d’arbres creusés des en- 
nemis d’îles voisines (c’était les îles Caraïbes) qui sur- 
prenaient son peuple et en emmenaient le plus qu’ils 
. • pouvaient pour ensuite les manger. Colomb qui avait 
pris la résolution de former un établissement à Haïti, 
fit comprendre au prince «pi’il voulait bâtir un fort et y 
laisser des Eispagnols pour le protéger contre ses enne- 
mis. Les Indiens en témoignèrent une vive satisfaction; 
ils regardèrent avec admiration le tr.avail des charpen- 
tiers, et s’empressèrent d’apporter les matériaux né- 
cessaires. Ils abandonnèrent aux Espagnols pour des 
grains de verre, des grelots et des épingles tout ce 
• «{u’ils poss«'daieut en or , et questionnés sur le pays 

. • d’où leur venait ce métal, ils montrèrent le sud. 
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Colomb ne put pas aller à la recherche du pays qui 
renfermait tout ce qui avait le plus de prix aux yeux”*'* 
des Espagnols ; l’un de ses vaisseaux s’ctait brisé sur 
un e'cueil ; Pinçon , un de ses officiers , s’était évadé 
avec l’autre, dans l’intention de chercher pour son 
compte la terre qui produisait de l’or. Il ne restait • ' 
qu’un seul vaisseau à l’amiral , et c’était le plus petit 
des trois. Résolu de retourner en Espagne avant que 
Pinçon pût y arriver, il laissa trente-huit Espagnols , 
sous le commandement de Diego de Arana , dans son 
fort qu’il nomma Navidad , leur donna de sages ins- 
tructions sur la conduite qu’ils auraient à observer 
envers les indigènes,’ et partit, le 4 janvier 1495, avec 
le reste de ses compagnons et avec quelques Indiens. 

Le troisième jour, il atteignit Pinçon qui n’avait 
rien trouvé , et qui voulait se rendre en Europe pour 
recueillir toute la gloire du succès de l’amiral. La vue 
de celui-ci le terrassa , et il cherchait à s* excuser ; mais 
Colomb l’assura qu’il avait déjà oublié sa faute. 

Une tempête horrible menaça d’engloutir les hardis 
aventuriers et d’eusevelir à jamais dans les profon- 
deurs de l’Océan les importantes nouvelles qu’ils se 
proposaient de porter en Europe. Colomb ne perdit 
pas la tète : au milieu du tumulte et des cris de déses- 
poir, il traça sur parchemin l’historique de ses décou- 
vertes, et mit cet écrit dans un tonneau solide et 
hermétiquement fermé , qu’il lança à la mer. Mais la 
Providence voulait qu’il pût annoncer lui-môme ce 
qu’il avait fait, ce qu’il avait vu. Le ciel s’éclaircit, 
et, dans la soirée du 15 janvier, les navigateurs virent 
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terre j c’était Sle. Marie , l’une des îles Âçores. Co- 
lomb fut obligé d’y séjourner près de six semaines ^ 
pour radouber ses vaisseaux. Parti de Ste. Marie , 
il fut jeté, le 4 mars, par une nouvelle tempête, dans 
le Tage. 11 ne put s’empêcher de se rendre à Lis- 
bonne , où le bruit de son voyage l’avait précédé. 
Jean II voulut le voir , et regretta beaucoup d’avoir 
méconnu , il y avait dix ans , le hardi navigateur. 

Lorsque, le 1 5 mars 1495, l’amiral entra dans le port 
de Palos, les cris de joie de cette même multitude qui 
l’avait vu partir, accueillirent son retour. On sonna 
toutes les cloches, on tira le canon , et la foule l’é- 
toufla presque , lorsqu’il se rendit en procession , avec 
les siens , au couvent de Rabida. Comme la cour était 
à Barcelonne» l’amiral fut obligé de traverser toute 
l’Espagne , pour s’y rendre. Son voyage fut une suite 
de triomphes ; on lui permit de faire une entrée so- 
lennelle dans la résidence. Ferdinand et Isabelle le 
reçurent , assis sur le trône : il leur rendit compte de 
son voyage, leur présenta quelques Indiens qui l’a- 
vaient suivi , des perroquets , des dépouilles de caï- 
mans et de lamentins , du maïs, du piment et d’au- 
tres productions du pays. Il fut comblé d’honneurs 
et d’éloges, et anobli. Comme il persistait à croire 
que le pays qu’il avait découvert était Un prolonge- 
ment de l’Inde, le roi et la reine lui donnèrent ce 
nom dans la ratification qu’ils firent du premier traité 
conclu avec Colomb. Depuis ce temps, on a nommé 
cette vaste contrée les Indes occidentales , et on a 
appelé Indiens les habitans de ces pays. 
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Le bruit de la découverte d’un nouveau monde fut 
rapidement porte' par la renommée dans toute l’Eu- 
rope , et l’on peut se repre^nter la sensation que dut 
faire une nouvelle si extraordinaire , si peu prévue , 
si contraire à tous les préjugés du siècle. Comme on 
sut bientôt en Espagne que Colomb allait fiiire un 
second voyage pour rechercher le véritable pays à 
or, quinze cents personnes se présentèrent pour y 
prendre part. Le roi équipa une flotte de dix-sept 
voiles; on y embarqua des artisans de toute espèce et 
des mineurs , et Colomb eut soin de se pourvoir d’a- 
nimaux et de plantes d’Europe, qui devaient réussir 
dans ces contrées fertiles. 

On ne manqua pas de s’assurer de l’approbation Baiie j’a- 
du pape. Le 4 mai 1493 , Alexandre VI , em vertu de 
la plénitude de sa puissance apostolique et pontificale, 
donna à Ferdinand et Isabelle toutes les fles et terres 
découvertes et à découvrir vers l’occident et le midi , 
en tirant une Jligne d’un pôle à l’autre , distante de 
cent lieues à l’occident et au midi des îles Açores et 
du cap Vert. En partageant , moyennant cette ligne , 
tout le globe en deux moitiés , Alexandre VI voulut 
maintenir la bulle que Nicolas V avait accordée , en 
1454 , aux Portugais i. Il ne prévit pas que les Espa- 
gnols et les Portugais partant du même point pour 
cingler, les premiers vers l’ouest , et les autres vers 
l’est, se rencontreraient dans leur course. * : .. < 

La flotte de Colomb sortit, le 25 septembre 1493 , TVpart fleCff* 
de la baie de Cadix , et prit une direction plus méri- 

' Voy.Tol. VIII. p. 292, J 
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dionale que la première fois. Le 22 novembre , on 
arriva à la première île des Caraïbes , que Colomb 
nomma Deseada , la Désirade ; on visita , l’une après 
l’autre , les îles de cet archipel , la Dominique, Marie- 
Galante, la Guadeloupe, Montserrat, Santa Maria , 
la Antigua , S. Christophe , S. Martin , Sainte Croix , 
San Juan de Portorico : sur toutes ces îles , on trouva 
une race abrutie par l’usage de manger de la chair 
humaine. 

Le désir de revoir sa colonie, poussa Colomb à 
Haïti , où il arriva le 22 novembre. Quelle fut sa sur- 
prise de ne voir ni fort, ni colonie! Les excès des 
Espagnols avaient fini par lasser la patience des indi- 
gènes qui avaient détruit le fort et exterminé la co- 
lonie. 11 s’occupa sur-le-champ à fonder un nouveau 
fort qui, en l’honneur de la reine de Castille, fut 
nommé Isabelle. Ce fut la première ville européenne 
que vit le Nouveau-Monde. Ce n’était pas pour cons- 
truire des villes et pour s’appliquer à l’agriculture, 
pour défricher des terres, que ses compagnons s’é- 
talent embarqués ; ils n’avaient pas besoin de quitter 
leur patrie , pour gagner la vie à la sueur de leur 
front; 1 or seul était le mobile qui les avait mis en 
mouvement. La cour d’Espagne aussi ne demandait 
que de l’or ; on attendait à Barcelonne avec impatience 
l’arrivée du premier vaisseau chargé de ce métal. L’île 
d'Hispaniola ne manquait pas de poudre d’or ; mais 
il fallait un travail long et pénible pour la recueillir. 
Pour satisfaire l’avidité du roi et celle de ses compa- 
gnons , Colomb se vit forcé de recourir à un moyen 
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barbare. Il imposa aux Indiens un tribut en or et en 
coton ; et pour chercher ces deux productions , il les 
plongea dans un véritable esclavage. Ils essayèrent 
d’abord de se soustraire à un travail rjui leur était 
plus pénible que la mort ; mais on leur fit voir l’efiét 
du canon J et on lâcha sur les récalcitrans des chiens 
qui déchirèrent leurs membres dépourvus de tout 
vêtement. 

Colomb se hâta d’aller à la recherche du pays qui 
produisait l’or. 11 fit le tour de l’île de Cuba, décou- 
vrit, le 4 mai 1494^ la Jamaïque, eut de grands maux 
à supporter, et ne trouva pas ce qu’il cherchait. 
Lorsqu’exténué de misère et de maladie, il revint à 
Hispaniola, ü y trouva le désordre le plus complet. 
Les Indiens maltraités avaient détruit les champs de 
maïs pour faire mourir les Espagnols de Êiim ; eux- 
mêmes se retirèrent dans l’intérieur de l’île où ils se 
nourrissaient de manioc. Plusieurs Espagnols mécon- 
tens retournèrent en Espagne sur un vaisseau qui 
avait amené Barthélemy Colomb dont depuis treize 
ans l’amiral u’avait pas eu de nouvelles. Ces intrigans 
firent retentir l’Espagne de plaintes contre l’amiral, 
qui voulait les forcer au travail et à la discipline. 
Bientôt on vit les conséquences de leurs intrigues. 
Jean Rodriguez de Fonseca, évêque de Badajoz , pré- 
sident du conseil des Indes , n’eut pas de peine à per- 
suader au soupçonneux Ferdinand d’envoyer un offi- 
cier de sa cour prendre connaissance de ce qui se 
passait dans les pays nouvellement découverts. Juan 
Aguado, maître-d’hôtel du roi, fut chargé de cette 
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mission; il arriva àlsabella au mois d’octobre 1495. 
Ce commissaire ayant commencé une enquête formelle 
sur la conduite de l’amiral , celui-ci remit sur-le- 
champ le commandement à Barthélemy son frère , et 
s’embarqua pour l’Eispagne. 

trajet dura trois mois, et les vivres lui man- 
l’Kuroi». quèrent au point que son équipage affamé fut sur le 
point de tuer les Indiens qui se trouvaient sur le vais- 
seau pour se nourrir de leur chair , lorsque le 2 juin 
1496, le vaisseau entra dans le port de Cadix; Co- 
lomb se rendit à Burgos où était la cour. Il ne lui fut 
pas difficile de confondre la calomnie, et sans doute 
l’or dont son vaisseau était chargé , contribua à sa jus- 
tification ; le roi et la reine lui confirmèrent tous ses 
honneurs, et lui concédèrent, à titre de marquisat , 
un vaste terrain dans l’île d’Hispaniola ; mais on le 
laissa attendre deux ans avant qu’il pût se remettre en 
mer. On lui fournit enfin une nouvelle flotte; ses équi- 
pages consistaient en partie en malfaiteurs ; Colomb 
avait demandé qu’on lui remît cette classe d’hommes 
siu: lesquels il croyait exercer un pouvoir salutaire. 

TroUièmc Colomb partit le 30 mai 1498 pour son troisième 

voyage de Co— ^ 

^ direction encore plus méridio- 

Raie , et serait , selon toute apparence , arrivé au Bré- 
sil , si un malheureux calme qui survint et la chaleur 
excessive qu’il souffrit sous l’équateur, et qui fit écla- 
ter la plupart de ses barils de vin et d’eau ne l’eus- 
sent forcé à changer de direction. Il parvint ainsi à 
l’embouchure de l’Orénoque dont l’impétuosité fail- 
lit le jeter sur des écueils , et découvrit l’île de la 
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Trinité. Lalargeur de l’Orénoque ne permettait pas de 
supposer que le pays d’où ce fleuve sortait fiât une île ; 
et en longeant les côtes appelées aujourd'hui Paria et 
Cumana , l’amiral acquit la conviction que le hasard 
lui avait fait trouver le continent qu’il cherchait de- 
puis si long-temps. 

La faiblesse de sa santé , le mécontentement et les 
besoins de scs équipages , l’engagèrent à renoncer pour 
le moment à pousser plus loin ses découvertes et à 
cingler vers sa colonie d’HiSpaniola. Il y trouva peu de 
sujets de satisfaction. Barthc^emy Colomb , ayant 
quitté Isabella avec une partie de son monde pour 
fonder une seconde ville ( Santo Domingo) , un Cas- 
tillan ambitieux , nommé François Roldan , profita de 
son absence , pour exciter encore plus les colons con- 
tre le gouvernement, en leur disant qu\l ne convenait 
pas à des Castillans d’être sous les ordres de quelques 
aventuriers génob. L’amiral trouva ainsi la garnison 
en état de rébellion et eut de la peine à rendre la 
tranquillité à la colonie. 11 rendit compte an roi de 
ce qui s’était passé, mais ses ennemis aussi y envoyè- 
rent leurs plaintes, et leur influence fut assez grande 
pour porter le gouvernement à envoyer sur les lieux 
le commandeur Françob deBovadilla, pour examiner 
l’affaire ; ses instructions l’autorisaient à déposer le 
gouverneur s’il le reconnaissait coupable, et, dans 
ce cas, à prendre sa place. Bovadilla commença par 
où il aurait pu finir. Dès qu’il arriva à Hispaniola , il 
prit possession de la maison et des efiets de Colomb 
qui était absent , s’empara par force des magasins de 


Cotonib 

cncli^itiv et rtD« 

voyd 

rojK?. 


Digiiized by Google 



120 LIVRE VI. «UAP. II. DÉCOUV. DE l’ AMÉRIQUE 

vivres et de munition , se fit reconnaître comme gou- 
verneur, et adressa à Colomb un d^ret royal qui le 
destituait. On lui avait confié cette pièce pour en 
faire usage , le cas échéant. Il ouvrit ensuite une cour 
royJe, recueillit toutes les délations , et forgea de 
ces matériaux informes une accusation qui faisait pa- 
raître Colomb un grand criminel. 

Colomb se conduisit, dans ces circonstances , avec 
cette même modération et avec ce calme qui l’avaient 
tiré, lui et ses subordonnés , de tant de périls. Il se 
soumit et demanda à être entendu. Cette faveur lui 
fut refusée ; Bovadilla fit enchaîner l’homme auquel 
on devait la découverte d’un nouveau monde , ainsi 
que ses deux frères ; tous les trois furent embarqués 
sur des vaisseaux dififérens et envoyés en Espagne. 
Lorsque le vaisseau qui portait le grand Colomb , eut 
mis à la voile , le capitaine ne pouvant supporter plus 
long-temp l’injustice dont il était, malgré lui, l’ins- 
trument , s’approcha respectueusement de son prison- 
nier pour le décharger de sa chaîne. Colomb ne le 
permit pas. L’Espagne devait être témoin de la ma- 
nière dont ses services étaient récompensés, et il ne 
doutait pas qu’une nation magnanime blâmerait la 
conduite d’une cour où les intrigues avaient tant d’em- 
pire : il ne se trompa pas ; son voyage à travers le 
royaume indigna les Espagnols. Ferdinand et Isa- 
belle furent confondus j ils ordonnèrent de délivrer 
Colomb de ses chaînes , et la bonne Isabelle lui mi- 
voya de l’argent pour qu’il pût paraître d’une ma- 
nière décente à la cour. Il y parut, et se prosterna aux 
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pieds du trône j il ne se plaignit pas , son silence fut 
plus éloquent que n’auraient pu être tous les discours ; 
mais il produisit les preuves de son innocence. Il fut 
comblé d’assurances de bienveillance; on reconnut 
qu’on avait été trompé , Bovadilla fut rappelé ; mais 
comme s’il n’y avait pas de Colomb , on envoya pour 
le remplacer, un certain Nicolas d’Ovando. Colomb 
quitta , plein d’indignation , une cour ingrate , mon- 
tra partout les chaînes qu’il avait portées , et ordonna 
qu’elles l’accompagneraient au tombeau. 

Pendant que les Espagnols , dans leur Nouvelle . 
Inde cherchaient des trésors dont l’existence était 
problématique, les Portugais redoublaient de zèle 
pour arriver aux richesses certaines de l’ancienne, en 
suivant la route ouverte par Barthélemy Diaz. Une es- 
cadre de quatre vaisseaux fut équipée pour essayer , 
sous la conduite de l’excellent marin, Vasco de Gama, 
de doubler le cap de Bonne-Espérance. Conformé- 
ment aux mœurs du temps , l’équipage passa la nuit 
qui précéda le départ , dans des actes de dévotion 
dans l’église d’un couvent situé près du port. On mit 
à la voile le 9 juillet 1497. 

Comme on ne connaissait pas le cours des vents 
alisés et des moussons périodiques, qui rendent la na- 
vigation du grand Océan facile dans quelques saisons, 
dangereuse et même impraticable dans d’autres , on 
choisit pour le départ de Gama le temps le moins fa- 
vorable de l’année. Vasco eut à lutter contre de vio- 
lons orages aussi bien que contre l’esprit de mutinerie 
de ses marins. Mais sa persévérance vainquit tous les 
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obstacles ; il découvrit une île devenue depuis fort 
importante entre les mains des Anglais et célèbre pour 
avoir été la dernière demeure de celui 

A qui le sort , seul dieu qu’adora son audace , 

Pour dernière faveur accorda cet espace 
Entre le trône et le tombeau. 

Ayant laissé Ste. Hélène à droite pour se diriger à 
l’est, Vasco deGama doubla le 20 novembre le cap 
de Bonne-Espérance; puis, longeant la côte et la lais- 
sant à sa gauche, il remonta au nord, et arriva succes- 
sivement à Sofala , Mosambique et Melinde à 5" au 
sud de la ligne. Partout il trouva une civilisation 
avancée et un commerce actif et florissant. Les habi- 
tans étaient musulmans. A Sofala et à Mosambique , 
il éprouva un traitement perfide ; le roi de Melinde au 
contraire le reçut fort bien et lui donna un pilote qui 
le conduisit , à travers l’océan des Indes , au port de 
Calicut , sur la côte de Malabar où il jeta l’ancre le 
22 mai 1498. 

Les Portugais étaient parvenus au but ; mais ils s’a- 
perçurent sur-le-champ qu’il ne pouvait pas être ques- 
tion pour euï de faire des conquêtes avec les forces 
qui étaient à leur disposition. Ils se trouvaient parmi 
une nation riche, agricole et industrieuse, ayant des 
manufactures et un commerce lucratif. Un négociant 
de Tunis, que des affaires de commerce avaient con- 
duit à Calicut et qui savait l’espagnol , donna aux 
Portugais des renseignemens et des conseils qui leur 
furent très-utiles. Vasco de Gama se fit présenter au 


Digitized by Google 


ET d’une nouvelle ROUTE AUX INDES. 125 


samorin ou roi de Calicut, qui ëtalt de la race des 
Bramines. Au moment où Vasco allait conclure avec 
ce prince un traitë de commerce avantageux, la ja- 
lousie des Mahomëtans, c’est-à-dire des Arabes et 
Persans qui, ayant été jusqu’alors exclusivement en 
possession de ce commerce, craignaient le concours 
des Portugais , parvint à troubler la bonne intelligence 
entre ceux-ci et le samorin. Gama fut forcé de pour- 
voir promptement à la sûreté de sa flotte , et s’en re- 
tourna par Melinde en Europe. Le 29 août 1199 , il 
entra dans leTage, après avoir achevé le voyage mari- 
time le plus long et le plus dangereux qui probable- 
ment ait été exécuté depuis l’invention de la navigation. 

Emanuel le Grand qui avait ordonné l’expédition 
de Gama , résolut de faire promptement usage de son 
heureuse découverte. Une flotte de treize vaisseaux fut 
envoyée le 8 mars 1500 sous les ordres de l’amiral Pe- 
dro Alvarez Cabrai , avec ordre de prendre poste aux 
Indes, soit par des voies pacifiques, soit par les armes, 
et d’y répandre le christianisme par la douceur ou la 
violence. Comme Cabrai prit une roule plus occiden- 
tale que ses devanciers , il fut porté sur la côte d’un 
continent qu’il appela Sainte-Croix , mais qui par la 
suite reçut le nom de Brésil qui est proprement celui 
du bois de teinture qu’on y trouva. Cabrai prit pos- 
session du pays au nom du roi de Portugal, et expé- 
dia un de ses vaisseaux à Lisbonne pour y porter cette 
heureuse nouvelle. Ainsi un hasard aurait fait dé- 
couvrir l’Amérique , si Colomb n’y avait été conduit 
par son génie huit ans plus tôt. 
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Le 5 mai 1500, Cabrai partit du Bnîsil avec douze 
vaisseaux et se dirigea vers le cap de Bonne-Espérance. 
II lut assailli par une tempête terrible , et eut la dou- 
leur de voir plusieurs de ses vaisseaux engloutis par la 
mer; dans ce nombre était celui qui portait Barthé- 
lemy Diaz. Il n'atteignit Melinde qu’avec six vais- 
seaux, et entra le 13 septembre au port de Galicut. 

' 11 vit le samorin , lui dit qu’il venait pour acheter , 

moyennant de l’or et de l’argent, des marchandises 
du pays, et pria de lui assigner un lieu où il pût les dé- 
poser. Le samorin lui accorda sa demande , mais les 
Mahométans occasionèrent une nouvelle querelle ; les 
Portugais furent surpris dans leur maison et plusieurs 
d’entre eux perdirent la vie. Cabrai vengea leur mort 
dans le sang, brûla quelques vaisseaux indienset bom- 
barda la ville. Il mit ensuite à la voile , visita la côte 
de Malabar, fut très-bien reçu par les rois de Cochin 
et de Cananor , qui , étant tributaires du samorin , 
espéraient se faire un appui contre lui dans les Portu- 
gais. Il y prit une riche cargaison de poivre et de gin- 
gembre avec laquelle il arriva heureusement en Por- 
tugal, le 23 juin 1501. 

Q..airi.'n« Ls tranouilUté dans laquelle Colomb vivait, lui 

voyage de Co— ^ ^ 

bientôt insupportable ; la passion des voyages 
î^rdLs’ud.** réveilla; elle le porta à de nouvelles découvertes. Il 
s’était imaginé qu’en continuant à longer vers l’ouest 
la côte de Panama, on parviendrait dans l’Océan in- 
dien. Il brûlait d’envie de chercher ce passage , et il 
demanda à y être autorisé. La jalousie que Ferdinand 
le Catholique ressentait des découvertes que les Por- 
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tugais venaient de faire dans l'Inde, le décida à se 
servir encore une fois des talens de son plus grand 
marin. On confia à Colomb quatre vaisseaux assez 
mauvais , avec lesquels il mit à la voile à Cadix le 9 
mai 1502. Le 15 juin il découvrit la Martinique, d’où 
au bout de trois jours il se remit en mer ; mais un de 
ses vaisseaux se trouva, àu bout de quelques semaines, 
en si mauvais état, que Colomb fut forcé, malgré lui, 
à chercher un refuge à Hispaniola , où il relâcha le 
29 juin. Ovando ne lui permit pas de débarquer. 

Colomb chercha alors le continent et longea la côte 
en allant depuis le cap Gracias à Dios , qu’il décou- 
vrit le 12 septembre, jusqu’à Portobello où il entra 
le 2 novembe sans trouver un passage, puisque la 
nature a séparé les deux mers par un isthme. La beauté 
de la province de Varagua l’engagea à établir une co- 
lonie sur un fleuve qu’il appela Belene ou Bethléem , 

]>arce qu’il y était entré le jour de l’Épiphanie j bien- 
tôt l’insatiable avidité des Espagnols les mit si mal avec 
les indigènes , qu’après avoir perdu quelques-uns des 
leurs , ils furent obligés de quitter ce pays. 

Depuis ce moment , le voyage de Colomb et de ses N..ifi.*ede 
compagnons fut une suite de désastres. Des tempêtes 
journalières les assaillirent; un de leurs vaisseaux 
])érit , les autres furent plusieurs fois sur le point 
d’ètre brisés par le choc , les vents les ayant poussés 
l’un contre l’autre. Après des souffrances infinies, ils 
atteignirent la Jamaïque, le 14 juin 1505 ; mais il 
fallait faire échouer les vaisseaux qui n’étaient plus 
susceptibles de réparations. Ainsi l’homme qui avait dé- 
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couTertun noiivcau inonde paraissait destin(i à finir sa 
misérable vie loin de l’Europe et de ses ingrats con- 
temporains , au milieu des sauvages. Le ciel seul 
pouvait le sauver, en conduisant sur ces bords quel- 
que vaisseau européen. 

Souvent le désespoir fait des miracles. Deux com- 
pagnons de Colomb , un Espagnol , nommé Diego 
Mendez, et le Génois Barthélemy Fiesco, entreprirent 
la délivrance de leurs amis. Ib empruntèrent des 
sauvages deux canots ou troncs d’arbres creusés , s’y 
placèrent, et, après avoir ramé pendant dix jours et 
avoir parcouru une étendue de trente lieues marines, 
ils arrivèrent , le 17 juillet 1503, à Hispaniola. Co- 
lomb les crut perdus ; car il se passa plus de six mois 
sans qu’il en entendit parler. Ces six mois furent les 
plus malheureux de sa vie : toute obéissance de la 
part de ses marins avait cessé, on ne tint aucun 
compte de ses exhortations de ne pas ofienser les sau- 
vages ; plusieurs de ses compagnons le quittèrent 
pour parcourir l’île et satisfaire leur brutalité. Les 
sauvages abandonnèrent alors la contrée , et leurs 
hôtes incommodes manquèrent du mais et des racines 
de manioc dont ils ne pouvaient se passer pour pro- 
longer leur misérable existence. 

La présence d’esprit de Colomb les préserva de la 
faim. La veille d’une éclipse totale de la lune , qu’il 
avait calculée, il réunit quelques Indiens, et leur 
annonça que son Dieu était irrité de ce qu’ils le lais- 
saient manquer de vivres , et avait résolu de leur 
marquer sa colère sur le visage de la pleine lune. 
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Quelle fut leur frayeur quand Us virent la lune s’obs- 
curcir ! Us promirent de faire tout ce que demanderait 
un homme qui avait des amis au ciel même. 

Les excès que les déserteurs se permirent en vin- 
rent au point que leurs camarades durent craindre 
que les suites n’en retombassent sur eux ; en consé- 
quence , ils se réunirent sous les ordres de Barthélemy 
Colomb, livrèrent aux mutins un combat formel, en 
tuèrent quelques-uus , et réduisirent le reste à l’o- 
béissance. 

Après huit mois passés au milieu des plus grandes PnourSeCo. 

* . *11 1 lomlitoKurope. 

privations , et sans espoir de salut , Mendez et Fiesco 
jiarurent comme des anges tutélaires. Ce n'était qu’à 
force de sollicitations , qu’Ovando leur avait donne 
un vaisseau pour chercher leurs compagnons. Diego 
de Salcedo qui le commandait , était un ancien ami 
de Colomb ; il le conduisit à Hispaniola , où il arriva 
exténué de maladie et de chagrin ; il profita de la 
première occasion qui s’offrit pour s’en retourner en 
Espagne , où il arriva le 9 novembre. Dix-sept jours 
plus tard , mourut la reine Isabelle , sa protectrice. 

Avec elle ses dernières espérances s’évanouirent. 

Colomb demanda l’exécution de son contrat. On 
le renvoya d’un terme à l’autre , jusqu’à ce que la mort 
délivrât le roi de ses sollicitations. L’amiral décéda à 
Valladolid, le 20 mai 1506. Son frère transporta le 
cadavre à Santo Domingo, et le fit ensevelir dans la 
cathédrale : la chaîne ne fut pas oubliée. 

Diego , son fils , insista sur l’exécution du contrat 
de 1492. H épousa la nièce du duc d’Albe, et ce fut 
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probablement la protection de ce puissant seigneur 
qui lui procura la vice-royauté des Indes occidentales^ 
que la mémoire de son père ne lui aurait peut-être 
pas fait obtenir. 

Tarige d’A- Par une fatalité singulière , Christophe Colomb a 

été privé de l’honneur de donner son nom au Nou- 
veau-Monde. n lui fut enlevé par un Florentin , son 
contemporain, nommé Âmérigo Vespucci, homme 
très-instruit en mathématiques, en astronomie, en 
géographie et dans la navigation. Vespucci alla dans 
le Nouveau-Monde avec un Espgnol qui , par auto- 
risation du gouvernement , y forma un établissement. 
A son retour, il publia une description de sou voyage, 
dans laquelle il se donna l’air d’avoir le premier vu le 
continent du Nouveau-Monde. Il en est arrivé que ce 
pays a été nommé Amérique au lieu de Colombie. Ce 
n’est pourtant pas le Florentin qui a imaginé ce nom ; 
il est d’une origine postérieure. Pendant long-temps, 
les terres découvertes furent désignées sous la déno- 
mination de Nouveau-Monde. 

Voj.|« lie Cependant les rapports de Cabrai avaient convaincu 
” ro' Émanuel qu’il fallait renoncer au commerce des 
Indes ou y envoyer une force qui fût en état de ba- 
lancer la puissance du samorin et l’influence des 
Arabes. Emanuel se décida au dernier parti. Vasco de 
Gama, nommé amiral des mers des Indes, partit de 
Lisbonne au mois de mars 1502 , à la tête d’une flotte 
de vingt vaisseàux. Il fit respecter aux Indes le nom 
, portugais, bombarda Calicut pendant vingt-quatre 

heures , s’empara d’un grand nombre de vaisseaux 
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arabes , sur lesquels il trouva tant de trésors , non- 
seulement en marchandises des Indes, mais même 
en or, en perles et en pierres 6ne$, que se croyant 
richement récompensé de son voyage, il s’en re- 
tourna, et arriva à Lisbonne, Iç 10 novembre 
1503. 

Avant son retour, Emanuel avait fait partir pour les ^ ■•«“* au 
I ndes deux petites escadres , commandées, Time par ^ 

François d’Albuquerque , et l’autre par Alphonse', ’ 

son cousin-germain. A leur arrivée , les deux Albu- 
querque trouvèrent le roi de Cochin dépouillé de ses 
états par leur ennemi commun , le samorin de Cali- 
cut. Les Portugais rétablirent cet allié sur son trône , 
et en obtinrent la permission de construire sur ses 
côtes un petit fort de bois ; telle fut l’origine de l’em- 
pire portugais aux Indes. Les deux amiraux ayant 
richement chargé leurs vaisseaux , résolurent de s’en 
retourner en Europe; et alors un des plus grands 
héros que le Portugal ait produits^ Edouard Pacheco 
Pereira , offrit de se charger de la défense du fort de 
Santiago , cette misérable bicoque qu’on avait otms- 
truite. On lui laissa cinquante hommes de garnison , 
avec un vaisseau et deux caravètes, équipés ensemble 
de cent hommes. Avec ces forces , il devait résister au 
samorin qui avait une armée de 57,000 hommes et 
une flotte de 160 vaisseaux, portant 12,000 soldats. 

Alphonse d’Albuquerque atteignit Lisbonne le 16 
juillet 1504, François périt en route. 

Peu d’évènemens rapportés par les historiens sont 
en même temps plus romanesques, pias> incroyables 
XIII. 2. 9 - 
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et pourtant mieux appuyés de documens irrécusables 
que l'histoire de la guerre que Pacheco eut à soute- 
nir pendant cinq mois contre le samorin de Calicut. 
Nous en devons la connaissance à un écrivain aussi 
élégant que véridique : c’est JérômeOsorio a Fonseca, 
professeur de théologie à l’université de Coïmbre, 
mort en 1580 évôque de Silves. Le cadre dans lequel 
nous sommes restreints ne nous permet pas d’entrer 
dans le détail de cette guerre mémorable qui eut pour 
résultat la délivrance de Cochin et la défaite complète 
du roi de Calicut. Les historiens portugais y ont, pour 
la plupart, reconnu l’intervention immédiate de la 
divinité y mais le sage Osorio , sans méconnaître la 
main de Dieu ^ a eu soin de nous instruire eh ménie 
temps de quelques-uns des moyens que Pacheco em- 
ploya pour produire des miracles qui n’ont rien de 
comparable si ce n’est dans les romans de chevalerie. 
Ces moyens prouvent une bravoure extrême réunie à 
une pntdence accomplie, et le talent de tirer parti de 
toutes les circonstances ainsi que de la moindre faute 
commise par des adversaires peu habiles. Le roi de Ca- 
licut éprouva tant de chagrin de sa défaite qu’il abdi- 
qua le gouvernement' et s’enferma dans un des temples 
de ses dieux. L’amiral Lopo Soarez d’Alvaragna arriva 
enfin au secours de Pacheco avec treize vabseaux ; il 
ramena, en 1505, ce héros à Lisbonne où il fut com- 
blé d’éloges et laissé sans récompense. Long-temps 
après, il obtint le gouvernement de San Georgio délia 
Mina; dans Fexercioe de ces fonctions il fut accusé de 
malversation, chargé de chaînes et conduit à Lisbonne. 
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Son innocence triompha, mais on le laissa mourir 
dans l’indigence. 

Jusqu’alors les expéditions des Portugais aux Indes FraDcoi* 
s’étaient bornées à de simples courses dont le but pa- Tire— roi Hrs 

. . V I» r • • . ^ lnJ«, 1«K. 

raissait rempli , si 1 on réussissait a se procurer un 
riche chargement en marchandises du pays. Emanuel 
résolut d’y établir sa domination, de soumettre les dif- 
férons princes qui y régnaient et de s’emparer ainsi de 
la source des richesses que les Arabes , les Egyptiens 
et les Vénitiens avaient exploitées depuis des siècles. 

Dans cette vue il nomma un vice-roi pour résider dans 
ces pays éloignés. Son choix tomba sur François d’Al- 
meida comte d’Abrantès. Ce seigneur partit, en 1505, 
avec une flotte formidable, et, après avoir doublé le 
cap de Bonne-Espérance, força les rois de Quiloa et 
Mombaza à se reconnaître tributaires du Portugal ; 
établit des forts' à Quiloa, dans l’île d’Anjidiva et à 
Cananor, et reçut la soumission de plusieurs princes 
indiens. Laurent d’Almeida, son fils, remporta une 
victoire brillante sur la flotte du roi de Galicut , qui 
était remonté sur le trône. Ce jeune héros découvrit 
l’île de Ceylan, conclut une alliance avec le roi qu’il y 
trouva établi, et y érigea une colonne, comme marque 
de l’occupation du pays par les Portugais. Renforcé 
par une nouvelle flotte que Tristan da Cunha condui- 
sit, en 1507, aux Indes, le vice-roi Almeida consolida 
la puissance portugaise et réduisit à l’obéissance tout 
ce qui voulait s’y opposer. 

Il est difficile qu’un homme revêtu d’un grand pou- 
voir n’en abuse jamais. Almeida ne fut pas à l'abri de 


Digitized by Google 



132 LIVRE VI. CHAP. II. DÉCOUV. DE l’aMÉHIQVE 

tout reproche à cet égard. 11 traita les souverains de 
l’Inde et leurs sujets avec arrogance, força les naturels 
à vendre aux Portugais leurs marchandises à des prix 
arbitrairement fixés , et toléra les actes de violence et 
les vexations que se permettaient ses officiers civils et 
militaires. Les Portugais s’arrogèrent même l’empire 
de la mer , et n’en permirent la navigation qu’aux 
vaisseaux munis de lettres de convoi expédiées par le 
gouvernement de Lisbonne. Tant d'actes arbitraires 
furent cause qu'il se forma une alliance entre le sa- 
morin de Calicut et le sultan d’Pigypte : ce prince à 
qui appartenait aussi une partie de la Syrie, souffrait 
à regret que le commerce de ses sujets fût entravé par 
les Portugais qui ne visaient à rien moins qu’à fermer 
les golfes de Perse et d’Arabie d’où de grandes richesses 
venaient refluer dans ses cofi’res. Les Vénitiens dont le 
commerce par Alexandrie était menacé d’un coup mor- ' 
tel, fournirent au sultan de l’artillerie et des muni- 
tions. Les alliés eurent d’abord des succès ; la flotte 
égyptienne commandée par l’émir Hocem et renforcée 
par celle de Melik Jaz, roi de Diu, surprit , en 1508, 
près deChaul, Laurrat Almeida, qui n’avait que quel- 
ques vaisseaux. Almeida aurait pu se sauver pendant 
la nuit ; mais il préféra une mort glorieuse à une re- 
traite qui lui paraissait une tache pour le nom portu- 
gais. 

A la même époque où Tristan da Cunha partit du 
Portugal pour renforcer le vice-roi Almeida , le roi 
Emanuel avait envoyé Alphonse d’Albuquerque avec 
une escadre particulière destinée en apparence à ex- 
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plorer l’entr<fe de la mer Bouge ; ce seigneur était 
porteur d’ordres secrets qui le chargeaient d’aller 
remplacer Âlmeida , sous le titre de gouverneur , et 
non de vice-roi. Avant de se rendre à sa destination^ 
Albuquerque voulut illustrer son nom par la conquête 
d'Onnus, capitale d’un état qui s'étendait sur les côtes 
des golfes d’Arabie et de Perse , et principal entrepôt 
du commerce d’Afrique et d’Asie. Il y arriva le 25 
septembre 1507 j mais ayant été abandonné par trois 
de ses vaisseaux, dont les capitaines, ignorant le pou- 
voir dont il était muni , regardaient cette expédition 
comme un acte de désobéissance envers le gouverne- 
ment, allèrent le dénoncer au vice-roi y il fut obligé , 
en janvier 1508, de renoncer cette fois à son entreprise 
qu’il renouvela dans le courant de cette année avec 
aussi peu de succès. Toutefois il établit quelques forts 
ilans le royaume d’Ormus. 

Almeida avait déjà commencé une procédure contre 
Albuquerque , lorsque celui-ci vint lui présenter les 
ordres qui le destituaient. Almeida refusa d’obéir 
avant d’avoir vengé sur l’émir Hocem la mort de son 
fils, il mit à la voile, saccagea la grande ville de Dabul, 
et dispersa, le 3 février 1509, la flotte égyptienne réu- 
nie à celle des princes d’Hindostan. Revenu à Coebin 
où Albuquerque avait attendu la fin de cette expédi- 
tion , il fit arrêter celui-ci et l’enferma au château de 
Cananor. Albuquerque fut délivré parFerdinando Co- 
tinho qui arriva, en octobre 1509 , à Cananor, avec 
une flotte de quinze vaisseaux et des ordres du roi 
qui confirmaient ceux dont Albuquerque avait été 
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porteur. Âlméida se décida en6n k y obéir , et s’em- 
barqua pour Lisbonne ; mais s’étant pris de dispute 
avec les Hottentots dans la baie de Saltanha , il fut 
tué avec soixante-quinze Portugais parmi lesquels se 
trouvaient les deux capitaines de vaisseau qui avaient 
abandonné leur amiral à Ormus. 

Alphonse d’Albuquerque doit être regardé comme 
le véritable fondateur de l’empire des Portugais aux 
Indes. Sous son gouvernement , leur domination par- 
vint au plus haut degré de splendeur *, elle commença 
à déchoir immédiatement après sa mort. C’est avec 
raison que ses compatriotes l’ont nommé le Grand- 
Albuquerque ou le Grand Conquérant des Indes. Cet 
homme d’un courage extraordinaire et d’une prudence 
consommée , paraît plus grand encore lorsqu’on con- 
sidère les difficultés contre lesquelles il avaità lutter, et 
qui avaient en partie leur fondement dans l’esprit 
soupçonneux du gouvernement portugais. 

Cotinbo auquel le gouverneur devait sa liberté et 
l’autorité dont il jouissait, ne tarda pas d’exhiber un 
ordre de la cour qui le chargeait du commandement 
suprême d’une expédition contre Calicut , à là tète de 
3000 Portugais. Cette commission fut une vraie morti- 
fication pour Albuquerque ; il s’y soumit cependant, se 
méfiant néanmoins de l’impétuosité de Cotinho, il vou- 
lut prendre part comme volontaire à son expédition. 
Les Portugais prirent Calicut de force, et Cotinho mit 
le feu au palais du samorin -, mais son imprudence le 
perdit : il fut surpris par les ennemis et haché en 
pièces, sans qu’ Albuquerque pût le sauver. Lui-même 
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reçut trois blessures graves et fut porté pdur mort 
dans son vaisseau. 

Cet échec devint l’échelon sur lequel Albuquerque 
s’éleva à sa grandeur. En examinant les papiers laissés 
par Cotinho , Albuquerque trouva un second ordre 
secret dont ce général était porteur , et qui était beau- 
coup plus mortifiant pour le gouverneur que le pre - 
mier. Après la destruction de Calicut , Albuquerque 
devait remettre ses galères et ses brigàntins à George ' 
d’Aguiar , nommé gouverneur de toutes les contrées 
situées depuis Sofala en Afrique jusqu’à Cambaie, et 
chargé de s’emparer du commerce de la mer Rouge. 

Malacca devait former un troisième gouvernement in- 
dépendant pour Jacques Lopez Sigveira qui avait été 
envoyé à la tête d’une flotte pour faire la conquête de 
cette presqu’île. La mauvaise réussite de l’expédition 
de Calicut fournit à Albuquerque un prétexte pour 
s’emparer de la plus grande partie des forces que Co- 
tinho avait amenées ; il renvoya en Europe le vice-ami- 
ral Pierre Alphonse d’Aguiar avec trois vaisseaux seu- 
lement. Quant à Sigveira, son entreprise échoua com- 
plètement. 

Se trouvant à la tête d’une vingtaine de vaisseaux Cou I u«le de 
et de 2000 bons soldats, Albuquerque projeta la con- 
quête de Goa, ville du royaume de Decan , sitnée 
dans une île à l’embouchure du Mandava dans la 
mer. Il s’en empara le 17 février 1610, mais bientôt 
après Hidalkhan , roi de Goa sous là souveraineté de 
celui de Decan, vint assiéger les Portugais ' avec 
60,000 hommes, et cette grande supériorité,' ainsi que 
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les trames de quelques traîtres dont Albuquerqne était 
entouré , le forcèrent de quitter la ville le 30 mai et 
d’aller à bord de ses vaisseaux. 11 y eut à lutter contre 
le défaut de vivres , contre les attaques des ennemis et 
contre l’indiscipline de ses troupes qui le forcèrent en- 
fin à quitter ces parages le 15 août. Ayant reçu des 
renforts arrivés de Portugal , Albnquerque reparut 
de nouveau , au mois de novembre , devant Goa qui 
était défendue par 9000 hommes au nombre desquels 
était im corps de 2000 Turcs, qui, à cause de leur bra- 
voure, étaient nommés Romains par les Indiens. Le 
25 les Portugais prirent la place de vive force. 

Albnquerque suivit un système entièrement dilFé- 
rent de celui d’Alméida. Celui-ci ne visait qu’à l’em- 
pire de la mer , Albuquerqne croyait qu’il ne pouvait 
être maintenu que par le moyen de places fortes. Les 
avantages de la situation de Goa durent frapper ce 
grand homme •, ils sont tels que si les Portugais se sont 
maintenus en Asie , ils ne le doivent qu’à la posses- 
sion de cette ville. Albuquerqne y établit sa résidence 
et en fit la capitale de l'empire portugais aux Indes. 
Il y reçut les ambassadeurs de beaucoup de princes 
hindostans , qui vinrent le féliciter de sa conquête : 
Albnquerque déploya à leurs yeux ime magnificence 
vraiment royale. Pour consolider la domination des 
Portugais, il favorisa les mariages de ses soldats avec des 
femmes du pays , afin de créer une population indi- 
gène attachée à la mère-patrie, sans avoir besoin de la 
recruter continuellement par des Européens. 

*** Après la prise de Goa , rien ne paraissait plus im- 
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portant au gouverneur que la conquête de Malacca , 
centre du commerce entre la Chine, le Japon et les 
Moluques. Le roi Emanuel, ignorant le mauvais succès 
de l’entreprise de Sigveira , avait envoyé Diego Men- 
dez de Vasconcelos avec une escadre pour renforcer 
cet amiral. Vasconcelos s’était laissé engager par Al- 
buquerque à coopérer à la prise de Goa ; mais après 
cette conquête , il prétendit se rendre à Malacca d’où 
Sigveira était revenu depuis peu de temps. Le gou- 
verneur lui ordonna d’y renoncer ; Vasconcelos s’étant 
révolté contre cet ordre, Albuquerque le fit arrêter et 
le renvoya en Portugal. Il se chargea alors lui-même 
d’une entreprise qu’il jugeait au-dessus des forces de 
Vasconcelos. Le 1 juillet 1511, il aborda à Malacca 
avec 800 Portugais et 200 Malabares, et prit celte 
place de vive force. Le butin qu’il y fit , fut si consi- 
dérable que, malgré tout ce que les soldats peuvent 
avoir soustrait, le cinquième réservé au roi de Por- 
tugal , se montait à 200,000 crusades d’or. Il eut soin 
de fortifier Malacca et d’en protéger le commerce qui, 
au lieu de souffrir par les évènemens , devint plus flo- 
rissant. Cette conquête rendit le nom portugais for- 
midable en Asie ; les souverains de Siam , de Java et 
de Sumatra envoyèrent à Albuquerque des ambassa- 
deurs pour demander son amitié. 

Albuquerque chargea alors Ferdinando Magelan , 
qui par la suite devint si célèbre , et deux autres ma- 
rins , Antonio d’Abreu et François Serrano, d’explo- 
rer les îles Moluques et de tenter d’y faire des établis- 
semens. Abreu arriva à Banda, Serrano à Amboine et à 
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Ternate. Magelan poussa sa course plus loin, bâtit des 
forts, et contracta alliance avec les princes de ces îles. 

Dans les années suivantes Albuquerque reçut la 
soumission d’un des rois des îles Maldives, et Celle du 
nouveau samorin de Calicut qui renonça en faveur 
de ces etrangers à la moitié des ses revenus et envo ya 
des ambassadeurs à Lisbonne pour conclure un traitd 
d’amitié avec Emanuel. Les souverains d’Abyssinie 
même et d’Ormus en envoyèrent à Goa , et le roi 
d’Ormus promit de payer tribut. 

Depuis qu’ Albuquerque avait été^forcé de se retirer 
d’Ormus , il avait laissé croîlre*«a barbe , qui lui des- 
cendait jusqu’aux cuisses, de manière qu’il prit l’habi- 
tude de la faire entrer dans sa ceinture. 11 voulait 
qu’elle lui rappelât sans cesse le serment qu’il avait 
fait, d’effacer la tache que sa retraite avait imprimée au 
nom portugais. Le roi d’Ormus lui ayant fourni un 
prétexte pour commettre des hostilités , il parut de- 
vant sa capitale avec une flotte de vingt-sept vaisseaux, 
portant 1500 Portugais et 700 Malays. La conquête 
de cette ville lui fut facilitée par la dissension qui y 
régnait ; le roi avait été dépouillé de son autorité par 
un ministre rebelle ; Albuquerque le tira de sa capti- 
vité, et le roi lui livra la place et sa propre artillerie 
pour la défendre. Le gouverneur construisit plusieurs 
forts pour maintenir le pays dans l’obéissance. 

Le conquérant des Indes se trouvait'encore à Or- 
mus, lorsqu’il tomba dans une maladie grave, annonce 
de sa mort. Cependant le danger paraissait passé , et 
Albuquerque qui était tourmenté d’un désir irrésisti- 
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ble de revoir Goa , s’embarqua secrètement pour y 
retourner. Â peine eut-il perdu de vue Ormus qu’il 
apprit que les calomnies de ses ennemis avaient 
triomphe à la cour de Lisbonne , et que Lopo Soarez 
d’Âlvaragna , nommé pour lui succéder était arrivé à 
Goa, avec douze vaisseaux et que dans sa société se 
trouvaient Diego Mendez de Vasconcelos, pour pren- 
dre le commandement de Cochin, et Gaspard Pereira, 
ancien secrétaire des bides qu’il avait renvoyé à Lis- 
bonne comme coupable de concussions, et qui avait 
trouvé moyen de se faire nommer intendant du com- 
merce. Ce coup inattendu rompit le grand cœur d’Âl- 
buquerque. Avec une main défaillante il écrivit à Ema- 
nuel pour lui recommander son fils naturel, Blas d’Âl- 
buquerque : arrivé à la rade de Goa, il mourut le 16 
septembre 1515, âgé de soixante-trois ans. 

Albuquerque avait une figure imposante; ses traits 
étaient agréables et rians ; quand il était en colère , 
son œil devenait terrible. Il était animé et gai en so- 
ciété, sa conversation était spirituelle. Sa mort fut 
pleurée par les soldats comme celle d’un père. Les ha- 
bitans des* villes qu’il avait soumises , lui devaient une 
bonne police et de sages règlemens ; les peuples vain- 
cus vantaient son humanité et sa modération. On lui 
reproche quelques actes de violence auxquels la colère 
l’avait porté. Lorsque , plusieurs années après sa 
mort, son ingrate patrie voulut posséder ses cendres , 
les habitans de Goa refusèrent obstinément de les 
laisser partir; ces restes précieux semblaient devoir les 
protéger contre les vexations qu’ils éprouvèrent de la 
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part de ses successeurs, et il fallut un ordre péremptoire 
du pape pour qu’ils consentissent à s’en séparer. 
wri?,'"u« *i*dî Après la mort du grand Âlbuquerque les Portugais 
continuèrent à faire des découvertes et des conquêtes. 
Ils s’emparèrent des îles Moluques, établirent des facto- 
reries à Ceylan et sur la côte de Coromandel, ainsi que 
dans les îles de la Sonde ; en 1556 , le vice-roi Nuno 
(la Cunba , voulant procurer à sa nation un établisse- 
ment dans le royaume de Cambaïe, conquit Diu. La 
défense de cette place importante contre une flotte ot- 
tomane commandée par le pacha d’Égypte et contre 
l’armée de terre de Mahmoud , sultan de Camboye , 
en 1558, est un des plus beaux faits d’armes de l’his- 
toire du Portugal ; elle couvrit de gloire Antoine Sil- 
veira de Menesès. IjC second siège de Diu , en 1546 , 
n’est pas moins célèbre. 

Les Portugais arrivèrent, en 4542, au Japon et en 
1557 en Chine , et organisèrent dans ces deux pays 
un commerce lucratif. Malgré ces succès c’est toujours 
l’administration du grand Âlbuquerque qui doit 
être regardée comme l’époque brillante de leur domi- 
nation en Asie. La plupart des gouverneurs qui vinrent 
après lui, n’avaient pas les talens nécessaires pour 
remplir sa place •, leur administration ne servit qu’à 
faire apprécier la sienne. Les Portugais ne cessèrent 
pas de donner des preuves de courage aux princes in- 
diens (pii essayaient de se soulever contre eux ; mais 
l’enthousiasme (pii dans les premiers temps avait donné 
naissance à des actions admirables s’éteignit. De vil(?s 
passions , un esprit mesquin de commerce prirent la 


Digitized by Google 



ET d’une nouvelle EOUTE AUX INDES. 141 

place de l’héroïsme. Avec l’avidité s’accrurent le luxe 
et la mollesse^ et l’administration finit par n’ôtre qu’un 
enchaînement d’abus. La corruption qui prévalut dans 
l’intérieur , fut cause que l’édifice politique de la do- 
mination portugaise ne put soutenir de choc extérieur; 
le premier qui lui fut porté , le renversa si totalement 
qu’il n’en resta que quelques débris. 

Après avoir achevé l’histoire des conquêtes portu- 
gaises aux grandes Indes , il est temps de retourner à 
l’autre hémisphère pour voir ce qui s’y passa depuis la 
mort de Ck>lomb. 

Pour attirer les Espagnols dans les pays nouvelle- origine 
ment découverts, on leur y assigna de grandes pro- 
priétés , et à chaque propriété on alloua un certain 
nombre d’indiens. Ces distributions connues sous le 

t 

nom de repetrtinUerUos firent le malheur des indi- 
gènes. Les Espagnols se sentaient tellement supérieurs 
à ces peuples en talens et en civilbation , qu’ib trou- - 
vèrent très-naturel de les faire travailler comme des 
êtres d’une classe inférieure, et de les animer au travail 
par des coups de fouet et des traitemens barbares. Ce 
fut en vain que le conseil des Indes résidant en Eu- 
rope , ordonna itérativement de ménager les Indiens. 

Ce peuple qui n’était pas accoutumé à la fatigue , suc- 
comba promptement sous les tourmens ; et d’un mil- 
lion d’habitans que Colomb avait trouvé dans l’île 
Hispaniola, à peine en resta-t-il soixante mille au bout 
de quinze ans. La plupart d’entre eux périrent dans 
les mines qu’on avait ouvertes et qui donnèrent un 
immense bénéfice. Ovando imagina un moyen vrai- ' 
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ment diabolique pour remplir les lacunes dans la po- 
pulation : il se rendit aux îles Lucajes et en emmena 
les habitans en leur promettant des établissemcns dans 
un pays bien plusl>eau que le leur. Ce fut ainsi qu’il 
recruta soixante mille esclaves. 

Partout où il existait dans l’intérieur des îles des 
troupes de sauvages libres, on leur fit la chasse; on 
employa pour cela des chiens européens; d’ailleurs les 
armes des Espagnols leur donnaient partout une im- 
mense supériorité sur ces hommes sans vêtemens. 
Lorsqu’ils firent la conquête de l’île de Cuba , un ca- 
zique qui leur avait fait résistance fut condamné au 
feu. 11 était d^à attàché au poteau fatal , lorsqu’un 
moine, pour le convertir, lui dépeignit les joies du pa- 
radis. Y trouve-t-on des Espagnols? dit l’Indien. Oui, 
dit le moine, les bons. Les meilleurs sont des monstres, 
répondit le cazique; je ne veux pas de ton paradis. 

Si Ovando montra une cruauté féroce envers les 
indigènes, son administration né mérita d’ailleurs que 
des éloges. C’est k lui que l’île d’Haïti doit la canne à 
sucre dont la culture fait sa richesse. 

IVronveTie de Le cadre de cet ouvrage n’admet pas l’histoire de 
tous les navigateurs qui après Christophe Colomb ont 
continué la découverte de l’Amérique dont ce grand 
homme avait seulement entrevu le continent. Nous 
ne ferons mention que de quelques-uns des plus célè- 
bres de ces aventuriers. Vasco Nufiez de Balboa ap- 
partiènt à cette catégorie. C’était un homme de la 
' dernière classe du peuple et dépourvu d’éducation ; 
mais dans un voyage que des aventuriers espagnols fi- 
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rent à l’isthme de Darien , il montra tant de courage 
et d’intelligence, que tout l’équipage le mit à la place 
du capitaine qui manquait de talens. 11 répondit par- 
faitement à la confiance de ses camarades, et devint le 
fondateur de la première colonie espagnole sur le con- 
tinent : ce fut Sainte Marie de Darien. 

. Balboa sentit que pour obtenir à Madrid la confir- 
mation de sa nouvelle dignité, il fallait se présenter de- 
vant le trône les mains garnies de riches offrandes. Eu 
conséquence il tâcha de se procurer autant d’or que 
lessauvages pourraient lui en fournir j il prit le meilleur 
moyen pour s’en procurer en traitant ces peuples avec 
douceur et humanité. Un jour un jeune cazique 
voyant des Espagnols se disputer le partage d'un tas 
d’or, s’écria : Pourquoi vous quereller pour un objet 
qui ne sert à rien? Si vous aimez tant l’or , allez dans 
le pays ^itué sur Poutre mer , à six soleils d’ici ; mais 
vous u’étes pas assez nombreux pour çela. Il voidait 
parler du Pérou , et P autre océan était la mer Pacifi- 
que dont Colomb avait deviné l’existence. 

Les mots dits au hasard par le cazique du Darien, 
furent un trait de lumière pour Balboa. Il envoya un 
affidé à Hispaniola pour annoncer cette grande nou- 
velle au gouverneur et gagner, par un riche présent, 
su protection. On lui envoya deli des aventuriers fri- 
sons que l’appât du gain avait décidés à prendre part 
à une expédition à travers des déserts , des forêts , des 
marais et des montagnes, qui devait être accompagnée 
de privations et de fatigues extraordinaires. 

Cent quatre-vingt-dix individus se mirent en mar- 
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che pour conquérir an roi d’Espagne une vaste oontrfe 
habitée par des peuples nombreux. Le grand talent de 
Balboa de se donner de l’empire sur les personnes avec 
lesquelles il se trouvait en liaison , se développa dans 
ce voyage. Il gagna Pamitié de tous les caziques qu’il 
rencontra, et plus de mille Indiens se joignirent vo- 
lontairement à Sa troupe pour en porter les bagages. 
Les vallées humides dans un climat malsain , les ri- 
vières très-larges qu’il fallut traverser, les hautes 
montagnes , les forêts épaisses , la rencontre des ser- 
pens , les insectes venimeux dont l’air était rempli , le 
défaut d’eau fraîche et d’une nourriture suffisante, 
rendirent cette expédition très-pénible. Souvent les 
compagnons de Balboa voulaient murmurer ; mais 
comment se plaindre quand le chef partage toutes les 
privations , tous les dangers ? 

Déjà on avait marché, non pendant six soleils , 
mais pendant vingt-cinq jours, sans voir l’Océan mé- 
ridional qui était promis ; la difficulté des routes avait 
été cause que souvent on n’avait pu faire qu’une ou 
deux lieues par jour. On parvint enfin à une haute 
montagne sur laquelle, au dire des Indiens , on voyait 
la mer. Balboa voulut le premier jouir de ce spectacle. 
Il monta seul , et ses yeux tombèrent sur l’immense 
plaiue de l’Océan. Il étendit les bras , tomba sur ses 
genoux , et en versant d’abondantes larmes , il remer- 
cia Dieu de l’avoir conduit jusque-là : ses ccunpa gnons 
ne se retinrent plus, ils montèrent en courant, et 
comme lui tombèrent à genoux et leurs seutimens se 
répandirent en louanges de l’Eterndi. Balboa descen- 
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dit L» pente opposée, et amaé de son épée et de son 
. Jjouclier , entra dans l’eau jusqu’à la poitrine, et prit 
possession de l’Océan pour le roi d’Espagne. C’était le 
golfe de Panama qui fait partie de l’Océan. < 

Les Indiens de cette contrée apportèrent à Balboâ 
des vivres en abondance, les caziques lui donnèrent de 
l’or et des perles. Tous parlaient d’un pays riche en 
or j situé au midi ; mais ils parlaient aussi de la grande 
puissance du roi qui le gouvernait. Les récits des sau- 
vages engagèrent Bàlboa à rebrousser chemin pour 
chercher des renforts. Il arriva au commencement de 
4514 à Sainte Marie, chargé de gloire et de richesses. 

D adressa à Ferdinand le Catholique le rapport de 
son voyage qui -ouvrait aux Espagnols une route pouè 
aller aux Indes, différente de cellè que les Portugais 
avaient trouvée. Cette nouvelle combla le roi de satis- 
faction , mais fidèle aux maximes d’une politique om- 
brageuse qui défendent de laisser monter trop haut 
un homme de mérite, il conféra la vice-royauté que 
Balboa avait sollicitée , à un homme qui n’en était pas 
digne, à Pedrarias Davila. Celui-ci partit avec quinze 
bons vaisseaux et 1200 soldats auxquels se joignirent 
4500 gentilshommes volontaires. Ils étaient attirés-' par 
le bruit exagéré des richesses que renfermait le pays 
qu’on allait 4 jccuper. ' I' - ■£• 

Vêtu d’une camisole de toilé grossière , portant à 
ses pieds des souliers faits de cordes tissées Balboa 
était occupé avec quelques Indiens à couvrir sa ca- 
bane de jonc, lorsqu’il vit arriver une troupe de 
seigneurs espagnols , qui lui annoncèrent que le vice- 
xiii. a. 10 
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roi nommé par Ferdinand avait débarqué. Balboa fut ^ 
indigné de l’ingratitude du monarque ; ses fidèles sol^ • 
dats ne surent pas modérer le sentiment qu’ils éprouv 
vaient; mais Balboa se rappelant l’exemple du grand 
Colomb , se soumit sans balancer aux ordres du vice- 
roi qui le punit par une amende de s’être arrogé le 
commandement sans attendre les ordres du roi. 

Pedraria^ fut étonné de ne pas trouver les richesses 
que son imagination lui avait peintes comme im- 
menses. Il sentit vivement le défaut de beaucoup de 
commodités auxquelles l’üsage a accoutumé les Euro- 
péens , et le cKmat malsain fit promptement périr 600 
personnes de sa suite. Incapable de gouverner, il 
laissa aux autres la liberté de parcourir le pays en 
brigands, et de dépouiller les indigènes. Ainsi les 
liens d’amitié que: Balboa avait formés avec les ca- 
ziques furent rompus. . . 

• Cependant des amis de Balboa engagèrent le roi à 
npminer ce marin sdelantado ou lieutenant de vicor 
roi dans les pays situés sur la mer Pacifique , et Pe- 
dcarias re^ut l’oi'ds^ de lui abandonne!* quatre bifi- 
gantins^ pour aller à la découverte du Pérou. Mais 
^pielque célérité qu’il. mit à quitter Sainte Marie, il fut 
moins prompt que la vengeance de Pedrarias. Inel^i- 
nément U fut appelé devant le vice-ioi^ accusé d'un 
crime capital , et eptécUté. Ainsi périt lliomme qui , 
après Colomb , paraissait le plus propre à concevoir 
et exécuter de grandes entreprises dans le Nouveau- 
Monde. ■ ! “■ 7 ■; .'■■''Il * vi. '• 

- Le nom de Barthélemy Las Casas , chevalier tefo~ 
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gnol , établi aux Indes ^ est célèbre comme celai d’un 
philanthrope *, Las Gtsas mérite cette réputation , et 
^pendant c’est lui qui est l’auteur de la traite des 
•Noirs, et il l’a conseillée, parce qu’un mouvement 
d’humanité l’égara. 

Les moines espagnols qui furent envoyés en Amé- 
rique pour y répandre le christianisme , et principa- 
lement les Dominicains, ont bien mérité de l’huma- 
nité , par le zèle avec lequel ils plaidèrent la cause des 
Indiens et s’érigèrent en protecteurs de cette classe 
opprimée contre leurs tyrans, les Espagnols, dont 
l’avidité ne connaissait aucun sentiment d’humanité. 
Ils ne cessèrent surtout de prêcher contre l’abus des 
repartimientos , comme contraire à la justice et au 
droit naturel, aussi bien qu'aux préceptes de l’Evan- 
gile. Les colons se plaignirent en Espagne des décla- 
mations de ces religieux. Le roi déclara la servitude 
des Indiens légale , et blâma le zèle mal entendu des 
missionnaires. Mais ces dignes prêtres ne renoncèrent 
pas à l’espérance de parvenir à améliorer le sort des 
malheureux sauvages , en persévérant à travailler pour 
un but si chrétiett. * 

Ce fut Las Casas surtout qui déploya à cette occa- 
sion un zèle vi;aiment apostolique. Pour prêcher 
d’exemple, il donna la liberté aux esclaves qui lui 
étaient échus; mais voyant que par les voies de la 
persuasion il n’obtiendrait rien , il fit plusieurs voya- 
ges en Espagne, pour essayer de toucher Ferdinand, 
et ensuite le jeune Charles, afin que l’autorité fît ce 
que des considérations d’humanité n’avaient pas pu 
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effectuer. Une commission fut nommée pour examiner 
la chose. On lui adressa ce|tte question : Comment 
fera-t-on pour cultiver les terres, à défaut de ceux qui. 
maintenant y sont employés gratuitement? Comme' 
il ne fut pas possible d’y répondre d’une manière sa- 
tisfaisante, les choses restèrent sur l’ancien pied. 

Las Casas ne fut pas découragé. 11 proposa de fon- 
der à Cumana un établissement séparé de toute autre ' 
colonie , pour démontrer la possibilité de donner aux 
indigènes le goût du travail. On commença cet éta- 
blissement } mais les Indiens , irrités au dernier point 
par une cruauté que les Espagnols avaient commise , 
surprirent la colonie , la détruisirent , et massacrèrent 
ou dispersèrent tous les Européens qui s’y trouvaient. 
Cela arriva en 1517. Confondu de ce mauvais succès. 
Las Casas entra dans l’ordre des Dominicains. En tra- 
vaillant comme missionnaire au salut des Indiens, il 
ne cessa pas de s’intéresser à leur sort terrestre , et , 
ayant été nommé évêque de Cbiappa au Mexique, il 
s’occupa de nouveau de l’exécution de son projet cha- 
ritable. Il exhorta les confesseurs de refuser l’absolu- 
tion à tout chrétien qui n’accorderait pas l’affranchis- 
sement de tout esclave dont on lui offrirait le prix ; et 
un concile , tenu à Mexico , par tous les évôques du 
Nouveau-Monde , sanctionna cette doctrine. 

, Les prédications sans cesse renouvelées dçLas Casas 
engagèrent quelques personnes à proposer un moyen 
de remplacer les Indiens qui étaient peu propres au 
travail, par une race d’hommes plus robuste et accou- 
tumée aux chaleurs des climats tropiques , c’est-à-dire 
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par les Nègres d’Âfrique, nation très-populeuse, très- 
repandue , et chez laquelle l’esclavage et le trafic d’es-" 
claves étaient connus et usités. Cette idée fut d’autant 
mieux goûtée , que Las Casas , dans son enthousiasme 
pour les Indiens, ne s’opposa pas li son exécution. Ce 
fut ainsi que la traite des Noirs prit Son origine. 

Les Espagnols continuaient à faire des voyages de ^ 
découvertes. En 1515 , Juan Diaz de Solis fut expédié 
pour chercher le passage qui devait conduire de l’O- 
céan Atlantique dans celui des Indes. Etant entré 
dans l’embouchure d’im fleuve ayant quarante lieues 
de largeur, il ne douta pas avoir trouvé l’objet de ses 
recherches : il était dans le fleuve d’Argent ou de la 
Plata. Ayant essayé de débarquer dans les environs , 
il eut le. malheur de tomber, avec quelques-uns des 
siens , entre les mains d’une troupe d’indiens qui 
mangèrent leurs prisonniers , après en avoir fait rôtir 
les chairs. Le reste de l’équipage s’en retourna en 
Espagne. 

Dix ans plus tard, Sébastian Cabot, qui, après Dmou verte 
avoir quitté le service de l’Angleterre, était entré ^ ‘*“*’*"*“*^' 
celui de l'Espagne , remonta le fleure , et parvint au 
Paraguay. La beauté de ce pays l’engagea à y former 
des établissemens. Eln 1555, don Pèdre de Mendoza 
posa les fondations de Buenos Ayres, et en 1538, 
don Gonzalo de Mendoza , frère du précédent , et don 
Juan de Salazar , bâtirent l’Assomption , capitale du 
Paraguay. 

Stimulés par Diego de Velasquez, gouverneur de 
Cuba, Francisco Hernandez de Cordoue et Antonio 
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de Âlaminos «’embarquèrent , le 8 janvier 1517 , à 
Santiago de Cuba , et découvrirent la péninsule de 
• Yucatan, la baîfi de Campêche , et virent plusieurs 
bourgades du Mexique. L’année suivante, Jean d® 
Grijalva poussa plus loin, et trafiqua avec lesbabi- 
■ tans. Les renseignemens que ces marins , qui nom- 
mèrent ce pays une Nouvelle-Espagne, fournirent 
.sur sa çulture et sur les richesses qu’il possédait, 
furent si satisfaisans , qu’ils inspirèrent à Velas- 
quez l'idée de faire une conquête qui , en étendant 
ponsidérablement les domaines de son maître, et en 
l’enrichissent par l’or qu’on disait abonder dans ce 
pays , immortaliserait le nom de celui qui l’aurait en- 
treprise. Cette gloire tentait l’ambition de Velasquez 
qui n’avait ni le courage, ni les talens nécessaires 
pour se mettre à la tète des conquérans. Il résolut de 
confier l’entreprise à im homme actif et hardi , mais 
qui , doué de talens médiocres , voulût se charger des 
peines et des risques contre une bonne récompense , 
et laisser à un antre la gloire et le bénéfice de la con- 
quête. 

FerdinaiKl 11 croyait avoir trouvé son homme dans un gentil- 

Cortn *otre • ‘ ^ 

pmid U oon- homme pauvre et brave , nommé Ferdinand Cortez. 

«(uiu du Mev~ ^ ^ ' 

C’était un esprit ardent qui avait déserté le collège de 
Salamanque où il devait étudier la jurisprudence , 
pour chercher en Amérique une carrière plus conforme 
à ses goûts. Sans avoir jamais été chargé d’un comman- 
dement, U avait trouvé plusieurs occasions de se dis- 
tinguer. Sa pauvreté le rendait très-recommandable 
à Velasquez qui croyait pouvoir compter d’autant 
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mieux sur son dévouement. Il lut choisi pour diriger 
l’expédition projetée par le gouverneur, et on lui con- 
fia onze vaisseaux qui n’étaient pour la plupart que 
des barques sans pont. Aussitôt que Cortez fut muni 
de son brevet, il montra dans ses préparatifs une telle 
prudence et un si grand talent de gagner le coeur des 
hommes, que Velasquez commença à se repentir de 
son choix. Cortez s’en étant aperçu , mit prompte- 
ment à la voile, résolu de prendre ses provisions dans 
des parties éloignées de l’île; mais le gouverneur le 
gagna de vitesse; il lui fit remettre un écrit qui annu- 
lait sa commission. Peut-être sans sa promptitude et 
sa prudence , et sans la fidélité‘ de ses compagnons , 
aurait- il eu le sort de Balhoa. Ainsi Cortez partit 
malgré les ordres de son chef , qui le traitait avec rai- 
son de rebelle. 

Ce fut le 10 janvier 1519 que la petite flotte sortit 
du port de la Havane pour pNendre la direction du 
Mexique, A l’aide de Dieu dont ils avaient imploré les 
secours, et sous la protection de la sainte croix qui dé- 
corait tous les drapeaux, six cent dJx-sept aventurieis 
ayant treize mousquets , seize chevanx et quatorze pe- 
tits canons, entreprirent la conquête d’un royaume 
habité par des millions d’hofnmea. Ils abordèrent le 2 
avril à l’endroit où fut ensuite bâtie ,S. Juan de Dlloa, 
et trouvèrent une population beaucoup plus nena*^ 
breusc et une civilisation infiniment plus avancée que 
dans les autres parUes du Nouveau Monde qu’on avait 
visitées jusqu’alors. Ils purent conununiquef avec les 
indigènes par l’interoiiédiaire d’une Indienne qui savait 
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li) laugue mexicaine et parlait le dialecte indien nom- 
mé maya, qu’un Espagnol, Geconimo de Âguilar, qui 
avait vécu pendant huit ans prisonnier dans sa tribu* 
avait appris. La' figure des Espagnols, la couleur de 
leur peau , leurs barbes et leurs vétemens imposèrent' 
aux Mexicains ■, pendant long-temps ils ne surent si 
ces étrangers, étaient des êtres mortels comme eux, ou' 
des dieux descendus des régions du ciel. Nos aventu- 
riers furent informés que toutes les tribus qu’ils ren- 
contraient , .étaient tributaires d’un souverain très- 
puissant, nom?né .Montézuma qui résidait ,à quatre- 
vingts lieues de la côte dans une grande ville et y tenait 
tme cour magnifiquo. Dans toutes les parties de son 
royaume Montézuma entretenait des courriers ou. 
coureurs chargés de lui rendre compte de tout ce qui 
se passait. Ce fut par ce moyen qu’il connut très- 
promptement l’arrivée des Espagnols , et il ne se passa 
pas beaucoup de temp». avant que Cortez vit arriver 
des ambassadeurs du roi pour lui présenter de riches 
présens et s’informer du motif de son voyage. Cortez 
répondit qu’il venait comme ambassadeur d’un grand 
monarque et qu’il était chargé d’une mission impor- 
tante auprès de la personne du souverain du Mexique. 

. Quelque temps après, les mêmes ambassadeurs re- 
vinrent pour prier Cortez an nom du roi de quitter ses 
états. Leur demande était accompagnée de présens 
bien plus riches que les premiers : Montézuma igno- 
rait que c’était précisément le^ moyen de stimuler l’ar- 
deur de ces aventuriers que d’étaler là' leurs yeux les 
productions de son pays. Cortez répondit qu’il ne 
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pouvait s’on retourner sans avoir vu le roi. D se mit 
en mesure de eontinuer sa marche, après avoir cons- 
truit un fort qu’il nomma Villa rica de la Vera Cruz 
dans ie pays des Totonacas qui s’étaient déclarés pour 
lui. 

_ Cependant l’autorité de notre aventurier qui se fon- 
dait sur une çommission révoquée , était peu affermie 
et pouvait facilement lui être dbputée. Pour remédier 
à cet inconvénient, après avoir choisi parmi les colons 
de Vera Cruz une cour de magistrature chargée d’exer- 
cer la justice au nom du roi, d s’y présenta , déposa 
entre les mains de la^ur son commandement et la' 
pria d’y nommer celui de toute l’armée qu’on en juge- 
rait le plus digne. On pense bien qu’il fut unanimement 
choisi général. En vertu des pouvoirs qu’on venait 
delui conférer il fit arrêter quelques amis de Velasquez 
qui travaillaient sous main à exciter des troubles. Il fit 
ensuite ime action bien hardie, et qui prouve l’empire 
qu’il avait gagné sur le coeur de ses subordonnés ; il 
décida ses soldats à détruire leur flotte. Ainsi six cents 
aventuriers consentirent à se renfermer dans un pays 
étranger siuis l’espoir d’une retraite en cas de malheur. 

Le 16 août 1519, Cortez partit pour la conquête 
de Mexico avec 41 ^ hommes' d’infanterie, seize cava- 
liers et six pièces de canon. La sévérité de la discipline 
qu’il fit observer à sa petite troupe , la fierté que les 
Espagnols montraient dans leur contenance, ces che-^ 
vaux dont chactm semblait ne former qu’un seul corps 
avec le cavalier qui le montait, le bruit de l’artillerie, 
tout inspira aux Mexicains la crt^ance que ces étran- 
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gen «kaient doués de forces suroaturelles. Lç cazique 
d« Zempotdla supportait avec répugnance le joug 
du roi de Mexique , saisit l’occasion de s’y soustraire 
en devenant l’allié de Cortex. Tlascala, espèce de répu' 
bllque guerrière, qui avait su maintenir son indépen- 
dance contre Montézuma, ne fut pas dipasée à recon- 
naître la domination de quelques centaines d’étran- 
gers ; vaincus dans différentes affaires par l’immense 
supériorité que quelques mauvais fusils donnaient aux 
Européens, les Tlascalitains et leur chef, Xicotencatl, 
neveu de Montézuma, se soumirent à la couronne de 
Castille au nom de laquelle CoBtez agissait. Ils appor- 
tèrent aux Espagnols des vivres en abondance, et Cortex 
se concilia l’amitié des chefs en leur faisant quelques 
petits présens. 11 fit son entrée à Tlascala, le 25 septem- 
bre 1519 , au milieu d’une population de cent mille 
hommes, et y resta vingt jours. Le 14 octobre il entra 
dans la ville de Cholula où il donna un exemple ter- 
rible de sa manière de punir la perfidie. Les Espagnols 
y avaient été reçus comme amis; mais Cortex sut par 
la fe^^me indienne qui lui servait d’interprète que cette 
hospitalité cachait une trahison et que les habitans 
avaient résolu de surprendre pendant la nuit les Es- 
pagnols désarmés. Cortex fit sur-le-champ arrêter les 
chefs de la peuplade, et ordonna à ses gens de tomber 
sur les habitans et de mettre le feu aux maisons. Six 
mille individus périrent, dit-on, dans cette bouchérie; 
les autres se sauvèrent. Cortex expliqua alors à ses pri- 
sonniers les motifs dè sa conduite, les combla de re- 
proches, et leur rendit cependant la liberté pour rap- 
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peler les fuyards et faire reconstruire leurs maisons. 
Comme s’ils sentaient aroir étë justement punis, les 
Cholulaihs furent depuis ce moment les plus dociles 
d(es hommes. 

Aucune de ces peuplades ne montra cependant au- 
tant d’attachement pour les Eispa^ols, que celles 
qui, les ayant d’abord traités en ennemis, avaient 
appris à leurs dépens quels avantages donnai^t à c^ 
etrangers le fer dont ils étaient armés, les chevaux qui 
obéissaient à lepr voix , et surtout ces terribles ma- 
chines par lesquelles ils paraissaient lancer la foudre. 
Plusieurs milliers de Tlascalitains s’étaient joints an 
corps de Çortez pour combattre Montézuma. Ainsi ü 
se vit en état d’attaquer ce monarque avec des armes 
égales à celles qu’il pouvait lui opposer, et ménager son 
armée. 

Enfin la capitale du Mexique bâtie de maisons 
blanches et renfermant des temples et des édifices pu- 
blics de la même couleur , se présenta aux yeux éton> 
nés des Espagnols. C’était sans doute un monument 
' admirable (pi’une villede 60,000 maisons *, bâtie par 
un peuple qui n’avait ni bâte de somme ni fer. Elle 
était placée dans une île située au milieu d’un lac ^ et 
l’on n’y pouvait arriver que par le moyen de digues 
longues et étroites , jetées dans les eaux. Montézuma 
délibérait encQ|e sur la manière de recevoir l'es étran- 

• RoBEaTSOH a arbitrairciDent lubstituële mot d’hitbitans à cchii 
de maisons. Il y a dee aateon qui doobleut le nombre que nous 
avons adopté. ^ 
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gers , qu’ils étaient déji dans la ville : e était le 8 no- 
vembre 1519. 

Montézoma se montra enûn. Il était porté sur une 
litière artificiellement travaillée, entouré de ses grands 
qui étaient vêtus d’une espèce de manteau de drap de 
coton, et, à la grande satisfaction des Espagnols, 
oouverts de jdaques d'or. Le roi fut surpris à la vue 
de ses ' kôtes blancs et barbus; sa manière de saluer 
leur chef était si humble , que les Mexicains qui n’a- 
vaient jamais vu leur superbe empereur s’abaisser k ce 
point , se persuadèrent que ces étrangers étaient d’une 
origine plus qu’humaine. Dans Tentrevue suivante > 
Moçtézuma raconta à Cortez que d’après une tra- 
dition généralement reçue, les ancêtres des Mexi- 
cains étaient venus d’un pays fort lointain ; mais que 
leur chef s’en était retourné en annonçant qu’il vien- 
drait un jour pour réformer la législation. Montézuma 
pensait que par l’arrivée de Cortez cette promesse 
était accomplie. On pense bien que Cortez ne détrui- 
sît pas cette prévention si favorable à ses projets. Il 
fuilogé,* avec tout æn monde, dans un va^ édifice en 
pierre qu’il eut soin de fortifier insensiblement. Des 
gardes qui veillaient nuit et jour , et des canons char- 
ge le préservaient de toute surprise. 

Ainsi cinq cents aventuriers se trouvaient au milieu 
d’un vaste empire, forcés de s’en rendre les maîtres, 
s’ils ne voulaient pas périr jusqu’au dernier. Cortez 
était l’homme qu’il fallait pour achever par une suite 
de témérités une entreprise commencée par l’audace. 
En réfléchissant sur ce qu'il avait à faire , il se pré- 
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senta à son esprit une mesure dont l’idée seulement 
effraya les plus hardis. Il fallait que Montézuma des- 
cendît volontairement de son trône , mais pour le dé- 
cider à ce parti , il fallait que sa personne fut mise à 
la discrétion des Espgnol». Ce plan fut exécuté avec 
une persévérance et ime fermeté dont Cortez seul était 
capable. ^ 

Le roi avait fait plusieurs visites à Cortez ; celui-ci 
se rendait plus fréquemment encore chez le roi. Un 
jour, après avoir doni^ des ordres précis pour tous 
les cas qui pourraient arriver , il entre avec quelques-* 
uns de ses officiers dans le plais du roi , pour se 
plaindre) d’un fait qui venait d’arriver. Un général 
mexicain ayant exercé des hostilités contre une des 
puplades qui s’étaient alliées à Cortez , les Espagnols 
laissés à Vera Cruz étaient venus à la défense de c^ In- 
diens. Dans le combat un Espagnol fiit pris ; les Mexi- 
cains lê tuèrent et en envoyèrent la tète à Montézuma 
pour détruire l’opinion d’après laquelle les Espagnols 
étaient immortels. Cortez prétendait que cette action^ 
hostile était une offense extrêmement grave envers son 
maître, le roi d’Eispagne; il s’en plaignit d’un ton’ et 
d’une mine si terrible, que le bon Montézuma en 
trembla. Feignant de le soupçonner d’une haine se- 
crète pour les Espgnols, Cortez déclara que le mo- 
narque ne pourrait faire renaître la confiance que pr 
une démarche qui prouverait en même temps celle 
qu’il mettait dans ses hôtes , et son dévouement 'pur 
le roi d’Espagne. Montézuma promit de rappeler l’of- 
ficier coupble et de le livrer aux Espgndls' pour le 
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punir comme ils le jugèraient à propos ; mais Cortex 
ddclara cette satisfaction insuiBsante disant que le seul 
moyen de rétablir la conGance ébranlée , était de ve- 
nir demeurer au milieu d’eiu. Cette proposition Gt 
pâlir Montézuma; il répondit avec dignité 9 on se 
disputa long-temps. EnGn un Espagnol s’écria : Pour- 
quoi tant de façops? qu’on l’emmène ou qu’on le tue ! 
La voix et le geste de cet officier frappèrent le roi , il 
demanda qu’on lui interprétât ce qu’il avait dit , et en 
fut vivement ému. EnGn il céda. Lorsque les Espa- 
gnols l’emmenèrent , le peuple furieux du traitement 
que son monarque éprouvait, s’attroupa et se pré- 
para à le venger. Montézuma apaisa par un geste la 
multitude , et prit un air riant pour faire croire que 
son action était volont^re. Cortex tâcha au reste de 
lui rendre son sort supportable ; il le traita avec la 
plus respectueuse civilité. Ses ministres purent le voir 
tous les jours dans sa prison. Le chef mexicéin qui 
avait fourni à Cortex le prétexte de sa plainte, fut 
brûlé vif sur un bûcher tout construit d’armes mexi- 
caines. 

Cortez qui se méGait des conseillers du roi, l’enga- 
gea à les congédier et lui en proposa d’autres qui lui 
paraissaient moins redoutables. Souvent U avait parlé 
au roi de la marine espagnole ; sous prétexte de lui en 
donner une idée , il Gt construire deux brigantins qui 
furent lancés dans le lac : il se rendit ainsi maître de 
ce qui faisait la force de la ville. EnGn après avoir 
abreuvé le roi d’humiliations , il lui proposa de se re- 
connaître vassal du roi d’Espagne , et de se soumettre 
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au paiement d’un tribut annuel. Cette demande fit 
fondre Montézuma en larmes; mais il n’avait plus 
rien à refuser. La cérémonie de la soumission eut lieu 
avec la plus grande solennité devant le peuple de la 
capitale qui ne cacha pas sa douleur profonde. 

Montézuma espérait qu’après avoir obtenu tout ce 
qu’ils avaient désiré, ses hôtes allaient partir. Cortez 
le confirma dans cette croyance; il retcirdait seide- 
mentson départ, disait-il , pour avoir le temps de 
constndre une flotte. Ce n’était qu’un prétexte qu’il 
employa pour laisser le temps d’arriver au secours 
qu’il attendait d’Europe. Il y avait neuf mois qu’il y 
avait envoyé un rapport et prié '■ qu’on vînt prendre 
possession du beau pays qu’il avait découvert. Mais 
Velasquez aussi avait eu connaissance de tout ce qui 
était arrivé ; et avait préparé contre Cortez im orage 
qui allait d’un seul coup le priver de tous les fruits de 
son courage , de sa prudence et de sa perfidie. 

Velasquez équipa une flotte de diiï-hnit vaisseaux 
et y fit embarquer 800 hommes d’infanterie, 80 ca- 
valiers, douze canons, et beaucoup de mousquets et 
d’arbalèttt. Il confia cet armement à Pamphile Nar- 
vaez , en lui recommandant d’envoyer à Cuba le re- 
belle chargé de chaînes , et d’achever la conquête à sa 
place. Aussitôt que Cortez fut averti de l’arrivée de 
ce corps , il entra en pourparler avec Narvaez ; mais 
cet ofiieier ne put être gagné. Dissimulant la position 
alarmante dans laquelle il se trouvait , Cortez , lais- 
sant une partie de sa troupe à Mexico , marcha avéc 
une poignée de monde à la rencontre de l’ennemi ; on 
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fit croire à Montéiuma qu’il allait recevoir les amis 
qui étaient venus le joindre. Narvaez était un bommé 
imprudent et sans expérience, qui ne savait ni se faire 
respecter par les Indiens , ni se faire aimer par les Es^- 
pagnols. Cortez fit glisser dans son camp’ des émis- 
saires qui en répandant l’or gagnèrent la' moitié des 
soldats , avant qu<4l y eut une hostilité. Par une mar^ 
cbe accélérée , Cortez arriva avant que Narvaez l’at>* 
tendît. Une large rivière séprait les deux corp *, la 
nuit était obscure^ les compagnons de Cortez pssè- 
rent l’eau k gué, el'se trouvèrent inopinément an mt-^ 
lieu du camp de leurs adversaires. Dans un instant ^ 
ils lurent maîtres des canons. Narvaez se précipita au 
milieu du combat qui eut lieu , et fut auisitèt blessé à 
mort. Cortez offrit le pardon à tous ceux qui so sou- 
mettraient , et en un moment cette guerre civile fiat 
terminée. '» • P" 

G»ma« Cortez retourna à Mexico trois ou quatre fois «plus 
fort qu’il n’en était parti , et bien muni d’artillerie et 
de munitions. U était temp qu’il arrivât. Son lieute^ 

■ nant avait voulu imiter sa sévérité sans posséder sa 
. prudence. Sur un. simple soupçon, il avait fait snr- 
■ J prendre et «forger beaucoup de Mexicains qui s’étaient 
réunis pour une fête. Toute la ville était en rumeurÿ 
et l’arrivée de Cortez ne put l’apiser. 11 &Ilut se dé>^ 
cider à livrer bataille. Les Mexicains , si doux , si con- 
cilians, si timides, combattirent avec la fureur du dé- 
sespoir pour leurs dieux, leurs foyers, leurs femmes èi 
leurs enfans. Cortez se retira derrière ses retrancbe- 
mons , et fit plusieurs sorties dans lesquelles il perdit 
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beaucoup de monde , et fut blesaë à la main gauchei 
n crut forcer le peuple à la retraite en faisant paraître 
Montczuma ; le malheureux prince se montra revêtu 
de ses ornemens royaux ; mais à peine eut- il paru sur 
le mur , que le peuple furieux, dont le ïeSpect s’êtait 
changé en mépris, fassaillit par une grêle de pierres et * 

de flèches : frappé à la tête , il fut renversé , et ex- * 

pira peu de jours après , le 30 juin 1520. ^ 

Les Mexicains ayant reçu des renforts considéra- 
bles, assaillirent sans cesse la forteresse espagnole. Ce ■ , ' ■ 

fut surtout de la hauteur du grand temple du voisi- *j 

nage qu’ils lançaient sur les Espagnols de grosses pierres 
qui incommodaient beaucoup ceux-ci. On essaya en 
vain de les déloger , jusqu’à ce que Cortez lui-même, 
s’étant fait attacher au bras son bouclier que sa bles- 
sure ne lui permettait pas de porter , se mit à la tête 
des plus hardis pour monter sur le faîte du temple où 
combattaient les nobles mexicains ; après une lutte de 
trois heures il s'en rendit le maître; mais deux 
jeunes gens mexicains résolutent de sacrifier leur vie 
pour le faire périr. Ils l’embrassèrent, dit-on, et l’é- 
treignirent entre leurs bras pour l’entraîner avec, eux 
dans leur chute ; sa force et son agilité le sauvèrent 
de ce danger, et les deux Mexicains tombèrent seuls *. 

Enfin les Espagnols réussirent à brûler un édifice qui 
leur avait fait tant de mal. 

Cortez renonça à défendre plus long-tençs ses rc- "iii*. 
tranchemens. Le 1.®' juillet 1520, immédiatement 

' Ce fait a eic trop souvent répété pour éirc [>assc sous silence; 
néanmoins Claviglro qui a écrit sur de vieux documens , le nie. 
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après minuit, il commença à faire sa retraite dans le 
plus grand silence. A peine sa troupe fut- elle arriv«?c 
sur la longue digue, qu’à travers l’obscurité de la nuit, 
elle fut enveloppée d’une nuée de flèches et de pierres ; 
le lac se couvrit de canots. Le soin des Espagnols de 
sauver leurs trésors , augmenta leur embarras et 
multiplia leur perte. Lorsque le lendemain de celte 
nuit douloureuse , fameuse encore aujourd’hui à 
Mexico , sous le nom de noche triste , Cortez passa ses 
soldats en revue , quatre cent cinquante manquaient , 
et il ne put retenir ses larmes. Plusieurs de ses meil- 
leurs officiers avaient été tués ou s’étaieiit noyés ; deux 
mille Tlascalilains avaient péri ; plusieurs Espagnols 
avaient été pris vivans pour être sacrifiés aux dieux 
mexicains. Toute l’artiUerie et la poudre, presque 
tous les chevaux et la* plus grande partie des trésors 
étaient perdus. 

Dans ce malheur, Cortez était le seul soutien des 
Espagnols, auxquels il donna l’exemple d’une cons- 
tanee inébranlable. 11 partagea toutes les privations et 
toutes les fatigues de ses compagnons d’infortune , et 
ranima leur courage par celui qu’il manifesta. Cepen- 
dant le plus grand danger n’était pas passé. Le sixième 
jour de leur retraite, lorsqu’ils étaient arrivés dans 
les environs d’Otumba^ les Espagnols virent tout à 
coup une armée innombrable de Mexicains descendre 
de la montagne et couvrir une vaste plaine. Le mo- 
ment était critique. Cortez ne laissa pas à ses sol- i 
dats le temps de réfléchir sur leur situation ; les 
ayant animés par une exhortation énergique, il les 
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conduisit droit à l’enneini. Us engagèrent le combat 
en desespLTt's ; mais l’immense supériorité des Mexi- 
cains les écrasa. Soudain Cortez aperçut la grande 
bannière de l’empire ; et se rappelant d’avoir entendu 
dire à Montézuma que du sort de cette bannière dé- 
pendait l’issue des batailles, il donne de l’éperon , et , 
accompagné d’un seul homme, attaque ce palladium. 
Sa lance perce celui qui le porte; les compagnons 
accourent, et le débarrassant de ceux qui veulent dé- 
fendre la bannière , lui permettent de l’emporter en 
triomphe. Aussitôt que les Mexicains s’en aperçurent , 
saisis d’une terreur panique , ils se débandèrent. Les 
Espagnols Crent honneur à l’intervention immédiate 
des saints d’une victoire si inespére'e. Le lendemain , 
8 juillet, ils arrivèrent à Tlascala. 

Malgré les obstacles qui s’élevèrent de tous côtés , 
Cortez persista dans son plan de conquête : beaucoup 
de ses compagnons ne partageaient pas ce courage. 
L’esprit de mutinerie se mit parmi eux, et Cortez eut 
beaucoup de peine à le réprimer, en occupant sa 
troupe à exterminer les partis d’ennemis qui se mon- 
traient par ci, par là, et à soumettre les villes qui n’a- 
vaient pas encore reconnu son autorité. Depuis long- 
temps , il avait expédié un homme de confiance à 
Haïti , pour acheter des fusils et de la poudre, et pour 
engager de nouveaux aventuriers à venir partager sa 
fortune. Cette fortune qui favorise la hardiesse, lui 
envoya des renforts d’un côté où il ne les attendait 
pas. 

Il arriva de Cuba deux vaisseaux qui apportaient 
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des vivres et des munitions destinés pour Narvaez , 
dont Velasquez ignorait le sort. Il ne fut pas difficile à 
Cortcz de persuader à l'équipagede se joindre à lui; il 
engagea aussi à son service celui d'un vaisseau de com- 
merce espagnol , venu au Mexique pour y charger des 
marchandises; enfin il vint, immédiatement après* 
trois vaisseaux que le gouverneur de lu Jamaïque avait 
expédiés pour faire des découvertes. Cortez persuada 
.aux hommes qui les montaient d’entrer à son service. 

Cortez se crut maintenant assez fort pour se passer 
de tous les mécontens qui se trouvaient parmi les ren- 
forts venus à Narvaez. A la tête des autres , savoir ; 
de '550 hommes de pied, de 40 cavaliers, de 80 
mousquetaires et arbalétriers et de 9 canons, il se 
remit en marche sur Mexico , le 28 mai 1521 : 
10,000 hommes de troupes de TIascala et des autres 
peuples alliés le suivaient. Pour attaquer la capitale 
avec un espoir de mccès , il fallait^ des embarcations. 
Cortez fit préparer le bois de constj^uction dans les 
forêts de TLiscala , et achever toutes les parties dont 
se compose la carcasse d’un vaisseau , de manière qu’il 
ne fallait plus que les réunir. Ce travail préparatoire 
exigea beaucoup de temps , parce qu’on n’avait pas 
assez d’ouvriers exercés. Dans l’intervalle, Cortez re- 
chercha l’amitié et l’alliance des*difTérentes peuplades 
des environs, qui toutes supportaient avec impatience 
le joug des Mexicains. Enfin huit mille esclaves de 
TIascala arrivèrent , portant sur leurs épaules les ma- 
driers, les planches et les mâts 'donfoii devait laire 
des vaisseaux. Toutes les pièces étant réunies , les 
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hngantins furent .solennellement lances dans l’eau; 
bientôt une victoire navale , remportée sur une 
quantité innombrable de canots , prouva leur su- 
périorité. 

Cortez fit alors détruire les atpieducs qui condui- 
saient de l’eau potable à Mexico : il résolut de cerner 
la ville de tous côtés ; mais il avança dans son ouvrage 
lentement et avec beaucoup de circonspection , parce 
qu’il connaissait le neveu de Montézuma , Guati- 
moziu , qui régnait alors à Mexico ‘ , pour un prince 
aussi habile que brave. Enfin , un assaut général fut 
ordonné. Le plan de Cortez était parfaitement conçu ; 
chaijue officier connaissait son poste ; et afin d’assurer 
la retraite , en cas de malheurs , un des officiers nou- 
vellement arrivés avait reçu ordre de couvrir le pont 
qui coupait la digue par laquelle il était ni'ccssaire de 
passer. Mais ce militaire, craignant d’arriver trop tard 
pour le pillage de la capitale, abandonna son poste, 
et se mêla parmi les combattans. Gnatimozin s’aper- 
çut sur-le-champ de celte fkute , ordonna de détruire 
le pont, et attaqua de toutes ses forces les Espagnols 
qui avançaient hardiment. Le son d’un immense 
tambour qui était coAsacré au dieu de la guerre , rem- 
plit les Mexicains d’un enthousiasme religieux ; ils re- 
poussèrent les Espagnols jusqu’à l’endroit où la digue 
était coupée. La confusion était si grande , que les 
premiers qui arrivèrent à la place où ils croyaient 

*' Montézuma avait en pour succeaseur Quillahatzin , son frère 
qui mourut bIciitAt après tic la petite vérole, et laissa le trône à 
Gualioiozio, CIs d’un frère cadeL 
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trouver le pont, furent précipités dans les eaux en une 
si grande masse , que leurs corps formèrent un pont 
sur lequel leurs camarades qui les suivaient purent 
passer. Pendant que la marche était arrêtée, les Mexi- 
cains se saisirent de quarante hommes qui, étant à la 
queue, ne pouvaient avancer. La -nuit suivante, ces 
malheureux furent traînés au temple de la principale 
idole ; on leur fendit le ventre avec des couteaux de 
pierre , et on leur arracha le cœur , pour l’offrir en 
sacrifice à cette divinité. Leurs camarades qui étaient 
arrivé k un point de sûreté , furent de loin specta- 
teurs de ce hideux sacrifice : ils virent les Mexicains 
célébrer leurs danses dans le temple > éclairé par de 
grands feux , et croyaient reconnaître les voix des 
victimes expirantes. ' 

Quelle que fut la perte que l’armée des assaillans eût 
soufferte dans cette journée, elle ne tomba que sur 
soixante Espagnols. Les prêtres mexicains ayant pro- 
phétisé qu’il n’en resterait pas un seid au bout de huit 
jours, Cortez, pour les convaincre d’imposture, se tint 
tranquille dans sesretranchemens. Après s’être reposé, 
il recommença les attaques et s’empara successivement 
d’un quartier de la ville après l’autre. Le manque ab- 
solu des Mexicains en armes de fer, la famine qui dé- 
solait la ville et la perfidie des tribus d’alentour peu- 
vent seules èxpliquer le phénomène du renversement 
d’une puissante monarchie par cinq cents aventuriers. 
Guatimozin essaya de se sauver par la fuite ; mais il 
fut pris et conduit devant Cortez. Il parla avec dignité ; 
J’ai fait , dit-il , le devoir d’un roi, j’ai défendu mon 
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peuple tant que j’ai pu. C’en est fait, et il ne me reste 
plus que la mort. Prends ce poignard et perce m’en le 
cœur. 

Cortez lui laissa la vie et le retint prisonnier. 
Le 13 août 1521 , le reste de la ville dans les rues 
de laquelle pourrissaient plus de 40,000 cadavres , 
se rendit : 15,000 habitans furent encore égorgés. 
Comme le soldat n’y fît pas autant de butin qu’il l’a- 
vait espéré, on accusa les Mexicains d’avoir jeté leurs 
richesses dans l’eau, et on tortura quelques-uns des 
premiers de la cour du roi, pour savoir la place où 
ils les avaient enfoncées. Guatimozin lui-raôme fut dé- 
pouillé de ses vôtemens, lié par des chaînes et mis sur 
des braises ardentes. Les tourmens ne purent lui ar- 
racher ni un aveu ni une plainte; mais un de ses cour- 
tisans, qui était placé près de lui , poussait des hurle- 
mens et des lamentations. Suis-je donc sur des roses? 
lui dit le roi, et ce mot sublime s’est conservé. Cortez 
survint et ordonna de mettre fîn aux souffrances des 
deux malheureux. 

Cependant Velasquez avait adressé à l’empereur 
Charles-Quint, qui, comme roi d’Espagne, est nommé 
Charles plainte sur plainte contre les actes mul- 
tipliés de rébellion de Cortez; le roi nomma un 
commissaire pour informer sur la conduite d’un tel 
audacieux et l’arrêter. Le commissaire, nommé Tapia, 
arriva justement au moment où l’accusé avait achevé 
la conquête du Mexique. D fut confondu de tout ce 
qu’il vit, et comme Cortez le reçut avec respect, qu’il 
témoigna la plus grande soumission aux ordres du 
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roi , le commissaire jugea prudent de s’en retourner 
sans entamer de procès. Cortez lui-méme adressa à la 
cour im rapport fidèle de tout ce qui était arrivé , 
lui envoya un magnifique présent et sollicita la dignité 
de vice-roi. Charles , très-capable d’apprécier le mé- 
rite étranger, lui accorda sa demande. 

Le nouveau vice-roi s’occupa à rétablir la ville de 
Mexico, fit faire, d’après l’usage établi, la répartition 
des terres et des Indiens , et sonda les mines de métaux 
précieux. Les indigènes furent obligés d’exploiter ces 
trésors cachés, et ce travail forcé produisit le même 
résultat que dans les îles. Les ouvriers périrent par 
milliers, et les approches des mines étaient à une 
grande distance couvertes de cadavres et d’oiseaux de 
proie qui en faisaient leur pâture. La moindre résis- 
tance à l’oppression était punie comme un acte de ré- 
bellion ; les coupables étaient livrés aux flammes , et 
l’on forçait leurs femmes et leurs enfans d’assister à 
cet horrible spectacle. _Un soupçon suffit pour faire 
condamner Guatimozin ; il fut pendu en société des 
caziques de Tezcuco et Tacuba qui avaient puissam- 
ment aidé les Espagnols à conquérir le Mexique. 

-Le système introduit en Espagne ne permit pas de 
laisser le vice-roi achever sans contrôle l’organisation 
de sa conquête. Il arriva une commission chargée d’y 
prendre part ; l’esprit indépendant de Cortez ne se 
soumit qu’avec peine à cette marche régulière. Il y 
eut des conflits d’autorité, des actes arbitraires, et par 
suite des plaintes , des dénonciations, des délations à 
Madrid. Une commission d’enquête arriva après l’autro 
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pour examiner la conduite de C«rtez. Tro'p fier pour 
paraître devant un tribunal dans un pays qui avait été 
le théâtre de ses victoires, Cortez se rendit \ en 1528, 
en Espagne. Il parut devant l’empereur avec une ma- 
gnificence analogue à sa dignité et ayant plusieurs 

nobles mexicains à sa suite ; Charles le reçut avec dis- 

' » 

tinction et le combla d’honneurs 5 mais la prudence 
ne permettait pas de laisser entre les mains d’un seul 
homme le pouvoir qu’il avait exercé immédiatement 
après sa conquête. Le gouvernement civil du Mexique 
fut remis à une administration particulière; le vice-roi 
conserva le gouvernement militaire et le droit d’en- 
treprendre ou de diriger de nouvelles conquêtes. 

Cortez s’en retourna au Mexique peu satisfait du 
succès de son voyage d’Espagne. Pour faire trêve à son 
chagrin il entreprit de Æuvelles expéditions. Après 
une course infiniment fatigante, ildécouvrit, en 1556, 
la presqu’île de Californie et visita une grande partie 
du golfe qui la sépare d’un côté du continent. Il 
retourna en Espagne en 1540 ; mais il trouva les 
dispositions delà cour bien changées à son égard. Les 
mérites du conquérant du Mexique étaient oubliés; et 
après avoir fait bien des démarches inutiles auprès des 
ministres et des favoris, il mourut comme Colomb, du 
chagrin que lui causa l’ingratitude de son maître, le 2 
décembre 1547 , dans la soixante-deuxième année de 
son âge. 

Pendant que Cortez conquérait le Mexique , il fut Prmifr 

^ auloui' 

fait dans une autre partie de l’Amérique une décou- 
verte non moins importante ; on trouva la route occi- 
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dentale de l’Inde, premier et véritable objet du voyage 
de Gilonib. Celte découverte est due à un Portugais, 
Ferdinand Magelan, qui, après avoir utilement servi 
son pays dans les Indes orientales où il découvrit les 
îles Moluques, ayant eu à se plaindre d’une injustice , 
avait quitté le service portugais pour offrir ses talens à 
l’Espagne. Il s’efforça de prouver à Charles-Quint, au 
moyen d’une carte dressée par Pierre Reguel et d’un 
certificat de Ruy Faley ra, astronome portugais , que , 
d’après le traité de Truxillo dont il sera question plus 
bas , les îles Moluques appartenaient non aux Portu- 
gais qui y avaient formé des établissemens , mais aux 
Espagnols. On lui confia cinq vaisseaux avec lesquels 
il partit, le 10 août 1519, de San Lucar, se dirigeant 
vers l’ouest, dans la persuasmn de trouver un passage 
pour arriver aux Indes d’une manière conforme à ce 
qui est présupposé dans la bulle d’Alexandre VI. 

L’exemple de Colomb l’avait fait insister sur la né- 
cessité de lui confier le droit illimité de vie et de mort 
sur les deux cent trente-quatre hommes qui s’embar- 
quèrent avec lui. Après avoir relâché aux lies Canaries, 
il cingla droit au sud , examinant toutes les baies de 
l’Amérique méridionale pour s’assurer qu’elles n’ac- 
cordaient pas un passage. Le 12 janvier 1520, il arriva 
aux bouches delà PI ata. Depuis ce moment il eut à 
lutter contre l’intempérie de la saison , et risqua plus 
d’une fois d'ètre jeté sur des écueils. Arrivé au 48“ 
de latitude sud , il se vit obligé, le 31 mars, d’hiver- 
ner dans la baie de S. Julien ; car on sait que dans ce 
pays l’hiver répond à notre été. L’ennui , les regrets 
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causèrent une st'dition parmi ses troupes qui trouvaient 
fort ridicule l’entêtement de leur chef de chercher un 
passage qui probablement n’éxistaitpas, ou donitla dé- 
couverte ne les dédommagerait pas de la séparation de 
leurs familles. Les mutins choisirent d’autres chefs 
pour les reconduire en Espagne. En usant d’une grande 
prudence et avec l’assistance de quelques hommes 
restés fidèles, Magelan se saisit des auteurs du complot, 
les fit étrangler et ensuite écarteler : un prêtre et un 
officier qui avaient été les instigateurs secrets de la ré- 
bellion , furent abandonnés dans les forêts , lorsque 
les vaisseaux partirent. 

Enfin Magelan trouva entre la pointe méridionale 
de l’Amérique et la grande île nommée^êrre de Feu, 
le passage qu’il cherchait. Sa joie fut troublée par la 
perte d’un de ses vaisseaux qui, ayant été envoyé pour 
examiner une baie, s’égara et ne put rejoindre le chef. 
Auparavant il en avait déjà perdu un par une tempête. 
Il mit vingt jours à traverser le détroit extrêmement 
dangereux qui porte son nom. Le 27 novembre 1520, 
il vit pour la première fois l’Oeéau indien el sa joie 
fut comparable à celle qu’avait éprouvée Balboa, en 
apercevant la même mer de la cime d’une montagne • . 
Les vents favorables, la pureté du ciel dont il jouit 
pendant tout le temps qu’il mit à traverser cette im- 
mense masse d’eau , l’engagèrent à la nommer la Mer 
Pacifique. Pendant trois mois et vingt jours les trois 
vaisseaux continuèrent leur route vers l’ouest sans voir 
terre. On ne s’était pas attendu à un voyage d’une telle 
• Voy. p. 14*4 lie c^ vol. 
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durde. Aussi les vivres commencèrent -ils J» manquer , 
et les provisions d’eau e'taient entièrement épuisées , 
pendant que le soleil dardait ses rayons droit sur la 
tête des voyageurs. Presque t^ut l’équipage était ma- 
lade lorsque , le 6 mars 1531, on arriva à un groupe 
d’îles fertiles. Magelan nomma cet archipel les îles des 
Larrons, parce qu’il trouva que leurs habitans avaient 
un penchant irrésistible pour le vol ; c’est le nom qui 
leur est resté. Une eau limpide et l’abondance des 
fruits rafraîchissans qU’on y trouva , rétablirent en 
peu de temps tous les malades. Magelan alla de là à 
l’archipel qu’il nomma les îles Philippines ; elle furent 
le terme de ses voyages *, car il fut tué , le 26 avril 
1521, dans un combat avec les sauvages de l’île de Zebu. 

Le reste de la petite troupe continua la route sur 
deux vaisseaux et arriva le 8 novembre dans l’île de 
Bornéo; de là à Tidor, une desMoluques, où, à leur 
grand étonnement, ils trouvèrent des Européens. C’é- 
taient des Portugais qui, ayant fait mystèrejusqu’alors 
de l’existence de ces îles dont ils se contentaient de 
porteries productions en Europe , ne furent pas moins 
-étonnés de voir arriver de l’est des voyageurs euro- 
péens. Ils forcèrent l’équipage de l’un des vaisseaux i 
de se rendre prisonnier; l’autre, la V^ictoire, com- 
mandé par Sébastian Gano, se dépêcha de prendre 
une charge d’épices et de partir pour le cap de Bonne- 
Efîpérance. Il arriva, le 7 septembre 1522 , au même 
port d’oq il était parti en 1619. 

C’est ainsi que fut achevé par Sébastian Cano, le pre- 
mier voyage autour du monde, entrepris par Magelan^ 
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Depuis l’expédition de Balboa tous les yeux étaient 
tournés vers ce pays que les Indiens avaient désigné 
comme la>^ patrie de l’or. Le bourreau de Balboa, Pe- 
drarias, était trop lâch*pour se mettre lui-même à la 
tête d’une expédition, et trgp envieux. pour y placer 
un autre. Ainsi nulle tentative ne fut faite jusqu’à ce 
que trois particuliers- se réunirentponr faire un voyage 
dans ce pays à leurs propres frais. Le vice-roi ne pou- 
vait les en empêcher, et ce fut ainsi que trois hommes 
sans naissance , sans éducation , dont le caractère n’a- 
vait rien d’élevé exécutèrent une entreprise qui peut 
être mise à côté de èif que les hommes ont fait de plus 
grand , de plus extraordinaire. Ges trois individus 
étaient Pizarro, Alraagro et le prêtre Luque. 

François Pizarro, bâtard d’un gentilhomme qui ne 
le reconnut pas, et d’une fille publique, n’avait jamais 
connu deparens , et était resté étranger aux sentimens 
qui attachent l’homme à sa famille, à sa patrie, à 
l’humanité ; dans toute sa vie il n’éprouva jamais un 
penchant bienveillant ou un attachement d’amitié. 

. Gardien de pourceaux dans son enfance, il se fit sol- , 
dat pour chercher fortune d’abord en Italie, ensuite 
en Amérique où il connut Cortez et Balboa. Compa- 
gnon de celui-ci dans sa grande expédition , il avait 
donné des preuves signalées de scs taiens et de sa bra- 
voure. 

Diégo d’Almagro ne lui était guère inférieur en ta- 
lens; son cœur éUiit moins endurci que celui de Pi- 
zarro. Il ne savait pas mieux qui étaient ses p^rens. 
Quant à Heruando de Lûque , il contribua à l’entre- 
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prise par l’argent qu’il avait gagni^ au Nouveau-Moncle. 
Le premier évêché qu’on fonderait au Pérou lui était 
assuré. Âlmagro aussi contribua par sa fortune, et 
Pizarro qui né possi'dait rien ^ se chargea en revanche 
du plus dilhcile, savoir du commandement. Àlmagro 
devait, avoir soin de lui amener de temps en temps des 
renforts. Le butin devait être partagé également entre 
les trois associés. Ils jurèrent fidélité sur une hostie 
consacrée dont chacun avala le tiers. 

Pizarro sortit, le 14 novembre 1525 , du golfe de 
Panama, avec un seul vaisseau portant cent treize 
hommes. Il se dirigea vers le sud , en longeant la côte 
occidentale de l’Amérique méridionale. C’était la sai- 
son la plus défavorable pour cette navigation , aussi 
dans soixante-dix jours ne fit-il pas plus de chemin 
qu’on (n’en fait aujourd’hui en autant d’heures. Il fiit 
])liisieurs fois obligé de laisser reposer ses malades 
pendant des semaines entières sur de petites îles qui 
bordent la côte; car le climat humide et presque pes- 
tilentiel détruisit la santé la plus robuste. Il est pro- 
bable que l’expédition aurait totalement manqué sans 
le soin que prit Almagro d’envoyer, à plusieurs re- 
prises, des hommes et des vivres , et sans le caractère 
inflexible de Pizarro. Aucun navigateur n’avait eu à 
lutter contre autant de difficultés que cet aventurier ; 
il les vainquit toutes. Il atteignit enfin le Pérou en 
1526 ; mais il trouva le pays si peuplé et si bien cul- 
tivé , qu’avec sa poignée de monde il ne put penser à 
s’y fixer. Ainsi il se contenta de troquer une quantité 
de vases d’or et d’argent contre des joujoux et des ba- 
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gatelles européens, s’attacha deux jeunes Péruviens 
auxquels il se proposait de faire apprendre l’espagnol 
pour lui servir un jour de truchemans , et s’en re- 
tourna à Panama où il arriva au bout de trois années 
de fatigues. 

N’ayant pu obtenir d’assistance du vice-roi , il alla 
droit en Eispagne, se fit présenter à Charles-Quint, 
et lui fit une description si pathétique de ses souf- 
frances, si séduisante des richesses du Pérou, que 
l’empereur ne balança pas à le nommer vice-roi du 
pays à conquérir pour la couronne d’Espagne, et lui 
donna plein pouvoir de nommer les officiers et autres 
employés. Pizarro s’engagea en revanche à fournir, 
avec le secours de scs amis , tous les frais nécessaires. 
Cortez qui était alors en Eispagne , avança une somme 
d’argent à son ancien compgnon d’armes et lui donna 
des conseils salutaires. 

Pizarro se mit de nouveau en mer, en 1531, avec 
trois petits vaisseaux et cent quatre-vingts hommes. 
Après une navigation heureuse, il aborda à la côte du 
Péjpu. ,Comptaut sur l’effet que produiraient quel- 
ques mousquets et canons qu’il portait, et sur l’éton- 
nement que causerait la vue de ses trente-six cavaliers, 
il n’employa aucune des mesures de prudence dont 
Cortez se servit anciennement dans une situation pa- 
reille , mais fondit sur les habitans timides comme un 
lion affamé sur un troupeau paisible. Les habitans 
furent dispersés et l’on trouva une quantité énorme 
d’or dans leurs maisons. Cette nouvelle-mit Âlmagro 
en état de recruter beaucoup de soldats qu’il envoya 
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à son associé. Celui-ci établit sa première colonie sur 
le fleuve Piura ; il la nomma S. Michel. 

Xlne révolution qui venait d’ébranler le trône du 
Pérou , facilita l’entreprise de Pizarro , et le mit ai 
état de conquérir avec trois cents hommes un empire 
qui avait une étendue de six cents lieues le long de la 
tôte. / i 

Peu de temps avant l’arrivée dès Eispagnols , l’ynca 
( tel est le titre que portait le monarque) Huanco Ka- 
pac était mort. Ce prince guerrier avait fait la con- 
quête du royaume de Quito , situé au nord du Pérou, 
et quoique les lois du pays défendissent la bigamie, et 
qu’il eût une femme eturrfils, nommé HUascar, il s’é- 
tait marié , probablement par des vues de politique , à 
la 611e du dernier roi de Quito qui lui avait paiement 
donné un 61s, le prince Âtabualpa. D’après les dis- 
positions du père , les deux 61s devaient Se partager la 
succession. Huascar refusa de se soumettre à un par- 
tage, et de ce refus il était résulté une guerre civile. 
Atabualpa qui avait l’armée pour lui, venait de s’em- 
parer de la personne ,de son frère, et avait fait mourir 
tous les autres princes de la maison des yncas. 

Pizarro dut à ces circonstances de pouvoir pénétrer 
si loin, sans éprouver de résistance. A peine Huascar 
avait-il entendu parler de l’arrivée de ces étrangers 
qu’il leur adressa des députés pour les prier de lui ac- 
corder leur secours. Atabualpa , de son côté , tUcha 
de les gagner par des présens magni6qucs. Pizarro fit 
dire au dernier qu’il était disposé à l’assister, mais 
qu’avant tout , il devait lui parler au nom d’un grand 
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monarque dont fl était l’ambassadeur ^ et qui l’avait 
chargé de communications importantes. En même 
temps il alla à sa rencontre à Caxaimarca où l’on vit 
quelques édifîces en pierre d’une forme singulière , 
dont l’un était un temple du Soleil , et l’autre un pa- 
lais de l’ynca. Pizarro changea ces masses en for- 
tifications, les fit entourer d’un fossé et planta ses deux 
canons à l’entrée. A l’exemple de Cortez , il voulait 
s’assurer de la personne de l’ynca , et la simplicité 
pleine de bonne foi d’Atahualpa lui facilita l’exécution 
de sa trahison. 

Pour répondre à l’invitation de Pizairo, l’ynca 
avait promis de venir auprès de lui ; il parut avec une 
magnificence et avec une suite si bien ordonnancée et 
si somptueusement vêtue , que les Espagnols furent 
frappés de stupeur. Vincent Valverde, moine qui ac- 
compagnait Pizarro , adressa à l’ynca , en langue es- 
pagnole , un discours renfermant le récit de la créa- 
tion du monde, de la chute des premiers hommes , 
de l’incarnation , de la passion et de la résurrection de 
Notre Seigneur •, lui expliqua . le pouvoir donné à 
S. Pierre et à ses successeurs , et lui parla de la dona- 
tion du pape Alexandre VI, par laquelle l’Amérique 
était échue au roi d’E^spagne •, il le somma finalement 
d’embrasser le christianisme , «t de se soumettre au 
roi Charles, le menaçant, en cas de désobéissance, des 
peines les plus graves. 

Si toutes ces choses nouvelles étaient de nature à 
étonner un prince qui n’en avait jamais entendu par- 
ler, elles devenaient encore plus extraordinaires par la 
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manière nécessairement confuse et bizarre dont elles 
furent traduites en une langue qui probablement man- 
quait môme de termes 'pour rendre les vérités du chris- 
tianisme. Âtahualpa répondit avec mesuré et bon sens 
au peu qu’il en avait pu comprendre, et comme il de- 
mandait d’où le moiue savait donc toutes ces choses 
surnaturelles, Valverde montrant son bréviaire s’é- 
cria : Voici , voici celui qui me l’a dit. L’ynca qui 
n’avait pas une idée de l’art de communiquer les pen- 
sées par des signes écrits, prit tranquillement le livre , 
et l’approcha de son oreille ; 11 se tait , dit-il , il ne 
me parle pas ; et jeta le bréviaire par terre. A ce geste 
le moine s’écria : Est-ce ainsi que tu traites la parole 
sacrée de Dieu? Chrétiens 1 souffrirez-vous cette in- 
jure? Aux armes l et vengez cette profanation sur ces 
chiens infidèles! Pizarro fit un signe, et en un clin 
d’œil tous les sabres étaient tirés et les alentours de 
de l’ynca masâaerés. L’ynca lui-môme fut entraîné par 
Pizarro et renfermé en lieu de sûreté. On tira les deux 
canons qui , bien plus pw leur explosion que par le 
ravage' qu’ils firent, répandirent une telle terreur, 
qu’une armée de 30,000 hommes qui couvrait la 
plaine, se débanda sur-le-champ. Les trente-six ca- 
valiers sautèrent sur leurs chevaux , poursuivirent les 
fuyards , et les massaerèrent tant que le jour dura. U 
doitavoir péri près de 4000Péruyiens dans cette jour- 
née. Le butin en métaux précieux que firent les vain- 
queurs ou plutôt les assassins, fut inestimable. 

Lorsque le malheureux ynca revenu de sa première 
stupeur se vit seul au milieu de ces étrangers , il fon- 
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dit en larmes et désespéra de sa Vie. Mais quand il s V 
perçut avec quelle avidité les Espagnols recherchaient 
l’or, il offrit, s’ils voulaient le remettre en liberté, de 
leur donner de ce métal autant qu’en pourrait conte* 
nir la pièce où il se trouvait à la hauteur de son bras 
étendu. La chambre avait vingt-deux pieds de long et 
seize de large; et Pizarro tira sur-le-champ unirait 
noir sur les quatre murs, donnant l’assurance que 
l’ynca serait libre s’il tenait parole. 

Les Péruviens , revenus de leur première frayeur , 
auraient certainement pu se rendre maîtres de cette 
poignée d’Espagnols, si par attachement pour leur roi 
prisonnier , ils n’avaient voulu les ménager. Ils s’em- 
pressèrent d’apporter de tous côtés des vases et meu- 
bles d’or qu’on enleva des maisons et des temples ; il 
en arriva journellement des provinces les plus éloi- 
gnées. Huascar, qui était toujours prisonnier entre 
les mains des officiers d’Atahualpa , informé de ce qui 
était arrivé , fit offrir à Pizarro beaucoup plus d’or s’il 
voulait le délivrer; Atabualpa dont la situation devint 
extrêmement pénible , fit alors tuer son frère. Il four- 
nit ainsi à Pizarro un prétexte pour ne pas tenir sa 
parole ; effectivement lorsque la quantité d’or avait 
été fournie et qu’ Atabualpa demanda k être mis en li^ 
berté , on lui annonça que par le meurtre de son frère 
il avait perdu le droit de l’espérer. 

Lorsque les trésors qu’on avait ramassés furent par- 
tagés , chaque cavalier eut 8000 pesos , équivalant 
alors à autant de louis , chaque fantassin la moitié , et 
les officiers en proportion. Le bruit de ces magnifiques 
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récompenses donna à Âlmagro de nouveaux moyens 
de fournir des renforts considérables. 

Pizarro embarrassé par l'existence de son prison- 
nier , résolut de s’en délivrer par le bras de la justice. 
Il fixa le jour oùl’ynca devait être jugé, nomma des 
greiBers et des avocats, écouta des témoins, fit dresser 
des procès-verbai)X , et singea ainsi toutes les formes 
d’une procédure réglée. Lui-même et Almagro siégè- 
rent comme juges. La sentence portait qu’Âtabualpa 
dûment convaincu des crimes d’usurpation , de fra- 
tricide , d’idolâtrie , de polygamie et de rébellion 
contre le roi d’Espagne , était condamné à être brûlé 
vif. Elle fut signée par tous les assesseurs, sans excepter 
le prêtre Val ver de, et on résolut de l’exécuter sur-le- 
cbamp. L’ynca demanda grâce, pria d’être envoyé en 
Espagne auprès du roi ; tout fut en vain. Pendant 
qu’on tramait l’infortuné prince au lieu du supplice , 
Valverde entreprit de le convertir, et lui promit ime 
commutation de la peine s’il voulait professer la foi 
des chrétiens. L’ynca céda à l’espérance et reçut le 
baptême; Valverde lui tint parole, car au lieu d’être 
brûlé vif, ou l’étrangla avant de le livrer aux flammes. 

La désorganisation complète du gouvernement pé- 
ruvien qui fut une suite de I9 mort d’ Atabualpa , per- 
mit à Pizarro de marcher sur Cuzco , résidence des 
yncas, et d’en prendre possession. Il s’éleva à ce sujet 
une dispute entre ce chef et Son associé Almagro. Ce- 
lui-ci avait exigé dès le commencement une vice- 
royauté particulière ; voyant que Pizarro n'était pas 
disposé à lui en donner une, il s’adressa directement 
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à la Gour de Madrid qui lui accorda , conime gouver- 
nement indépendant, les quatre cents milles les plus 
méridionaux du Pérou. En vérifiant les distances , on 
reconnut que Cuzco faisait partie de là nouvelle vice- 
royauté, et Âlmagro réclama la possession de cette 
ville. Après quelques contestations , Pizarro céda , et 
Âlmagro entreprit une expédition en Chili. Il fut 
obligé de passer , avec des fatigues infinies , des mon- 
tagnes hautes et escarpées , trouva peu d’or , mais en 
revanche un peuple très-belliqueux qui le fit renoncer 
pour le moment à tout projet de colonisation. 

En attendant, Pizarro organisa le gouvernement du 
Pérou, posa, en 1535, les fondations d’une nouvelle 
capitale , nommée Lima , et distribua , selon l’usage 
reçu , le pays et les hahitans à ses compagnons. Plu- 
sieurs ofiiciers étant à la tète de détachemens de sol- 
dats répandus dans le pays pour examiner la nature 
du sol et pour chercher des mines , un prince de la 
famille des yncas qui avait échappé au massacre, ayant 
ramassé des restes de troupes péruviennes , attaqua la 
garnison affaiblie de Cuzco , et allait la forcer par la 
famine à lui livrer la ville , lorsque Almagro revenant 
du Chili attaqua les Péruviens et les dispersa ; mais 
la garnison espagnole de Cuzco et deux frères de Pi- 
zarro, nommés Ferdinand et Gonzalo, furent arrê- 
tés par Almagro comme ayant sans droit occupé une 
place de son gouvernement. lise croyait d'autant plus 
autorisé à se mettre en possession de ce district du Pé- 
rou , qu’il avait reconnu que le Chili qui formait la 
principale partie de son gouvernement n’était d’au- 
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cun rapport. Il connaissait trop bien le caractère de 
son associé pour ne pas savoir qu’il ne lui céderait 
jamais volontairement un pouce de terre. Ses amis 
lui conseillèrent même de faire mourir les frères de 
Pizarro et de marcher droit sur Lima , avant que Pi- 
zarro ne le prévînt. 

Un reste d’humanité empêcha Âlmagro de suivre 
ce conseil atroce ; cette faiblesse , pour nous servir de 
l’expression de ses amis , le perdit. Un des frères de 
Pizarro trouva moyen d’échapper; pour délivrer l’au- 
tre , Ferdinand , Pizarro proposa de l’envoyer en Es- 
pagne afin de soumettre leur différend à la décision 
suprême du roi. Almagro , malade et afiaibli par 
soixante-quinze années d’une vie agitée, se laissa 
tromper. A peine Ferdinand fut-il en liberté, que 
Pizarro mit les deux frères à la tète d’un corps de 
troupes avec lequel ils marchèrent sur Cuzco , et , 
en présence des Péruviens , livrèrent le 26 avril 1558 
une bataille sanglante à Almagro. Ils furent vain- 
queurs , s’emparèrent de Cuzco , le livrèrent au pil- 
lage, traduisirent devant un tribunal criminel l’homme 
qui, maître de leur vie, l’avait ménagée, le firent 
condamner à mort , étrangler dans sa prison et en- 
suite publiquement décapiter. 

Le gouvernement d’Espagne informé de ce fbrfait 
par les amis d’ Almagro , envoya un homme fort sage, 
don Christoval Vaca de Castro , juge de la cour royale 
de Yalladolid, pour informer sur ce fait, et, eu cas de 
mort de François Pizarro, le remplacer dans le gou- 
vernement. Ferdinand Pizarro arriva bientôt après à. 
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Madrid , charge^ de magnifiques prësens , il fut anrété 
et gémit plus de vingt ans dans les prisons. 

Gonzalo Pizarro, l’autre frère, nommé gouver- 
neur de Quito , fit une expédition de découvertes au- 
delà des Andes , à la tête de trois cent quarante sol- 
dats accompagnés de quatre mille Indiens qui portaient 
leurs bagages. La riche végétation de ces contrées hu- 
mides arrêta les progrès des E^agnols , qui se virent 
obligés de se frayer, le sabre à la main , des routes à 
travers les arbres et les plantes. Quand les forêts épaisses 
étaient traversées , les marais commencèrent. Partout 
on trouva peu de moyens de subsistance, nulle part 
un pays cultivé , mais des nuées d’insectes venimeux , 
enfin les pluies périodiques qui durèrent deux mois 
portèrent la misère de ces voyageurs à l’extrême. 

Après avoir marché pendant près d’une année, ces 
hommes courageux arrivèrent au Napo , grand fleuve 
qui se jette dans le Maranon ou fleuve des Amazones. 
On construisit avec une peine extrême un brigantin 
pour cinquante hommes , qui , commandés par un 

certain François Orellana , eurent ordre de descendre 

» ' 

la rivière jusqu’à son confluent avec le Maranon , et 
après l’avoir explorée, venin rendre compte de ce 
qu’ils avaient vu. »Orellana parvenu au Maranon, 
persuada à ses soldats de continuer à descendre le 
fleuve pour aller en Espagne , plutôt que de remonter 
avec mille peines le Napo et traverser encore une fois 
la chaîne inhospitalière des Andes. Un seul qui ne 
voulait pas prendre part à ce complot fut déposé sur 
le rivage*, les autres arrivèrent à nie de Cnbagua ou 
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des Perles, où ils rencontrèrent des vaisseaux espagnols 
qui les reçurent à leur bord. Orellana raconta un tas 
de fables qui furent avidement accueillies par la cré- 
dulité des Espagnols -, telle que l’histoire d’une répu- 
blique d’ Amazones qu’il prétendait avoir rencontrée , 
celle du pays d’Eldorado où les maisons étaient cou- 
vertes de toits d’or et d’argent. 

Les Espagnols que ces perfides avaient abandonnés, 
attendirent long-temps leur retour*, enfin celui qui 
avait été exposé parvint à les rejoindre, après avoir 
souffert les peines les plus extraordinaires. Leur indi- 
gnation fut extrême. Ils se trouvaient à quatre cents 
lieues de Quito , sans aucune ressource , obligés de se 
nourrir de racines, de baies , finalement de la chair 
de leurs chiens et de leurs chevaux, et à la dernière 

I 

extrémité de vermine et du cuir de leurs selles et bau- 
driers. Le retour fut encore plus pénible que n’avait 
été la première marche. Les quatre raille Indiens pé- 
rirent tous , et quatre-vingts Espagnols seulement at- 
teignirent Quito , nus et exténués , après une absence 
de deux ans. * 

François Pizarro avait fait sentir sa haine et sa ven- 
geance à tous les amis d’Almagro qu’il réduisit à la 
misère. Leur nombre était assez considérable à Lima 
pour effrayer un homme moins courageux ; mais Pi- 
zarro se croyait au-dessus du danger et méprisait les 
avertissemens qui lui furent donnés. Les mécontens 
avaient pour point de ralliement la maison du fils 
d’Almagro; ce jeune homme,, plein de courage 
d’une figure aimable , avait pour gouverneur un olfi- 
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cier trës-habile et très-prudent , nommé Juan de Her- 
reda. On forma un^ complot pour perdre le tyran. Le 
jour et l’heure où Pizarro devait être ass^siné étaient 
fixés. Un dimanche^ le 26 juin 1541, vers midi, mo- 
ment où dans les pays chauds tout le monde repose , 
Herreda , à la tête de dix-sept conjurés , parcourut la 
rue qui conduisait au palais du vice- roi, en criant: 
Vive le roi 1 meure le tyran ! Pizarro qui venait de se 
lever de table , s’entretenait avec quelques-uns de ses 
convives, lorsqu’un page entra précipitamment pour 
annoncer que des rebelles entraient dans le '-palais. 
Fermez la porte, dit Pizarro à un officier; mais celui- 
ci qui avait perdu la tête, au lieu de feire ce quiriai 
était ordonné , alla au-devant des conjurés , deman- 
dant ce qu’ils voulaient. Ds lui répondirent par un 
coup d’épée et pénétrant dans la chambre où était 
Pizarro. Quelques-unes des personnes qui étaient avec 
lui , sautèrent par les fenêtres; les autres se retirèrent 
avec lui dans une pièce attenante. Armé d’un bouclier 
et d’une épée , Pizarro en défendit courageusement 
l’entrée, et combattit avec les forces d’un jeune 
homme. Courage , camarades , s'écria-t-il , nous som- 
mes assez de monde pour punir ces traîtres. Après 
une longue lutte, son jeune frère tomba à côté de lui, 
ensuite les autres ; finalement lui-même, épuisé de 
forces et ne pouvant presque plus respirer, eut le cou 
traversé d'une lance. Sa mort ne fut pleurée par per- 
sonne. 

Les meurtriers , portant leurs glaives ensanglantés , 
parcoururent les rues pour faire savoir au peuple ce 
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qui venait de se passer. Les amis d’Almagro sortirent 
de leurs retraites , conduisirent son fils en procession 
par la ville ef demandèrent aux officiers du gouverne- 
ment et à l’armée de le reconnaître pour successeur de 
Pizarro. La chose éprouva des difficultés ; déjà Alma- 
gro se préparait à employer la force p'our soumettre 
ceux qui s’opposeraient à sa nomination , lorsque Vaca 
de Castro arriva. 

Vaca montra ses diplômes et ses pouvoirs. Le nom 
du roi et sa conduite sage et ferme l’entourèrent du 
respect public. Àlmagro qui ne voulut pas rentrer 
dans l’obéissance, fut battu, arrêté dans sa fuite et 
publiquement décapité à Guzco en 1542. 

gouvernement d’Eispagne qui jusqu’alors avait 
a,.; abandonné le sort de ses vastes possessions en Ainé- 
rique au caprice de ceux qui les administraient , réso- 
lut enfin de les organiser sur un pied uniforme , et de 
limiter le pouvoir des vice-rois par l’institution des 
grandes cours de justice. On eut égard en même 
temps aux représentations de Las Casas en assurant la 
liberté des Indiens. Charles-Quint ordonna d’établir 
à Lima une cour d’audience et fit rédiger un code 
pour l’Amérique. Les distributions de terre qui 
avaient eu Heu dans le principe d’une manière très- 
préjudiciable au bien public , devaient être considéra- 
blement réduites et retourner à la couronne après la 
mort des possesseurs ; les Indiens devaient recouvrer 
leur liberté personnelle. 

On prévoyait que cette organisation exciterait un 
vif mécontentement parmi les planteurs; pour Fin - 
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troduire,' on envoya un nouvel intendant suprême au 
Mexique, un nouveau vice- roi au Pdrou. L’homme 
envoyé au Mexique s’y conduisit avec la plus grande 
prudence, et chercha à déraciner successivement les 
abus qui s’étaient glissés dans l’administration , sans 
bouleverser l’état delà colonie; tandis que le nouveau 
vice- roi du Pérou, don Biaise Nunez de Vêla, homme 
d’honneur et de courage, mais d’un caractère inflexible, 
fier et dur, voulut que les ordres du roi fussent exé- 
cutés sur-le-champ, à la fois et sans modification. A 
peine débarqué, il proclama la liberté des Péruviens. 
Dans toutes les villes qui se trouvaient sur son passage, 
les employés nommés par Pizarro furent dépouillés de 
leurs terres et de leurs esclaves; plusieurs officiers 
furent incarcérés ; même le sage Vaca de Castro fut 
chargé de chaînes et jeté dans une prison publique. 

Cette conduite imprudente causa une consternation 
générale. Tous les yeux étaient fixés sur Gonzalo Pi- 
zarro qui, aussi brave et aussi ambitieux que son frère, 
n’avait pas sa prudence. On l’invita de tout côté à ve- 
nir sauver la colonie ; il arriva en effet à Cuzco et fut 
député par les habitans pour porter leurs doléances 
devant l’audience de Lima ; eux-mêmes en grand 
nombre et portant des armes , se joignirent à ce dé- 
puté. Lorsque cette troupe de pétitionnaires qui 
avaient tout l’air de rebelles arriva à Lima, le vice-roi 
n’était déjà plus en fonctions ; l’audience elle-même 
l’avait destitué ; mais cette cour refusa l’entrée de la 
ville aux douze cents habitans de Cuzco et à leur ora- 
teur. Alors Carvajal, l’ami de Pizarro, força l’entrée 
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pendant la nuit et proclama son ami comme vice-roi. 

Le véritable vice-roi, après avoir été remis en li- 
berté, s’était retiré à Tombez où il s’efforça de rétablir 
son autorité. Le nombre de ses adhérens s’accrut à 
mesure que Pizarro aliénait les esprits par son despo- 
tisme et sa cruauté. Cependant celui-ci marcha contre 
le vice-roi, le défit, le 18 janvier 1546., dans une ba- 
taille réglée, et entra en triomphateur à Quito. La tête 
du vicé-roi qui avait été tué dans l’action fut attachée 
au gibet. Pizarro était maître de tout l’empire du Pé-. 
rou , et comme ses troupes occupaient aussi Panamn 
et Nombre de Dios , les forces de l’Espagne ne pou- 
vaient pas l’attaquer. 

Carvajal^ pressa d’épouser une fille du soleil, c’est- 
à-dire une princesse du sang des yncas, de réconcilier 
les Indiens avec les Elspagnols par des bienfaits , et de- 
s’ériger en souverain du Pérou. Pizarro qui n’avait pas 
le grand courage et l’insasiable ambition de son frère, 
préféra à une souveraineté dangereuse la place de 
vice-roi, pourvu qu’elle lui fût assurée. Son hésitation 
donna à l’Espagne le temps de prendre ses mesures , 
et elle en prit de très-sages. Pour rétablir l’ordre et la 
tranquillité, on choisit im prélat qui était membre de 
l’inquisition , homme d’honneur , doué des plus< 
grands talcns et d’un rare désintéressement : son nom 
était Pedro de la Gasca. Il demanda à n’être pas re- 
vêtu d’une dignité plus élevée que celle de président 
de la cour de Lima , mais d’être muni d’un pouvoir 
illimité. Il quitta l’Eispagne en mai 1546, avec une 
suitepeu nombreuse. Sa qualité de prélat, son extérieur 
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vénérable, et sa conduite ferme et noble l’entourèrent 
promptement du respect généraL II lui fut facile de 
gagner par des représentations et par des promesses 
les commandans de Pizarro à Nombre de Dios et à Pa- 
nama, et de s’assurer ainsi de ces deux places. La flotte 
de Panan^a reconnut son autorité. Après avoir réuni 
une armée et une artillerie convenable, il publia une 
amnistie pour tous les chefs qui sur-le-champ se sou- 
mettraient. Sa proclamation opéra des miracles chez 
ce peuple dévoué à ses monarques. Au bout d’une an- 
née Gasca se trouva à la tète de forces avec lesquelles 
il put attaquer Pizarro. Au moment où il se 
présenta devant l’armée du rebelle, les officiers les 
plus marquans quittèrent celui-ci, et toute l’armée 
suivit leur exemple. Pizarro et Carvajal furent arrê- 
tés, le premier eut la tête tranchée , le second fut 
pendu. 

Gasca procéda avec une sage lenteur à une nouvelle 
répartition des terres, allégea le sort des indigènes 
sans les dispenser entièrement du travail, parce qu’il 
se convainquit qu’on ne pouvait les libérer entière- 
ment sans ébranler l’existence de la colonie. Les sol- 
dats mécontens furent occupés à de uouvelles expédi- 
tions de découvertes , ou gagnés par des avancemens, 
et toute l’organisation se fît avec calme et sans résis- 
tance. Malgré les riches récompenses qu’il avait dis- 
tribuées, La Gasca emporta 1,300,000 pesos qu’il dé- 
posa aux pieds du trône de Charles-Quint. Quant à 
lui-même, il quitta le Pérou aussi pauvre qu’il y était 
arrivé, et s’empressa de cacher ses vertus dans la vie 
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privée. L’empereur le nomma évâque de Palencia où 
il passa en paix ses derniers jours. 

En moins de cinquante ans les Espagnols avaient 
soumis la plus grande partie de l'Amérique méridio- 
nale, et la plus belle contrée de la partie septentrio- 
nale, laissant aux autres nations les régions qui n’en- 
gendraient pas de métaux précieux, et au sol desquelles 
il fallait arracher ses richesses par le travail. Les An- 
glais et les Français se disputèrent cette conquête , et 
plus tard les Hollandais se mirent aussi sur les rangs 
pour s’attribuer quelques lambeaux des possessions 
espagnoles. Ce fut moins l’avidité de la domination 
qui porta ces nations dans le Grand Océan, que le dé- 
sir de profiter des débouchés qui s’étaient ouverts au 
commerce. 

Par L découverte d’une nouvelle route aux Indes, 
qui fournissait le moyen de se procurer les marchan- 
dises de ce pays directement et sans l’intermédiaire 
des caravanes qui les portaient auparavant aux ports 
de la Méditerranée et de la mer Noire , ainsi que sans 
payer aux Vénitiens et aux Génois la grosse provision 
qu’ils gagnaient par leur distribution, Lisbonne était 
devenue l’entrepôt des riches productions de l’Orient; 
Cadix et Séville l’étaient de celles de l’Occident. Tout 
le commerce de l’Europe prit subitement une autre 
direction; les marchés d’Alexandrie , de Tripoli , de 
Trébisonde étaient déserts, les Vénitiens cessèrent 
d’être les pourvoyeurs de l’Europe. Les Portugais al- 
lèrent porter aux Pays-Bas les marchandises qu’on 
était accoutumé à recevoir par la voie de la Méditer- 
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ranëe. Us les déposaient à Ânvers dont le port offrait 
de grandes facilités. Tout l’argent del’Ejirope et celui 
des mines du Pérou refluèrent dans cette ville, d’où 
les Portugais les faisaient passer aux Indes orientales. 

Les négocians étrangers qui avaient des comptoirs à 
Bruges , les transportèrent à Anvers où ils formèrent 
six corporations ; savoir Allemands, Danois et Oster- 
lings , c’estrà-dire négocians de la Baltique , Italiens , 
Espagnols , Anglais et Portugais. Les négocians du 
Nord profitant de la belle saison pendant laquelle la 
mer Baltique est navigable, remplissaient les magasins 
de Bruges de marchandises septentrionales qui pendant 
l’hiver étaient colportées en Italie et en Espagne par 
les négocians de Lisbonne, et ceux-ci les payaient en 
épiceries. 

Toute la richesse d’Anvers fut à jamais détruite par NouTeii» n- 
la catastrophe de 15 85, Après un siège opiniâtre celte 
ville fut prise par les Elspagnols contre lesquels elle 
s’é'tait révoltée ; 6,000 habitans périrent et la ville fut 
pillée pendant trois jours. La pêche qui avait son en- 
trepôt à Anvers, se retira alors en Hollande ; les ma- 
nufactures se dispersèrent. Une partie des fabricansen 
laine s’établit à Leyde ; les tisserands se fixèrent à 
Harlem et à Amsterdam. Un tiers de ceux qui travail- 
laient en soieries, passa en Angleterre. Cette émigra- 
lion se monta à 19,000 négocians et fabricans. Elle 
fut cause de l’impossibilité où Anvers se trouva par la 
suite de se rétablir, parce que les étrangers emmenè- 
rent avec eux les vaisseaux de leurs nations ; car les 
citoyens d’Anvers n’avaient pas de marine. A la même 
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époque le Portugal perdit son indépendance , et de- 
vint une province de la monarchie espagnole. Les Hol- 
landais le regardant dès-lors comme leur ennemi, dé- 
truisirent la puissance de cette nation intéressante et 
son commerce : depuis 1595 , celui des Indes orien- 
tales tomba entre leurs mains. 

On se rappellera que Christophe Colomb avait en- 
voyé un de ses frères en Angleterre, pour offrir son 
projet â Henri VIL Ce monarque qui se repentait de 
l’avoir dédaigné , crut qu’il pouvait encore participer 
aux avantages des découvertes. Le 5 mars 1496, il 
conclut un traité avec un Vénitien, nommé Jean Ca- 
bot, établi à Bristol, et avec ses trois fils, Louis, Sébas- 
tien et Santo : il les autorisa à aller à leurs propres 
frais, mais sous pavillon anglais, à la découverte d'îles, 
pays, royaumes et provinces inconnues qui pouvaient 
exister dans les mers orientales, occidentales et septen- 
trionales , et appartenir à des païens ou infidèles ; leur 
donnant pouvoir d’arborer le pavillon anglais dans 
toute ville , château ou pays qu’ils découvriraient ; 
d’en prendre possession au nom du roi d’Angleterre 
et en qualité de ses vassaux, lieutenans et délégués , le 
tout à condition que ledit Cabot et ses fils seraient 
tenus de payer au roi, en argent ou en marchandises, 
la cinquième partie du bénéfice net qu’ils auraient 
fait par chaque voyage ; et cela à Bristol, seul port où 
ils pourraient aborder. Jean Cabot cingla au nord, 
longea la côte de Labrador jusqu’au 67 ‘ degré de la- 
titude, et ensuite , en allant au midi, toutes les côtes 
orientales de l’Amérique et nommément celles de la 
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Virginie, jusqu’au pays de Jaquara que Juan Ponce 
de Leon nomma, en 1512, la Floride. C’est à cause 
de cette découverte faite pour le compte de Henri VIT, 
que les Anglais ont ensuite prétendu à la souveraineté 
de tous les pays septentrionaux de l’Amérique depuis 
le 30* degré. Toutefois le voyage n’eut pas d’autre 
suite , soit qu’il n’ait pas offert de bénéfice, soit que les 
affaires d’Eicosse , dont Henri VII était occupé au re- 
tour de Cabot, l’eussent fait renoncer aux decouvertes, 
et Cabot alla au service d’Espagne. 

Ayant sous les yeux l’expédition de Magelan qui avait j 
trouvé au sud de l’Amérique un passage pour se rendre 
en Asie , les Anglais s’occupèrent depuis le milieu du 
seizième siècle de l’idée d’en trouver un autre, soit au ^ 
nord de l’Amérique soit au nord dp l’Europe ; on ap- 
pela le premier le passage du Nord-ouest, et l’autre le 
passage du Nord est. Ils ne trouvèrent, il est vrai, ni 
l’un ni l’autre ; néanmoins leur constance fut couronnée 
de succès par la découverte d’une route maritime qui 
les conduisit dans l’ancienne Biarmie ' et les mit en 
rapports directs avec Nowgorod. En exécution d’un 
plan rédigé par Sébastien Cabot , il s’était formé une 
société d’actionnaires qui, dans les derniers temps du 
roi Edouard VI (vers 1552), équipa trois vaisseaux des- 
tinés à cberchcr une route plus courte pour aller à la 
Chine , que celles que suivaient les Espagnols en dou- 
blant l’Amériqne , et les Portugais en doublant l’Afri- 
que. Le chevalier Hugues Willougbby qui comman- 
dait cette expédition, arriva au 7 2' degré ; mais, surpris 
• Voy. vol. Il, p. 287. 

XIII. 2. ' 13 
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par Thivcr , il se réfugia avec deux de ses vaisseaux 
dans un port inconnu de la Laponie russe, et y cons- 
truisit des cabanes. Ce fut là que l’été suivant quel- 
ques pécheurs russes le trouvèrent gelé avec tout son 
monde : il était assis dans sa cabane, ayant à côté de 
lui son journal qui allait jusqu’au mois de janvier 
1554, et ses autres papiers. Richard Chancellor, avec 
le troisième vaisseau, arriva dans la grande baie qu’on 
appelle mer Blanche et où jamais vaisseau européen 
n’avait été vu. Il aborda à l’abbaye de S. Nicolas près 
du fort d’Arkhangel, d’où il alla voir Iwan IV Was- 
siliéwitsch, lui présenta une lettre d'Edouard VI , 
adressée à tous les rois, princes et juges de toutes les 
contrées où luit le soleil. Il en obtint des privilèges 
pour le commerce anglais à Ârkhangel. Ainsi les pel- 
leteries russes trouvèrent un autre débouché encore 
que celui qu'elles avaient eu jusqu’alors par les ports 
de la Livonie qui étaient entre les mains des chevaliers 
de l’ordre Teutonique. Ce fut en conséquence de ces 
privilèges que fut érigée, en 1554, en Angleterre , la 
société de commerce russe. Sébastien Cabot eu fut le 
premier directeur. En 1555, Chancellor remonta la 
Dwina jusqu’à Wologda, se rendit à Moscou et obtint 
des concessions très-avantageuses pour le commerce 
anglais. A son retour, en 1556 , il périt par un nau- 
frage sur les côtes d’Ecosse ; Joseph Nepeïa, ambassa- 
deur du tzar qui l’accompagnait , échappa seul au 
naufrage et arriva à Londres où il fut magnifiquement 
traité par la reine Marie. Avant la fin du seizième 
siècle les Anglais firent encore trois ou quatre ten- 
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tatives infructueuses pour passer le détroit deWaïgatz 
et arriver ainsi en Chine. 

Avec elles les recherches du passage nord-ouest al- 

^ ^ d*on patMge au 

lèrent toujours de front. Martin Frobisher découvrit, 
en 1567 , le détroit nommé d’après lui, qui forme 
une des entrées de la baie de Hudson , et y retourna 
en 1577 sans pouvoir aller plus loin. En 1585 , Jean 
Davis trouva l’entrée du golfe de Baffin , laquelle re- 
çut son nom. 11 y retourna encore deux fois , tou- 
jours aux frais des lords BurlcigVi et Walsingham , 
ministres de la reine Elisabeth. 

Le capitaine Henri Hudson lit trois voyages en 1607, 

1608 et 1610. Il parvint beaucoup plus loin que per- 
sonne avant lui, et parcourut la baie qui porte son 
nom, sans trouver une issue. Ses matelots rebelles le 
jetèrent avec huit autres hommes dans un canot ou- 
vert, et l’abandonnèrent aux vagues : on n’en a plus 
entendu parler. Thomas Button qui, en 1611, entra 
dans la baie de Hudson, découvrit les deux vastes côtes 
qu’il nomma Nouvelle-Galles du sud et du nord. En- 
fin Guillaume Baffin parcourut, en 1616, tout le golfe 
qui porte son nom , et revint avec la conviction que ce 
serait vainement que de ce côté-là on chercherait un 
passage. Depuis ce moment les Anglais dirigèrent leurs 
soins plutôt vers la fondation de colonies dans le con- 
tinent de l’Amérique septentrionale , quoique les 
tentatives de trouver la route de l’Inde, aient été de 
temps en temps renouvelées jusqu’à ce jour, comme 
un objet intéressant pour la connaissance de notre 
globe. 
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D^ouverlr» 
de* Fruçait. 


Les Français aassi cherchèrent ce passage, et ils 
disputent aux Anglais la priorité de la découverte de 
l’Acadie et du Canada. Leur prétention est injuste, 
si, pour découvrir un pays, il suffit de l’avoir vu; car 
Jean Cabot a vu les côtes de ces pays huit ans avant 
qu’aucun vaisseau français ne se fût montré sur les 
côtes de l’Amérique septentrionale; mais les Français 
ont pénétré dans l’intérieur de ces pays avant leurs 
rivaux. Un certain Dennis entra le premier, en 1506, 
dans le fleuve de S. Laurent , et deux ans après , Au- 
bart le remonta et conduisit en France quelques sau- 
vages du Canada. Plus tard François I envoya le Flo- 
rentin, Jean Verazzano, pour faire des découvertes ; ce 
navigateur descendit en Floride , et se dirigeant en- 
suite vers le nord, arriva au 50* degré de latitude : il 
appela ce pays la Nouvelle-France, sans y former 
d’élablissemens. 

En 1 554 et 1535 , Jacques Cartier cherchant le pas- 
sage dcN.O. remonta le S. Laurent à deux cents lieues 
de son embouchure, et arriva jusqu’à l’endroit où est 
aujourd’hui Montréal. Après avoir passé l’hiver avec 
les indigènes, il attira , sous un prétexte, sur son vais- 
seau leur roi avec quelques personnes de sa suite, et 
fit voile avec eux pour S. Malo, où ce chef de sauvages 
mourut. Cartier retourna , en 1540, au Canada, et 
remonta le S. Laurent jusqu’à quatre lieues au-des- 
sus de Ste. Croix où le baron de Roberval construisit 
un fort. Ainsi les Français furent, après les Espagnols 
et les Portugais , la première nation qui forma un 
établissement en Amérique. 
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Sous le règne de Charles IX , l’amiral Coligni vou- 
lant ménager un asile aux protestans , obtint la per- 
mission d’envoyer uhe colonie dans laFloride. Le ca- 
pitaine Jean Ribaut partit, le IR février 1562, avec 
deux navires de l’eîtat. Il parcourut les côtes de la 
Géorgie, de la Caroline méridionale ; donna aux em- 
bouchures d«s fleuves qu’il v rencontra, ou aux anses 
qu’il prit pour cela , des noms brandis, comme Dau- 
phin, Seine (Âltamaha ou' George), Somme, Loire, 
Charente (Ogeechee), Garonne (Savannah), prit pos- 
session du paysan nbmduroi de France, et bâtitlefort 
S. Charles qui fut bientôt abandonné par suite de 
l’indiscipline des hopimes qu’il y laissa. ». ) r,\\ 

! Deux ans après-, l’amiral fit faire à ses propres fràis 
une seconde expédition commandée par le capitaine 
René Laudonnière qui partit du Havre le 22 avril 
1564 , et bâtit le fort de la Caroline où il fut joint , 
le 27 août 1565 , par Rib.aut , envoyé par le gouver- 
nement pour le remplacer \ mais le 1.9 septembre, les 
Espagnols surprirent la Caroline et tuèrent par trahi- 
son Ribaut : 8 à 900 Français furent égorgés. Le 
chevtJier Dominique de Gourgues vengea ses com- 
,patriotes. .Arrivé avec 250 hommes sur les côtes du 
voisinage, sans avoir ét^ apç^'çu. par les Espagnols, et 
secondé par les indigènes, il surprit, le 25. avril 1568, 
les forts espagnols, massacra les garnisons ou fit pen- 
dre, comme voleurs et meurtriers, ceux qui tombaient 
entre ses mains. Après avoir rasé les forts, il se rem- 
barqua pour la France. , 

Les Hollandais essayèrent de se frayer im passage 

I NK. |uii' 
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aux Indes à travers le détroit qui sépare la Nouvelle- 
Zemble de la terre ferme, et au milieu duquel 111e de 
Waïgatz est située. La nécessité les y força pour 
ainsi dire, parce que les Espagnols, maîtres du cap de 
Bonne-Espérance , ne leur permettaient pas de suivre 
la route trouvée par les Portugais. Depuis 1594 tes 
États d’Hollande et le prince Maurice de Nassau en- 
voyèrent trois fois Guillaume Bærends pour tenter te 
passage de WaVgatz; mais les glaces amoncelées lereri- 
' dirent impossible. Le troisième voyage, entrepris en 
1 596 , fut très-malbeureux ; les Hollandais firent nau- 
frage près nie de la Nouvelle-Zemble , y passèrent 
l’hiver d’une manière misérable, bâtirent enfin, des 
débris d’un de leurs vaisseaux, un canot et revinrent 
ainsi dans leur pays; toutefois sans Bærends qui était 
mort en route. 

Les Hollandais renoncèrent â chercher ce passage ; 
ils n’en avaient plus besoin. Quatre de leurs vaisseaux 
équipés par des négocians d’Amsterdam, prouvèrent, 
en 1595, qu’on pouvait doubler le cap de Bonne-Es- 
pérance malgré les Espagnols. Cet évènement , réuni 
â la catastrophe d’Anvers qui avait eu lieu dix ans plus 
tôt, est l’ère d’une nouvelle époque dans l’histoire dü 
commerce. Amsterdam fut dès-lors le centre de toutes 
les affaires , en réunissant celles que faisaient ancien- 
nement Venise, Sevilie, Lisbonne, Bruges et Anvers, 
avec de nouvelles branches que l’industrie des Hol- 
landais fit naître. 

H«ii«cbe. Les Danois aussi cherchèrent un passage en se diri- 

d’an paM*g> «u i ^ . 

N.- 0 . pirk, géant vers 1 ouest et au nord. Ce grand prince qui 
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n'gna en Danemark pendant toute la première moi- 
tié du dix septième .aiècle, Christian ly, voulant réta- 
blir la navigation au Grœnlaiid, y envoya, eu 1605, 
trois vaisseaux dont le commandement fut conBé à 
trois excellens marins, Tamiral Godschalk Lindenow, 
Jean Koningham, Écossais, et Jean Knight, Anglais. 
Lindenow qui s’était séparé des autres , aborda sur la 
côte du Grœnland oriental, au-dessus du cap Far- 
wel , au 70“ lat; N, } les deux autres entrèrent au dé- 
troit de Davis et débarquèrent dans le Grceninnd oc- 
cidental. Tous firent avec les naturels le commerce 
d’échange usité, et enlevèrent quelques indigènes. 
Kpningham trouva dans une rivière à laquelle il donna 
sou nom, du sablcdont le quintal reufermaitâG onces 
d'argent. Eu 1606 , Christian renvoya dans ce pays 
l’amiral Lindenow avec une petite escadre sur laquelle 
on avait embarqué les sauvages enlevés ; mais les na- 
turels, indignés de la perfidie des premiers navigateurs, 
ne laissèrent pas approcher les Danois. L’amiral ne 
put donc pas rapporter de pelleterie en Europe, il 
prit neuf Grœnlandais dont la plupart moururent è 
Copenhague de chagrin; quclquesTUns s’enfuirent 
sur de légères embarcations dont ils se salirent et 
furent engloutis par les vagues. ' 

Ce mauvais succès ne découragea pas le roi de Da- 
nemark. En 1619, il envoya le capitaine Jens Munk 
chercher un passage au nord-ouest. Ce marin arriva 
le 20 juin au cap Farwel. Il tourna alors vers le dé- 
troit de Hudson qu’il nomma détroit de Christian , 
parcourut la baie de Hudson septentrionale et méri- 
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dionale , ressortit de là , cingla vers le nord , longea 
une côte qu’il nomma le Nouveau-Danemark, et entra 
dans un port auquel il donna son propre nom. Le 
froid y devint si fort, que l’eau-de-vie gela, et que 
tout l’équipage , à l’exception de deux matelots et de 
Munk , périt. Ces trois hommes se confièrent au 
plus petit de leurs vaisseaux et avec des peines infi- 
nies et au milieu des plus grands dangers^ traversèrent 
rOcéan et arrivèrent, le 25 septembre 1620, à Ber- 
gen en Norvège. Les Danois n’ont pas renouvelé leur 
tentative. 

En parcourant l’histoire des différens états euro- 
péens pendant le seizième siècle, nous aurons occasion 
de parler de leur commerce, qui depuis ce temps 
devint im des principaux ressorts de leur politique , 
et est intimement lié à tous les évènemens *, mais if ne 
se présentera aucune occasion de rapporter les causes 
de la décadence de cette corporation de villes de 
commerce à laquelle nous avons vu, dans le livre pré- 
cédent, jouer le rôle d’une puissance européenne, 
quoique aucune des villes dont elle se composait, jouît 
de l’indépendance politique. Nous consacrerons à son 
histoire un chapitre particulier , lorsque nous aurons 
achevé l’histoire d’Allemagne.' . • . 
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• I 

/ ') CHAPITRE III. 

Origine de la révolution religieuse du seizième 
siècle , et histoire d’ Allemagne depuis 
r 1455 jusqu’en 1618. 

Ce chapitre a un double objet : il est consacré k 
l’histoire de l’origine de la révolution du seizième 
siècle, qui , sortie du sein de l’Allemagne , s’est ré- 
pandue sur le sol de l’Europe, et a pénétré dans les 
autres parties du monde, et à l’histoire d’Allemagne 
même, qui est inséparable de celle de la réformation. 
Nous réunirons ces matières ; mais nous les traiterons 
en plusieurs sections. 

SECTION I. . ■ 

Allemagne et Bohême , sous Frédéric /// , 

1453 — 1495. 

Frédéric III d’Autriche occupait, depuis 14:40, 
le trône d’Allemagne, et nous le verrons encore , 
pendant quarante ans, porter le titre d’empereur ro- 
main , roi d’Allemagne, sans être en état de maintenir 
son autorité. Dans les circonstances difficiles où ce 
pays se trouvait , il aurait fallu un prince doué d’une 
grande énergie de caractère, et pourvu d’une puis^ 
sance considérable : Frédéric III manquait absoliunent 
d’énergie , et sa puissance était très-bornée ' . 

La prise de Constantinople par les Turcs , <|ui eut 

' Voj, vol. VIII, p. 139. 
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lieu le 29 mai 1453 , causa la plas grande terreur en 
Europe : on s’attendait à ce que , maîtres de la Grèce, 
les InOdëles étendraient leurs conquêtes sur les pays 
arrosés par le Danube et la Theiss , et que, de la Hon- 
grie, ils pénétreraient en Allemagne et en Italie. Le 
pape Nicolas V exhortait tous les monarques de la 
chrétienté à se réunir contre les ennemis' du Christ ; 
il ordonna que Tuniversalité du clergé catholique con- 
tribuerait par la dixième partie de ses revenus aux 
frais d’une croisade. On tint , en Allemagne, plusieurs 
diètes, pour délibérer sur cette aO'aire importante, 
« Mais , dit Æncas Sylvius Piccolormni , que nous 
avons vu si actif au concile de Bâle , les diètes d’Alle- 
magne sont fécondes ; chacune est grosse d’une autre 
qui la remplacera. » Cependant dans l’assemblée so- 
lennelle, tenue à Francfort, le 29 septembre 1454, à 
laquelle l’empereur, en sa qualité de chef temporel du 
monde chrétien , avait invité tous les potentats et 
toutes les n'publiques de la chrétienté, le même prélat 
que nous venons de citer, prononça un discours si 
éloquent, que, dans l’enthousiasme qu’il excita, on 
décréta d’envoyer en Hongrie 10,000 chevaux et 
32,000 hommes d’infanterie. Malheureusement cette 
armée n’a jamais existé que sur le papier. On s’endor- 
mait facilement en Allemagne sur le danger, tant que 
les royaumes d’Hongrie et de Bohème , avec l'archi- 
duché d’Autriche, réunis dans les mêmes mains, op- 
posaient une barrrière aux progrès des Turcs. Mais le 
jeune Ladislas > , qui donnait les plus belles espé- 
' Voy. vol. VIII, p. 138, 150. 
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nmees, mourut le 23 novembre 1457, âgé de dix- 
sept ans, et ses états fnrent partagés. Les Hongraîs 
donnèrent leur couronne à nn prince mineur, è Ma- 
thias Corvin , fils de Jean de Hunyad , le vainqueur 
de Mahomet II; et Frédéric III, crui avait eu pour Mail.... ror- 

^ ^ YÎD» roi il IIOO'- 

lui les suffrages de quelques magnats , fut obligé de le »"*• 
reconnaître par un traité signé le 5 juillet 1465. Il y 
mit cependant pour condition qu’à défaut de Mathias 
ou de ses descendans légitimes', les Hongrais confére- 
raient leur couronne à lui-méme ou à son fils. Frédé- 
ric ni prétendit aussi au trAne de Bohême, tantôt 
comme chef de l’Empire , le fief de Bohême étaUt dé- 
volu, disait-il , à la couronne; tantôt comme doyen 
de la maison d’Autriche , en vertu du pacte de confra- 
ternité, conclu en 1364, entre les maisons de Habs- 
bourg et de Luxembourg i. D’autres princes y préten- 
dirent à d’autres titres ; mais les États du pays , sans 
s’y arrêter, cédèrent à l’influence du vieux arche- 
vêque Jean Rokyczana > , et nommèrent , le 2 mai 
1458 , George Podiébrad , utraquiste comme eux , 
et qui les avait gouvernés comme vice -roi 3. Fré- r.^,r,r rodi<- 
déric in lui donna, en 1459, l’investiture, et conclut Buhéme. 
une alliance avec lui. Ainsi s'exécuta l’arrêt de la 
Providence qui voulait que la maison d’Autriche per- 
dît , après vingt ans , deux couronnes destinées à 
devenir un jour les principaux pivots de sa puis- 
sance. ’ 

Quant à l’archiduché d’Autriche que le roi Ladislas PartugF d» 

Farchidiicbe 

' Voy. vol. VIII, p. 66. > Voy. vol. VU!, p. 119. d’Auinct». 

» Voy. vol. XI , p. 94 , 99. 
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avait possède^ ce pays avait appartenu à la branche 
aînée de la maison de Habsbourg , toutes les fois que 
cette maison s’était partagée en plusieurs branches. 
A ce titre , l’archiduebé fut réclamé par Sigismond , 
fils de ce duc Frédéric, qui avait été proscrit en 1415. 
Sigismond qui possédait le comté de Tirol , formait 
la seconde ligne , laquelle, par la mort du roi Ladis- 
las , devenait l’aîaée. Frédéric III, qui était chef de la 
troisième ligne, devenue la seconde, prétendait à l’ar- 
ebiduehé, comme doyen de toute la maison; toutefois 
son frère cadet en réclamait une part. Les Etats du 
pays engagèrent ces trois compétiteurs A s’arranger , 
par une transaction qui fut signée, en mai 1458, à 
Vienne. Cette capitale leur resta en commun : Fré- 
déric eut la Basse-Âutriebe , et céda à Sigismond une 
partie de la Carintbie ; Albert, frère cadet de Frédé- 
ric , eut la Haute- Autriche. 

Proi,i ae Cependant on continua à s’occuper du projet d’ime 
croisade : le pape Pie H, avec le même zèle que nous 
lui avons vu développer, lorsqu’il n’était encore que 
le cardinal Piccolopiini ; l’empire germanique avec 
la lenteur qui était ordinaire à ce coi;ps, et Frédéric 
avec son indolence accoutumée. On tint une assem- 
blée après l’autre , sans rien décider, soit parce qu’on 
attendait que d’autres puissances se déclarassent sur 
la part qu’elles voulaient prendre à l’expédition ; soit 
parce que l’empereur , par paresse et par manque 
d’argent, ne. sortait.pas de scs états héréditaires. Il 
refusa aussi de se rendre à un congrès que Pie II 
tint, en 1459, à Mantoue, probablement parce qu’il 
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ne voulait pas rendre les honncufs prescrits par r«5- 
tiquette à un homme auquel il avait donné des ordres, 
lorsqu’il était son secrétaire. Ni les exhortations du 
pa|>e, ni les reproches de négligence qu’il lui adressa, 
ne purent faire sortir Frédéric de son inaction. « On 
croit , écrivit Pie 11 à l’indolent monarque , que , par 
avarice, vous ne voulez pas faire la dépense du voyage, 
ou que la défense de la fol est peu importante à vos 
yeux , et à cause de cela , on ne vous estime pas digne 
de régner sur des chrétiens. En effet, comment pré*- 
lendez-vous être l’avoué de l’Eglise que vous aban- 
donnez ! Envieriez-vous à Pie l’honneur de vous avoir 
prévenu? et ce sentiment vous inspire-t-il de la ré- 
pugnance à vous trouver avec lui? Détrompez-vous; 

11 vise bien plutôt à votre gloire qu’à la sienne ; car il 
vous aime plus que la vie. » Pie lui donna une preuve 
d’estime que l’empereur ne méritait pas , lorsque , le 

12 janvier 1460, il le nomma chef de la croisade, § 
non-seulement comme chef de l’Empire, mais encore 
comme le prince le plus digne par son caractère d’un 

si insigne honneur. Il lui accorda la faculté de substi- 
tuer , le cas échéant , quelque autre prince à sa place. 
l,es États d’Einpire renouvelèrent alors leur engage- 
ment de fournir 42,000 hommes. Comment l’Al- 
lemagne aurait-elle pu prendre part à une expédition 
au dehors, tandis que d’un bout à l’autre, son sol 
était en proie aux guerres civiles , et qu’elle était gou- 
vernée par un prince qui ne put établir un centre 
«l’union dans ce corps à tant de têtes ? 

Il Y avait guerre civile en Bavière. Louis le Riche, Guerred» Dr»» 

*' n..uwcilh. llâS. 
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duc de Ravière-Landskut , fomiiiit des prétentions 
sur la ville de Donauwerth que l’emperenr Charles IV 
avait déclarée ville impériale. Avec le concours de 
quelques-uns de ses voisins, il assiégea la ville, mal- 
gré les débortatoires de l’empereur, et la prit par tra- 
hison le 19 octobre 1458. 

>’*' Il y avait guerre civile dans le Palalinat du Rhin. 
Frédéric , frère de l’électeur Louis qui avait laissé en 
mourant un 61s âgé de treize mois , prit la lutële de 
cet enfaut -, mais comme le bien public fournit tou- 
jours des prétextes à l’ambition , le tuteur en trouva 
pour s’arroger le gouvernement , en s’engageant à re- 
noncer au mariage , afin de laisser toute la succession 
à ce même neveu , qu’il dépouillait de son patrimoine. 
L’empereur désapprouva la conduite du prince Fré- 
déric ; et plusieurs états voisins , qui craignaient son 
ambition, ou auxquels il avait donné lieu de se plaindre 

^ de son usurpation , prirent les armes contre lui ; tels 
furent l’électeur de Mayence, le comte Palatin de 
VeJdenz , le comte de Wirtemberg et celui de la Petite- 
Pierre queFrédéric dépouilla entièrement, de manière 
que depuis cette époque le comté de la Petite-Pierre 
resta réuni aux états Palatins ‘. 

Bientôt cette double guerre civile divisa l’Allemagne 
méridionale en deux partis. Plusieurs diètes et des 
arbitres nommés , ayant décidé contre l’électeur Pa- 
latin et contre le duc de Bavière, ces deux princes s’al- 
lièrent entr’eux et avec Louis II, landgrave de Hesse- 
Cassel. Pour réduire à l’obéissance ces perturbateurs 

' Ce comte est situe' en Aljace ; son nom allemand est Lützelstein. 
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fie la lranqnillit(? publique, l’Empire leva une armée 
fie 20,000 hommes, dont le commandement fut con- 
fié à Albert , margrave de Brandebourg. La guerre 
éclata sur le Bbin , en Franconie, en Bavière et en 
Souabe. Le margrave, d’ailleurs excellent capitaine, 
ne fut pas heureux dans son expédition; le duc de 
Bavière , après avoir dévasté l’évêché d’Eichstædt, 
força le margrave à signer une transaction qui è la ^ 
vérité ne fut pas exécutée. Le 4 juillet 1460 , l’électeur 
Palatin remporta, près de Pfeddersheim , une grande 
victoire sur Thierry d'Iscmbourg, électeur deMayence, 
qui fut obligé de souscrire à un accommodement 
onéreux , mais par lequel l’électeur , ainsi que le comte 
de Katzenelnbogen devinrent ses alliés. 

Les États d’Empire s’étaient réunis au mois de sep- nair h. 

- 1 • I Tk • Vienne, 14G0, 

tembrel4r60, a Vienne, ou le cardinal Bessanon, 
légat du pape , les exhorta de nouveau à prendre les 
armes contre l’ennemi de la chrétienté; mais les 
princes voyant l’Allemagne embrasée, se plaignirent 
de la négligence de l’empereur qui , restant renfermé 
à Vienne , abandonnait l’Empire à la confusion qui y 
régnait. Excités par George Podiébrad qui ambition- 
nait la couronne irapi'riale, ils s’occupèrent même du 
projet de déposer Frédéric III. Ils ne purent pas- 
mieux s’accorder sur ce point que sur tant d’autres 
objets. 

Une nouvelle guerre civile éclata dans l’électorat de Giiftrre il*» 

Müjreocc, HCî 

Mayence. Thierry d’isembourg, nommé à la dignité 
d’électeur en 14.59 , eut une discussion avec la chambre 
apostolique sur le montant des annates qu’il devait 
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payer. Les esprits s’étant échauffés, Paul II excom- 
munia Thierry, et celui-ci en appela au futur concile 
qui, d’après les décrets des conciles de Constance et 
de Bâle, devait être convoquéà ime époque fixe. Pie II 
fut d’autant plus choqué de cette démarche du prélat 
allemand, qu’au congrès de Mantoue il avait, sous les 
peines les plus sévères , interdit ces sortes d’appels ; il 
publia, le21 aoûtl461 , une bulle par laquelle Thierry 
était déposé, et Adolphe, comte de Nassau, nommé 
à sa place par provision. Thierry , devenu , comme 
nous l’avons dit , l’allié de son ancien ennemi , Frédé- 
ric, électeur Palatin , se ligua étroitement, le 6 jan- 
vier 1462 , à Weinheim, avec Philippe , dernier comte 
de Katzenelnbogen , et avec Henri III , landgrave de 
Hesse-Marbourg. Le margrave de Bade au contraire, 
le comte Palatin de Veldenz, Ulric, comte deWir- 
temberg , Louis II , landgrave de Hesse-Cassel , ar- 
mèrent pour Adolphe, et l’empereur se déclara éga- 
lement pour le protégé du pape et contre l’électeur 
légitime. Le Palatin défit, le 50 juin 1462, près de 
Seckenheim, les princes alliés contre Thierry. Le 
margrave de Bade, l’évêque de Metz qui était son 
frère, le comte de Wirtemberg et beaucoup de sei- 
gneurs qui avaient combattu dans leur armée furent 
faits prisonniers ; mais Adolphe de Nassau surprit 
Mayence dans la nuit du 27 octobre 1462 , la remplit 
de sang et de carnage , s’y montra en vainqueur sé- 
vère et priva cette ancienne ville impériale de l’immé- 
diateté et de tous les privilèges dont elle avait joui 
jusqu’alors. Ce fut à cette occasion que les imprimeurs 
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qui travaillaient dans cette ville se dispersèrent * et 
que l’art de la typographie fut connu dans le reste de •'j 

l’Europe. Adolphe força ses prisonniers à se racheter 
par des sommes considérables, et s’arrangea finalement, 
le 12 octobre 1465, avec son compétiteur à Zeils- 
heim, prèsHœchst. Adolphe resta électeur et arche- 
vêque , mais il abandonna à Thierry les bailliages de 
Hœchst, Steinheim et Diebourg pour y exercer, sa 
vie durant, toute juridiction séculière et ecclésiastique. 

L’empereur confiruia cet arrangement le 28 octobre. 

Cette guerre coûta à l’archevêché de Mayence quel- 
ques belles possessions, prix de l’assistance que les 
deux landgraves de Hesse avaient accordée aux deux 
compétiteurs. La ville de Hofgeismar fut, entre autres, 
perdue de cette manière. La Bergstrasse fut engagée à 
l’électeur Palatin. 

La guerre civile éclata en Autriche entre F rédér ic III G«n» d’Au- 
et son frère Albert qui demanda, en 1461 , la cession 
de la Basse- Autriche , et , s’étant allié avec le roi de 
Bohême et le duc de Bavlèrc-Landshut , envahit ce 
pays à la tête d’une armée. 

Frédéric III ayant déclaré la guerre au duc de Ba- ' 
vière , le roi de Bohême, l’électeur Palatin , et les évê- 
ques de Bamberg et de Würzbourg , s’allièrent avec 
le duc contre Albert l’Achille et l’Ulysse, margrave 
de Brandebourg , général de l’armée de l’Empire for- 
mée des contingens de quatorze princes et qua- 
rante-quatre villes. Le margrave qui jusqu’alors 
avait paru invincible , fut battu, le 19 juillet 1462, 

• Voy. vol. Vtll, p. 329. 

XIII. 2. 14 
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près de Giengen , et perdit la bannière de l’Empire. 

Les habitans de Vienne, excités à la révolte par 
l’archiduc Albert , assiégèrent l’empereur dans le pa- 
lais , dit Burg ou château, depuis le 4 octobre 1462 
jusqu’au 2 décembre que le roi de Bohème, son en- 
nemi, vint le délivrer. Frédéric fut obligé d’abandon- 
ner la Basse- Autriche à son frère , contre une pension 
de 14,000 ducats; màis bientôt le turbulent Albert 
recommença les hostilités , et la diète de Ratisbonne 
le proscrivit au mois d’avril 1463. 

Il mourut le 2 décembre de la même année , et ce 
ne fut que depuis ce moment que Frédéric III fut seul 
maître en Autriche, en Stirie, en Carinthie et en 
Carniole; carSigismond de la branche deTirol, lui 
abandonna volontairement ses droits à un tiers de la 
succession du roi Ladislas. 

La guerre civile, après avoir désolé l’Allemagne 
pendant plus de dix ans , fut terminée par des con- 
ventions conclues en 1463 : Donawerth recouvra son 
immédiateté. 

Guorre d« La Dsix avait à peine duré quelques années qu’une 

Bobdme, 1469. ^ ^ J. i 1 

nouvelle guerre éclata au sujet de la Bohème. Dans 
son serment de couronnement. George Podiéhrad 
avait promis obéissance à l’église catholique et au 
pape, qui, en revanche, l’avait reconnu roi de Bo- 
hème. Pressé ensuite par les Utraquistes auxquels 
il devait son élévation , il envoya , en 1462 , des am- 
bassadeurs à Rome, avec la mission ostensible de 
rendre l’obédience à Pie II , mais en même temps pour 
solliciter la confirmation des compactala de Bâle. 
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Pie II qui connaissait personnellement Podiébrad , 
refusa cette demande et envoya en Bohême Pantin de 
Valle, docteur en droit canon, en qualité de légat 
chargé d’abolir l’usage du calice des laïcs dans le sa- 
crement de l’eucharistie. Ce légat ayant tenu dans 
l’assemblée des Etats de Bohême, des propos qu’on 
trouva offensans pour le roi, celui-ci le fit mettre 
en prison. Aussitôt le pape, par une bulle du 10 dé- 
cembre 1462 , annula les compactata de 1433 , ex- 
communia Podiébrad et le cita devant son tribunal à 
Rome. Il promit sa protection aux villes de Breslau et 
de Namslau qui , seules de toutes les villes , n’avaient 
pas encore reconnu Podiébrad. 

Pie II étant mort en 1464, Paul II, son successeur, 
ne donna d’abord pas suite à la procédure contre le 
roi de Bohême; ayant appris cependant que plusieurs 
seigneurs catholiques avaient formé une confédération 
pour la défense de leurs droits, il ptablia, le 23 dé- 
cembre 1466 , la bulle d’excommunication contre 
Podiébrad , et offrit sa couronne à Casimir IV, roi de 
Pologne , qui avait épousé la sœur du jeune Ladislas ; 
mais ce prince la refusa. La conduite de Frédéric III 
ne fut pas si noble. Oubliant le service que George 
lui avait rendu en 1462 il essaya, quoique sans 
succès , d’engager les Etats d’Empire à lui déclarer la 
guerre : il réussit mieux avec Mathias Corvin , roi 
d’Hongrie , gendre de Podiébrad , qui se chargea 
d’exécuter la sentence que le pape avait prononcée 
contre son beau-père. Frédéric promit de l’investir 
* Voy. p. 210 de ce vol. 
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roi rie Bohi^mc 
1471. 


de la Bohême , à condition que Mathias lui ferait as- 
surer la succession d’Hongrie pour le cas où lui-même 
n’aurait pas d’héritier mâle. 

Sous le prétexte d’un vœu qu’il avait formé pen- 
dant que les Viennois l’assiégeaient dans son palais , 
l’empereur fit , vers la fin de l’année 1468, le pèle- 
rinage de Rome ; son véritable but était de conférer 
avec le pape sur son projet d’assurer la succession 
d’Hongrie et de Bohême à son fils , l'archiduc Maxi- 
milien. Mathias à qui le secret de cette négociation 
fut révélé, en prit de l’humeur 5 il eut, le 4 avril 1469, 
une conférence avec George Podlébrad à Sternberg, et 
y conclut avec lui une trêve de deux ans. Mais les 
États catholiques de Bohême et de Moravie ayant fait 
des représentations à Mathias contre cette trêve, et le 
légat du pape l’ayant annulée, Mathias la rompit et se 
fit élire , le 3 mai de la même année , roi de Bohême 
par les États catholiques assemblés à Olmütz. Après 
avoir reçu la couronne , il alla en Silésie où dix-huit 
ducs le reconnurent ; la Lusace et la ville de Breslau 
se déclarèrent également en sa faveur. 

, Pour se venger. George Podiébrad convoqua une 
’ diète à Prague et y fit élire, en juillet 1469 , pour 
son successeur , Wladislaw , fils de son ami Casi- 
mir rV roi de Pologne , à condition qu’il épouserait 
Ludomille , sa fille , que Casimir lui donnerait assis- 
tance contre ses ennemis et le reconcilierait avec le 
pape. Casimir balança sur l’acceptation de cette pro- 
position , et le roi Podiébrad mourut , le 22 mars 
1471, avant que l’affaire fût entièrement terminée, 
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laissant la réputation d’un des plus grands princes de 
son temps. Quoique utraquiste , il était sincèrement 
catholiqxie et orthodoxe; seulement il ne put jamais 
se persuader que l’usage du calice pour les laïcs, que 
les pères du concile de Constance avaient cru pouvoir 
tolérer, fût contraire à la foi. Après sa mort, les États 
de Bohème se donnèrent , le 27 mai 1471 , pour roi, 
Wladislaw, ce fils de Casimir auquel Podiébrad avait 
destiné la couronne. Comme roi de Bohème , on le 
nomme Wladislas II. Il fut successivement reconnu 
par les princes d’Emplre , et reçut , le 10 juin 1477, 
l’investiture par l’empereur. Le 6 décembre 1478, il 
s’arrangea à Ohnütz avec Mathias Corvin , auquel il 
céda la Silésie k l’exception des duchés de Schweid- 
nitz et d’Iauer, et la Moravie, pour en jouir sa vie du- 
rant. Ainsi il ne se réserva k lui-mème que la Bohème, 
la Lusace et une petite partie de la Silésie. 

Au mois de iuin 1469 , un corps de Turcs pénétra i rrnption de» 

^ “ Turth <!U Au— 

dans le duché de Camlole. Cet évènement mit toute 
l’Allemagne en rumeur, et dans les années 1469 à 
à 1473, il fut tenu plusieurs assemblées pour délibé- 
rer sur les moyens de garantir la patrie à l’avenir de 
pareilles incursions , sans qu’on parvînt à aucun ré- 
sultat. Ces longueurs tenaient aussi bien au caractère 
de la nation qu’à la constitution vicieuse de l’état et à 
l’impuissance du monarque. 

L’évènement le plus important du rèuue de Frédé- tJr«oJeiir a. 

& r ^ la inaiMin d« 

rie , et celui qui posa les foudemens de la grandeur de Boursogn». 
la maison d’Autriche , est son démêlé avec le dernier 
duc de Bourgogne. v 
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L’histoire de la loaison de Bourgogne descendant 
de Philippe le Hardi , fils de Jean I roi de France, 
appartient en môme temps à celle de France et à celle 
d’Allemagne; à la première, par l’origine de cette mai- 
son, par une grande partie de ses possessions et par les 
relations multipliées que les dues avaient avec les rois 
de France; à celle d’Allemagne, par le rang que la 
maison devait à ses terres situées en Ejnpire. Ce ne fut 
que dans les derniers temps de son existence qu’elle 
hit en rapports suivis avec les empereurs , et ce fut 
surtout par son extinction qu’elle causa une véritable 
révolution en Europe. 

Cette maison joignit successivement à son apa- 
nage primitif, soit par mariages, soit par forme d’achat, 
le comté de Bourgogne et la plus grande partie des 
Pays-Bas , savoir les comtés de Flandre et d’Artois, 
le margraviat d’Anvers, la seigneurie deMalines, le 
comté de Namur , les duchés de Brabant et de Lim- 
bourg, une partie de la province de Frise, les com- 
tés de Hainault , d’Hollande et de Séclande et le 
duché de Luxembourg : enfin le dernier duc, Charles 
le Hardi ou le Téméraire, comme il est ordinairement 
nommé par les Français, venait de se faire céder par 
la maison d’Egmont le duché de Gueldre et le comté 
de Zutphen , de manière qu’indépendamment du duc 
de Bourgogne , il n’y avait plus d’autres Etats dans les 
Pays-Bas que Cambray, ville Impériale, et quatre 
évêques, ceux d’XJtrecht , de Liège, de Cambray et 
de Toumay , dont le premier était le plus puissant , 
parce qu’outre la province d’Utrecht, sa domination 
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s’étendait aussi sur celles d’Oberyssel et de Grœnin- 
gue ; enfin la plus grande partie des Frisons étaient 
républicains et gouvernés , sous la protection de l’Em- 
pire, par leurs propres magistrats qu’ils nommaient 
podestà . Aux deux Bourgognes avec leurs appartenances 
et aux Pays-Bas , Charles le Téméraire avait encore 
réuni le Brisgau , et les possessions autrichiennes en 
Alsace, savoir le Sundgau et le comté de Ferrette, que 
cette maison lui avait engagées*. 11 espérait y joindre 

’ \x. comté de Ferrette, en allemand Ff,rt , démembrement de 
ceini de Montbéliard , ne comprenait originairement que les sei- 
gneuries de Ferrette, d’Altkirch et de Thaiin dans le Sundgati. 
Vers 1104 , il échut en partage dans la succession paternelle k 
Frédéric, fils atné de Thierry I, comte de Mouson , de Montbé- 
liard et de Bar ; mais il ne prit le titre de comte de Ferrette 
qu'en 1125. Dans le treizième siècle un crime atroce fut com- 
mis dans la maison de Ferrette. Frédéric II, petit-fils de Frédé- 
ric I , fut étranglé vers ' 1234 , par Louis Grimmal , son second 
fils. Ulric I, qui régna de 1234 à 1275, eut une longue guerre 
4 soutenir contre l’évêque de Strasbourg. Les comtes d’Egisheim , 
ainsi nommés d’après une ville et un chêteau situés près de 
Colmar en Haute- Alsace , s’étaient éteints en 1144, et leurs terres 
avaient passé aux comtes de Dabo; lorsqu’en 1225 ceux-ci s’é- 
teignirent également , leurs possessions provenant tle la succession. 
d’Egisbeim devinrent l’objet d’une discussion entre les évêques de 
Strasbourg et le comte de Ferrette ; une transaction conclue en 
1251 la termina. Ulric renon^ en faveur de l’église de Strasbourg 
au chiteau d’Egisheim, et lui céda le domaine direct de la seigneu- 
rie de Thann. En 1275, il vendit pour 850 marcs d’argent, le do- 
maine direct du comté de Ferrette à l’église de Bàle. Thibaut , 
comte de Ferrette, acheta en 1281, la seigneurie de Florimont ( en 
allemand Blumenberg ) pour laquelle il fut obligé de se recon- 
naître vassal de la même église. Ulric H, qui régna de 1310 è 1324 , 
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encore la Lorraine et la Suisse. De toutes les posses- 
sions de la maison de Bourgogne, le ducbë de Bourgo- 
gne seulement avec le Maçonnais , l’Auxerrois et quel- 
ques autres dépendances , ainsi que les comtes d’Ar- 
tois et de Flandre, étaient fiefs français; pour tout le 
reste de leurs domaines , ces princes étaient vassaux de 
l’Empire germanique. 

Charles le Téméraire , fils de Philippe le Bon , qua- 
trième duc de Bourgogne , dont il sera beaucoup 
question dans le chapitre suivant, aspirait à l’honneur 
de porter une couronne , honneur auquel l’étendue , 
mais surtout la richesse de ses états le rendaient propre. 
Il proposa à l’empereur , qu’on regardait comme le 
suprême dispensateur des dignités dans la chrétienté , 

eut par mariage la seigneurie de Hothenbourg ou Rougemont , et 
par concession des ducs d’Autriche en 1320, la seigneurie de Delle 
( en allemand Dattenried ). Il eut pour successeurs Jeanne, sa fille, 
et Albert d’Autriche , son e'poux , quatrième fils de l’empereur 
Albert et landgrave de la Haute Alsace, k Alberlus arthritide 
ex manibus et pedibns contractas , dit Albert de Strasbourg, ex Jo- 
hannajde Pfirt , conjuge sua, Glium parvulum Budolphum babuit, 
qui cum non crederetur hujus contracti filins , ipse lamcn Albertus 
suum fecit Glium esse et sermonibus prtedicari, » Il en eut encore 
trois autres fils. 

Le comté de Ferrelte resta à la maison d’Autriche, et fut réuni 
au landgraviat de la Haute- Alsace. En 1469, l’archiduc Sigismond 
engagea toutes ses terres d’Alsace à Charles le Téméraire, dernier 
duc de Bourgogne , après la mort duquel maison d’Autriche ren- 
tra dans cette possession. 

La famille des barons de Ferrette ne descend pas des comtes de 
ce nom; elle a pour souche Henri de Ferrette, un de leurs niinisr 
tériels qui vivait en 1^3. 
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d’ériger ses états en royaume, sous la dénomination de 
royaume de Bourgogne , et d’y joindre la qualité de 
vicaire général de l’Empire dans les pays d’Outre- 
Meuse ; et avec elle , la souveraineté sur les quatre 
évêchés de Cambrai, Tournai, Liège et Utrecht. A 
cette condition , il promettait de donner la main de 
Marie , sa fille unique , à l’archiduc Maximilien , fils 
de l’empereur. 

L’empereur et le duc de Bourgogne eurent , le 1 
octobre 1473, une entrevue à Trêves où cette af- 
faire dut être consommée. Le duc de Bourgogne 
y parut avec une suite brillante de seigneurs et avec 
8000 chevaux et 6000 hommes d’infanterie. Il étala 
un faste avec lequel la pauvreté de l’empereur con- 
trastait fortement , malgré les efforts qu’il avait faits 
pour paraître magnifique. Le manteau du duc était 
chargé d’or et de diamans pour plus de 200,000 du- 
cats. Il avait apporté la couronne et tous les emblèmes 
de la royauté. Bien ne manquait que la confiance. 
Louis XI ÿ roi de France, le plus politique, le plus 
dissimulé des princes , et l’ennemi juré de Charles , 
avertit l’empereur d’être sur ses gardes contre la du- 
plicité du duc de Bourgogne ; et celui-ci, qui était 
soupçonneux parce qu’il ne méritait pas qu’on eût 
confiance en lui , ne voulut pas que le mariage de sa 
fille eût lieu avant d’avoir reçu l’investiture du vica- 
riat. L’empereur promit au duc la dignité royale , s’il 
pouvait obtenir le consentement des électeurs. Après 
avoir perdu deux mois en négociations , Frédéric III . 
prétextant les troubles de l’électorat de Cologne , 
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St^ge de Netui, 
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Traili^ d'Aa- 
ilrroAcb, 1474. 


iVixilr 1475. 


quitta furtivement Trêves en se mettant dans un ba- 
teau sur la Moselle sans prendre congé du duc de 
Bourgogne. 

Le chapitre de Cologne et les villes de Cologne , de 
Bonn et de Neuss s’étaient révoltés contre Robert , 
comte palatin , leur électeur, prince violent qui se 
permettait toutes sortes d’excès et d’injustices. Le cha- 
pitre et les Etats du pays avaient nommé un admi- 
nistrateur de l’archevéché dans la personne de Her- 
mann, frère du landgrave de Hesse, prince sage, 
éclairé, aussi pacihque que courageux. Charles le 
Hardi, qui espérait proGter de ces troubles pour s’em- 
parer des villes du Bas-Rhin , s’érigea en protecteur 
de l’archevêque Robert, et vint, le 29 juillet 1474, 
avec 60.000 hommes assiéger Neuss, que l’administra- 
teur , auquel son frère avait envoyé des secours , dé- 
fendait avec une constance qui lui fit infiniment 
d’honneur. Cette fois-ci la passion prit le dessus sur 
l’indolence de l’empereur •, il convoqua le banc de 
l’Empire, déclara qu’il se mettrait lui- même à la tête 
de l’armée, et conclut, le 31 décembre 1474 à Ander- 
nach , une alliance avec le roi de France , qui promit 
d’attaquer le duc dans le Luxembourg avec 50,000 
hommes; Frédéric requit aussi les Suisses de fournir 
un contingent de 10,000 à 12,000 hommes, mais ce 
qui fut plus effectif, ce fut un corps de 15,000 
hommes avec lequel Henri HI, landgrave de Hesse, se 
plaça sur le Bœsenstein pour protéger la ville en at- 
tendant l’arrivée de l’empereur. 

Une année de 56,000 hommes se rassembla près de 
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Cologne au mois de mars 1475 , et s’approcha j usqu’à 
la proximité d’une demi-lieue du camp des assiégeans, 
sans que le margrave Albert l’Achille pût déeider 
l’empereur à les attaquer. Le légat du pape ayant of- 
fert sa médiation pour la paix, Frédéric III, qui n’a- 
vait pas perdu de vue le mariage de son fils avec l’hé- 
ritière de Bourgogne, s’y prêta , et Charles le Hardi à 
qui cinquante six assauts livrés pendant un siège de 
onze mois, avaient coûté 15,000 hommes, ne fut pas 
fâché d’avoir un prétexte honorable pour le lever. La 
paix futconclue sur la rivière d’Erfft, le 17 juin 1475 ; 

Charles le Téméraire se retira vers son pays, et l’ad- 
ministrateur fut mis en possession de l’électorat. Ro- 
bert étant' tombé dans un parti hessois , fut enfermé 
au château de Blanckenstein où il mourut en 1480. 

Le défenseur de Neuss fut alors élù archevêque. 

Pendant les négociations, F rédéric et Charles eurent 
une entrevue secrète : il paraît que le dernier y re- 
nouvela sa promesse de donner la main de sa fille à 
l’archiduc Maximilien , et que l’empereur sacrifia le 
duc de Lorraine et les Suisses au ressentiment du duc : 
ce qui est certain c’est qu’ils ne furent pas compris 
dans la paix. 

Nous avons rapporté i de quelle manière le duché Té_ 

de Lorraine était entré en 1451 dans la maison d’An- '' 

jou par le mariage d’Isabelle, héritière de Lorraine , * 

avec René d’Anjou, duc de Bar, qui ensuite succéda 
aussi dans le comté de Provence et dans la prétention 
au royaiune de Naples. La maison d’Anjou ne pos- 

■ Voy. vol. VIII, p. 117. 
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S(?da les dachcîs de Lorraine et de Bar , que pendant 
quarante-deux ans ; car immédiatement après la mort 
d’Isabelle , le roi René avait abandonné la Lorraine à 
son fils Jean , qui en était le véritable héritier, et Jean 
l’avait transmise à Nicolas son fils, qui mourut en 147 3, 
sans descendance. Le roi René qui vivait encore , ne 
forma aucune prétention au duché de Lorraine qui re- 
venait de droit à sa fille Yolande. Cette princesse était 
veuve de Ferry, comte deVaudemont, fils de cet An- 
toine , chef de la seconde branche de la maison de 
Lorraine, qui avait disputé le duché à René. Elle en 
avait un fils, nommé René II sur lequel se réunissaient 
tous les droits des deux branches. Yolande lui céda le 
duché de Lorraine , mais à la mort de son père, le roi 
René, en 1480, elle prit le titre de reine de Sicile et 
de Jérusalem. René II obtint par testament du roi 
René le duché de Bar qui fut ainsi à jamais réuni à 
celui de Lorraine. 

La possession de la Lorraine était indispensable 
au duc de Bourgogne , pour l’exécution de son plan 
ambitieux , parce que ce pays coupait la communi- 
cation de la Franche-Comté et du Sundgau avec le 
Luxembourg et les Pays-Bas. Charles le Téméraire 
trahit les vues qu’il avait sur la Lorraine, en faisant en- 
lever le jeune duc René ; mais Louis XI ayant fait ar- 
rêter, comme ôtage, un neveu de l’empereur, qui étu- 
diait à Paris 1 , Frédéric III exigea de Charles qu’il remît 
René en liberté. Il le fit , cependant , dans l’entrevue 
de Trêves, il représenta à l’empereur que la Lorraine 

' Nous n’avons pu trouver le nom de ce prétendu neveu. 
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était un fief dévolu à l’Empire , et lui en demanda 
l’investiture. Cette intrigue ayant échoué par le dé- 
part précipité de Frédéric , Charles le Téméraire 
chercha un autre prétexte pour s’emparer de la Lor- 
raine. Nous avons dit que René avait obtenu, en 1437, 
sa liberté, moyennant une rançon qu’il promit de 
payer à Philippe le Bon , duc de Bourgogne , dont il 
était le prisonnier ' , mais à laquelle ce prince renonça 
ensuite. Charles fit revivre cette prétention qui , dans 
tous les cas , ne pouvait tomber à la chaîne de René H, 
parce qu’elle était une dette personnelle à son aïeul 
maternel. 

Le duc de Lorraine qui voyait à quoi il devait s’at- 
tendre de la part de son voisin , s’allia à l’empereur et 
aux Suisses , et s’étant réuni aux troupes de Louis XI, 
entra dans le duché de Luxemboui^, pendant que 
Charles était devant Neuss ; les Suisses , de leur côté, 
envahirent la Franche-Comté. Cette double attaque 
réjouit beaucoup Charles le Téméraire 5 il espérait 
qu’elle lui vaudrait la conquête de la Lorraine et de 
l’Helvétie bourguignonne. Au mois de septembre 
1475, il attaqua la Lorraine avec 40,000 hommes, 
s’empara en peu de semaines de tout le pays, et , après 
im assez long siège, prit la ville de Nancy le 27 no- 
vembre. De là, il se tourna, avec 60,000 hommes , 
contre les Suisses; prit Granson le 21 février 1476, 
et fit pendre ou noyer la garnison qui s’était rendue à 
discrétion. Vingt mille Suisses marchèrent contre les 
Bourguignons pour venger cette perfidie , et les dé- 
’ Voy. vol. VIII, I. c. 
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firent le 3 mars , près de Granson. C’était la première 
bataille où Charles fût vaincu. Sa perte en hommes 
ne fut pas très-considérable ; dans leur débandade, 
ses troupes abandonnèrent leur camp , leurs équipages 
et leur artillerie : on estimait le butin fait par les 
vainqueurs à un million de florins , sans compter les 
objets volés et les diamans, dont les Suisses ignoraient 
absolument la valeur ' . 

Charles s’était sauvé à Nozeroi en Franche-Comté ; 
mais il réunit promptement son armée dispersée , 
attira à lui des renforts, et campa, le 9 mars, près 
de Lausanne. Au mois de juin , il mit le siège devant 
Morat. Le comte de Thierstein, qui commandait les 
Suisses au nombre de 54,000 hommes, parmi les- 
quels se trouvaient René , duc de Lorraine , et le peu 
de troupes qu’il avait, lui livra, le 22 juin , près de 
cette ville , une bataille meurtrière , qui coûta la vie à 
20,000 Bourguignons. Jean de Hallwyl de Berne, qui 

’ On prétend que Charles le Hardi, fut le premier qui fit tailler 
des diamans. Parmi les pierres précieuses qu’il traînait avec lui , 
parce qu’aprés la soumission des Suisses il voulait se faire voir dans 
toute sa splendeur en Italie , il j avait trois grands diamans que 
ceux qui les trouvèrent vendirent pour des bagatelles. Le premier 
passa ensuite entre les mains de Louis le More, duc de Milan , et 
fut acheté par le pape Jule II 20,000 ducats pour orner la tiare. Le 
second fut acheté par Antoine Fugger, vendu à Henri VIII, roi 
d’Angleterre, et parvint par la reine Marie et Philippe II, roi d’Es- 
pagne, dans le trésor de Vienne oit il se trouve encore. Le troisième, 
que dans le dix-huitième siècle on a estimé 1,800,000 livres tour- 
nois, est le Sancy des rois de France que Nicolas de Harlay sire de 
Sancy a acheté d’Antoine prieur de Crato. 
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conduisait l’avant-garde, eut une grande part à cette 
victoire. Ce désastre affecta tellement Charles le 
Hardi , qu’il risqua de perdre la raison. « La douleur 
qu’il eut de la perte de la première bataille de Gran- 
son, fut si grande, dit Philippe de Comines, et lui 
troubla tant les esprits , qu’il en tomba en grande 
maladie , et fut telle que sa colère et chaleur naturelle 
estoit si grande, qu’il ne beu voit point de vin; mais 
le matin beuvoit ordinairement de la tisanne et man- 


geoit de la conserve de roses pour se rafraîchir Il 

laissait croître sa barbe , et à mon avis oncques puis 
ladite maladie ne fut si sage qu’auparavant , mais 
beaucoup diminué de son sens. » 

Après avoir passé seul six semaines à Rivière en Mondt 

_ /•!/» / « 11/1 !• 1 le T^— 

r ranche-CiOmte , il lut «éveille de son apathie par la tnëraire, 1477. 
nouvelle que René, profitant de son absence, avait 
reconquis son duché. 11 partit alors avec une armée 
assez fàüble et peu exercée , et mit, le 25 octobre 1476, 
le siège devant Nancy. René, avec l’argent fourni par 
Louis XI , avait pris à sa solde 8,000 Suisses, et 
avait porté son armée à 20,000 hommes. Il attaqua, le 
5 janvier 1477, celle des Bourguignons, et la défit en- 
tièrement. Charles lui-môme fut tué, et on ne trouva 
son corps entièrement nu que quelques jours après. 

Ainsi mourut, dans la quarante -quatrième année 
de son règne , un prince qu’on pourrait compter au 
rang des plus accomplis , si une ambition démesurée 
n’avait gâté ses excellentes vertus. « Dieu lui veuille Son caractère, 
pardonner ses péchés, dit le judicieux Philippe de 
Comines ; je- l’ai vu grand et honorable prince , et 
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autant estimé et requis de ses voisins , un temps a été , 
que nul prince qui fut en la chrétienté ou par aven- 
ture plus. Je n’ai vu nulle occasion ponrquoi plostôt 
il peut avoir encouru l’ire de Dieu, que de ce que 
toutes les grâces et honneurs qu’il avoit reçus en ce 
monde , il les estimoit tous être procédés de son sens 
et de sa vertu , sans les attribuer à Dieu , comme il 
devoit : car , à la vérité , il avoit de bonnes et ver- 
tueuses parties en lui. Nul prince ne le passa jamais de 
desirer nourrir grandes gens et les tenir bien réglés. 
Ses bienfaits n’étoient point fort grands , pourcequ’il 
vouloit que chacun s’en ressentît ; jamais nul plus 
libéralement ne donna audience à ses serviteurs et 
sujets. Pour le temps que je l’ai connu, il n'étoit 
point cruel, mais le devint peu avant sa mort, qui 
étoit mauvais signe de longue durée. U étoit fort 
pompeux en habillemens et en toutes autres choses , 
un peu trop. Il portoit fort grand honneur aux am- 
bassadeurs et gens étrangers. Ils étoient fort bien fé- 
toyés et recueillis chez lui ; il désiroit grande gloire, 
qui étoit ce qui plus le mettoit en ses guerres que 
nulle autre chose : et eut bien voulu ressembler à ces 
anciens princes dont il a été tant parlé après leur 
mort ; et étoit autant hardi qu’homme qui sût r^né 
de son temps. » 

Nous ajouterons qu’il était renommé pour son 
amour de la justice, pour sa fermeté et pour le soin 
qu’il prenait de toutes les parties de l’administration 
de ses vastes états. « Ce duc Charles, dit Geoiçe 
Chastellain, indiciaire ou historiographe de l’ordre 
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de la Toison-d’Or, mort avant ce prince, en 1474, 
étoit un prince non si haut que le père > ; mais étoit 
corpulent , bien croisé et bien formé : fort de bras et 
d’échine : un peu grossettes espaules et baissoit en 
avant : portoit bonnes jambes, et grosses cuisses, 
longue main et grant pied; n’avoit en lui rien trop de 
chair, ne peu d’ossemens; mais avoit corps alaigre et 
légier et bien disposé à toute force de travail : avoit 
tournure de visage un peu pluS ronde que le père ; 
mais étoit de clair brun; avoit la bouche du père gros- 
sette et vermeille, le nez tractif, et brune barbe; 
portoit un vif teint , clair brun , beau, front et noire 
chevelure éparse et boussue, blanc col, et bien assis, 
et en marchant regardoit vers terre; n’étoit point tout 
si droit que son père; mais bel prince étoit et de belle 
présentation. Avoit faconde; telle fois fut en com-r 
mencement de sa raison empècbié à la bouter dehors; 
mais mis en train fut très-éloquent. Avoit beau son 
et clair, sinon en musique dont il avait l’art : étoit 
sage et discret de son parler orné et compassé de rai- 
sons ; parloit de grand sens et parfont , et continuoit 
longuement au besoin ; étoit chaud néantmoins en sa 
cause , et bouillant en son mettre avant , dur en opi- 
nion , mais prudbomme et juste ; en conseil étoit agu, 
subtil, tôt concevant. Entendoit à autrui raison, et 
louoit les bonnes , et telles fob les siennes conclurent 
tout; entendoit fort à son affaire ; étoit actif, laborieux 
par trop et plus qu’il ne séoit à tel prince; soir et ma- 
^ Qui, dît ailleurs le roéme auteur, étoit de stature moiennemcot 
hnuU homme. 
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tin tondis en conseil , tondis en soin d’aucnn grand 
cas , on en Bnances , on en fait de gnerre on en provi- 
sion du bien public.... Aimoitfort ses serviteurs ; étoit 
commun assez avec eux , bon à servir et de bonne na- 
ture ; mais aigre en son vouloir , et telle fois agu en 
ses mots. Etoit de long souvenir et de longue rete- 
nance ; connoisseur d’amis et d’ennemb pour rendre 
en temps ; en courroux étoit périlleux , et en amour 
de bon espoir, et différoit vengeance telle fols par soi 
remordre. En tout cas sens dominoit en lui; mais 
chaleur naturelle l’empugna fort, et perçut on la 
luicte en lui souvent de nature et de sens pour obtenir 
lieu ; mais sens maîtrisoit. Naturellement il étolt bien 
doué de sens et de nobles mœurs , étoit léal et entier 
homme , véritable et ferme en son dire ; aimoit hon- 
neur et craignoit Dieu , étoit dévot à la vierge Marie , 
observoit jeûnes, donnoit laidement aumônes, cre- 
molt la mort et la courte vie. Comme grand prince 
qu’il fût , si considéroit-il ce monde transitoire , et sa 
haute domination et gloire rien être que vanité et 
pugnie de vent ; voulut toutefois maintenir le sien et 
le tenir aux ongles ; ne craignoit effort d’homme , ne 
le fer de nul roi ; étoit fier et de haut courage ; asseur 
en péril sans peur et sans hide. . . . étoit ce sembloit né 
én fer; tant l’almoit; se délectoit en armes et en 
ichamps floris-de harnas; ne surqueroit nully toute- 
fois ; mais contraint eutendolt à l’œuvre. Il aimoit 
fort l’art et le jeu des échez , jouoit à fort età l’argent, 
courroit aux barres et hentoit musique ; visoit fort au 
sien et aimoit profit à ses amis ; mais tenoit fort , et 
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en contraire du père se délectoit plus en argent qu’en 
pierrerie ; ètoit coint toutefois en sa vêture et volon- 
tiers riche ; vivoit plus chastement que communément 
les princes ne font qui pleins sont de volupté : si étoit- 
il fort et puissant par nature , mais se rompit par 
vertu et par cremeur de Dieu , et étoit seigneur de soi- 
même. Buvoit peu vin , si l’aimoit-il naturellement ; 
mais par sens le laissa , parce qu’il lui engendra fiebvre : 
si but de l’eau colorée de vin pour attemprer sa colère, 
car durement étoit chaud. » 

Avec Charles le Téméraire s’éteignit la maison de Kxtinetion 
Bourgogne descendue du roi Jean le Bon ; car quoique 
marié trois fois , savoir à Catherine de France , fille 
de Charles VII , à Isabelle de Bourbon et à Marguerite 
d’Angleterre, Charles ne laissait qu’une fille, Marie, 
que sa seconde épouse lui avoit donnée, et qui, à l’é- 
poque de sa mort, avait vingt ans. Comme cette prin- 
cesse paraissait depuis long-temps destinée à recueillir 
la riche succession de Bourgogne, Charles s’en était 
servi comme d’un moyen de se faire des amis et des 
alliés, en promettant sa main tantôt à un prince, 
tantôt à un autre. 

Marie de Bourgogne était , à la mort de son père M.rUj» a* 

J . l»/r* •! T - v» t r ' r«rchiducM«xU 

dans une situation ditiicile. Louis XI , roi de France •' 

' * M«rie Je Uoui^ 

se mit en possession non-seulement des terres de la «'>!“' 
succession de Bourgogne qui étaient fiefs masculins de 
la couronne de France , et par conséquent dévolus au 
fisc par la mort de Charles ; mais aussi des fiefs fc'mi- 
nins, comme l’ Artois j il s’empara de plus des villes de 
la Somme qu’il avait cédées au dernier duc. D’un 
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autre côte la princesse se trouvait à Gand , entre les 
mains de sujets turbulens , dont la principale inclina- 
tion était, dit Comines , de désirer leur prince faible, 

« et n’en aiment nul, ajoute-t-il, depuis qu’ils sont 
seigneurs; mais très-naturellement les aiment, quand 
ils sont en enfance , et avant qu’ils viennent à la sei- 
gneurie, comme Us avoient fait de cette demoiselle 
qu’ils avoient soigneusement gardée et aimée jusques 
lors quelle fut dame. » Les Gandois s’arrogèrent sur 
la duchesse Marie une autorité qui ne leur apparte- 
nait nullement, et poussèrent l’insolence jusqu’à faire 
décapiter le chancelier Guillaume Hugonet et le sei- 
gneur diuibercourt, ses conseiUers les plus affidés, 
quoique la princesse eût supplié d’abord les écbevins 
et ensuite le peuple de Gand de leur faire grâce. Elle 
implorait encore la justice et la pitié de ces tigres ras- 
semblés autour de l’écbafaud , lorsque devant ses yeux 
les tètes des deux hommes de bien tombèrent. Leur 
sang jaillissant ne put calmer la fureur du peuple , qui 
se livra à de nouveaux excès. 

Il n’y avait pour Marie d’autre moyen de sortir de 
sa pénible situation que de se marier. Parmi les pré- 
tendans qui recherchaient sa main , deux surtout vin- 
rent en considération; c’étaient Charles, dauphin de 
France, et Maximilien , fils de l’empereur. Des raisons 
de politique pouvaient faire préférer le dauphin, mais 
il n’avait que sept ans , et « nous avons besoin d’un 
homme , dit une des dames de Marie ^ , et non d’un 
enfant, car la princesse est d’âge d’en faire. » Une 

' La (lame XlluUvvju | aa gouvcraaalc* 
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ambassade solennelle de Fre'déric III étant venue de- 
mander la main de la princesse pour rarcliiduc Maxi- 
milien, et le comte Palatin, évêque de Metz, qui en 
était l’orateur, ayant produit un anneau que, par 
ordre de son père, la princesse avait jadis envoyé à 
l’arcbiduc, ainsi qu’une lettre qu’elle lui avait écrite 
pour lui promettre sa main, la princesse avoua et 
conârma publiquement cet engagement, au grand 
chagrin de son prétendu conseil qui lui avtiit extor- 
qué la promesse de di|re aux ambassadeurs qu’elle fe- 
rait examiner leur proposition par son conseil , sans 
leur faire d’autre réponse. Le 26 avril 1477, le comte 
Palatin de Veldenz épousa la princesse par procuration 
de l’arcbiduc , et celui-ci qui avait deux ans de moins 
que Marie, vint recevoir la bénédiction nuptiale à 
Gand, le 19 août 1477. Le contrat de mariage portait 
que les enfans qui naîtraient de ce mariage succéde- 
raient à celui des deux conjoints qui mourrait le 
premier. 

Ce fut par cette alliance que l’empereur Frédé- 
ric III posa les fondemensde la grandeur de la maison 
d’Âutricbe , mais ouvrit en même temps la source 
d’une série de guerres. 

La première de ces guerres éclata sur-le-champ 9 Guvrr* pour 

, , , ... U iucoMtiou 

ou plutôt elle avait commence avant le mariage de nour^otM. 

l’archiduc , par les hostilités que le roi de France 

exerçait contre les états de Marie. La résistance que 

Louis XI éprouva de la part des villes de la Flandre 

qui était le théâtre de la guerre, et une révolte ejui v 

éclata contre le roi en Bourgogne, reiigagèrciil à si- 


Digilized by Googlc 



330 LIVRE VI. CHAP. 111. ALLEMAONB. 8ECT. I. 

gner, le 18 septembre 1477 , à Lens en Artois une 
trêve à dix jours de dénonciation. Pendant ce répit 
Maximilien déploya une grande activité à organiser le 
gouvernement des Pays-Bas ; il confirma aux Etats les 
privilèges des provinces, et ils lui prêtèrent le serment 
de fidélité ; il prit tous les titres de son épouse. 11 en- 
couragea les garnisons des villes à faire une forte résis- 
tance -, leur faisait passer des munitions et gagna leur 
affection. Il se plaça à la tète de son armée et s'avança 
jusqu’à Valenciennes. Néanmoins , le défaut de vivres 
qui se fit sentir dans son armée et dans celle du roi , 
fut cause qu’en 1478 la trêve fut renouvelée ; le roi de 
France restitua Cambrai , Tournai et la Francbe- 
Comté.Dès 1479, Maximilien rompit la trêve, assiégea 
Terouanne le 25 avril, et l’armée française étant venue 
au secours de cette place , il remporta , le 7 août, à 
Guinegate > une victoire sur les F rançais commandés par 
Philippe de Crêvecoeur ou le maréchal Desquerdes, 
et par Pierre de Rohan, maréchal de Gié, et comte de 
la Marie. Maximilien y fit preuve d’une grande bra- 
voure. La victoire lui coûta tant de monde qu’il fut 
obligé d’abandonner le siège de Térouanne. 

Louis XI pensa alors à faire la paix , <( mais , dit 
Comines, il voulait, en la faisant, brider si bien l’ar- 
chiduc par le moyen de ses sujets propres qu’il n’eût 
jamais pouvoir de lui mal faire. » On ne put s’accorder 

' C’cit la fameuse bataille <lc GuiDegale : Maiimilicn remporta 
34 ans plus tard un autre avantage ilans les mi^mes positions. Au 
reste , Guinegate est la corruption d’E^quinegate , nom d'une 
colline. ^ 
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que sur une nouvelle trêve de sept mois qui fut signée 
le 27 août 1480. Malgré un coup d’apoplexie, annonce 
d’une mort prochaine, qui frappa Louis XI au mois de 
janvier 1481 , il continua des intrigues avec les Gan- 
dois et avec les Etats des Pays-Bas : elles duraient en- 
core lorsque l’archiduchesse Marie mourut à Bruges , s'”" 
le 28 mars 1482, d’une chute de cheval à l âge de 
^vingt'^cinq ans. Elle laissa deux enfans, Philippe et 
Marguerite. Le premier qui avait quatre ans lui suc- 
céda ; les Gandois se saisirent de sa personne, et, d’ac- 
cord avec les États de Flandre, lui nommèrent quatre 
tuteurs, en excluant l’archiduc Maximilien, comme 
étranger, de toute part aux affaires. C’est le même 
archiduc Philippe que nous verrons régner en Castille 
des droits de son épouse. Les Étals de Flandre con- 
clurent, le 23 décembre 1482, avec Louis XI la paix r.iid’Air»., 

. / . ^ liai 

d’Arras par laquelle l’archiduchesse Marguerite fut 
haucée au Dauphin Charles auquel elle apporterait en 
dot la Franche-Comté , l’Artois , . le Maçonnais , 
l’Auxerrois, Salins et Bar-sur-Seine ; comme la prin- 
cesse n’avait pas trois ans, elle devait être élevée à |a 
cour de France. L’archiduc Maximilien se vitobligé de 
confirmer ce traité ; niais il résolut de ne plus s’expo- 
ser à une pareille humiliation en réduisant les Fla- 
mands par la force des armes. Il en résulta ime guepye 
civile qui fut terminée, le 28 juin 1485, par le traité 
de Bruges. Maximilien confirma les privilèges des Flaj- 
mands, mais on le reconnut tuteur de son fils, et régent. 

Il ne jouit pas long-temps en repos de cette di- e^.iivu. 
gnité. Il s’éleva des difficultés entre lui et Charles Ylljl, 
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successeur de Louis XI ; ces deux princes s’accusèrent 
réciproquement d’avoir rompu la paix d’Ârras. Le 
fait est que les troupes de Maximilien surprirent , en 
1486, les villes de Mortagne et de Tërouanne, et que 
Maximilien s’allia avec le duc d’Orléans qui avait pris 
les armes contre le roi de France, et avec le duc de 
Bretagne. Les Flamands proBtèrcnt de l’occu|^ation 
que ces troubles donnaient à leur prince , pour se ré- 
volter. Les babitans de Gand prirent les armes , et 
s’emparèrent de Courtray. Maximilien qui était à l’ar- 
mée, se rendit à Bruges dont les babitans lui avaient 
donné des assurances de fidélité. Â peine y fut-il en- 
tré que les Brugcois se rendirent maîtres des portes et 
arrêtèrent Maximilien, le 5 février 1488. Ils le tinrent 
prisonnier dans une maison particulière, j usqu’à ce que 
la peur d’être livré aux Gandois, qui étaient plusmé- 
cbans encore , l’engagea à signer et jurer , le 16 mai , 
une transaction par laquelle il renonça à la régence et 
promit de retirer les troupes étrangères avec les- 
quelles il faisait la guerre au roi de France, dans 
trois jours de la Flandre, et dans huit de tous les 
Pays-Bas. 

L’empereur, pour délivrer son fils , avait rassemblé 
une armée de 15,000 hommes, avec lesquels il se mit 
en marche de Cologne et arriva jusqu’à Malines. Ce 
fut là que Maximilien, relâché de sa captivité, vint le 
joindre pour le prier de se retirer parce qu’il avait 
juré la convention de Bruges ; l’empereur fit exa- 
miner la validité de ce serment par un tribunal com- 
posé de jurisconsultes, qui le déclara nul. Frédéric 
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assiégea en conséquence la ville rebelle de Gand, mais 
n’eut pas de succès. Albert , duc de Saxe * , nommé 
général en chef de l’empereur , et gouverneur général 
des Pays-Bas pour Maximilien , continua la guerre 
après le départ de cos deux princes pour l’Allemagne. 
La paix fut conclue , le 22 juillet 1489, à Francfort, 
entre Maximilien qui depuis 1486 portait le titre de 
roi des Romains , et Charles VIII, roi de France , et 
bient6taprès,lel.*'octobre, à Tours sous la médiation 
de Charles VIII, entre Maximilien et les Etats de Flan- 
dre. Le roi des Romains reprit l’administration des 
Pays-Bas, les échevins des villes de Gand , de Bruges 
et d’Ypres devaient lui demander pardon à genoux de 
leur rébellion , et ces trois villes payer une amende 
de 300,000 éeusd’or. 

Maximilien eut soin de faire comprendre dans la paix 
de Francfort , la duchesse Anne , héritière du duc de 
Bretagne, parce qu’il avait formé le projet de l’épouser. 
Nous raconterons ailleurs comment ce mariage, après 
avoir été célébré par procuration, fut rompu au mo- 
ment d’être consommé; nous parlerons en même 
temps de la guerre qui en résulta. 

Il est temps que nous retournions aux affaires d’Al- 
lemagne, et à celles qui concernent Frédéric III en 
particulier. 

Mathias Corvin, roi d’Hongrie, regardant comme 
un acte de perfidie de l’empereur l’investiture qu’il 
avait donnée à Wladislaw , roi de Bohême * , lui dé- 

' Souche de la branche Albertine de la inaisuu de Saxe. 

• Vby. p. 212 de ce vol. 


Gaerr* d'Hoa* 
grie, 1477. 
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clara la guerre le 12 juin 1477 , deux jours après celle 
inveslilure, entra en Autriche, et força Frédéric de 
signer, le 21 décembre, à Kom-Neubourg , un traité 
par lequel il promettait de lui payer dans l’année une 
indemnité de 100,000 ducats. Frédéric laissa passer 
le terme sans payer, et offensa Mathias d’une autre 
manière encore; ce qui engagea celui-ci à envahir, en 
1480 , les états héréditaires de l’empereur. Il s’empara 
de toute l’Autriche inférieure , excepté Wiener isch- 
Neustadt; car, le 1.*' juin 1485, la ville de Vienne 
même, réduite à l’extrémité par la iàmine , fut obligée 
d’ouvrir ses portes. 

Dans cet embarras, Frédéric résolut d’implorer le 
secours des Etats d’Empire. Au mois de décembre 
1485 , il se rendit à Aix-la-Chapelle, où, après une 
séparation de huit années, il revit son ills Maximilien. 
Il convoqua une diète à Francfort, où l’archiduc , 
(pii s’était fait estimer par une activité qui contrastait 
d’une manière frappante avec la nonchalance de son 
père, fut élu roi des Romains, le 16 février I486. 
Comme Mathias Corvin s’était fait rendre homipage 
en Autriche, la diète ne put refuser des secours à 
l’empereur : on lui accorda 54,000 hommes, dont 
8,000 devaient être fournis sur-le-champ, ou plutôt 
on évalua les 54,000 hommes à 527,900 , et les 8,000 
à 155,400 florins d’Empire, que les Etats devaient 
faire payer par leurs sujets. Ni l’une, ni l’autre somme 
ne furent payées, parce que Frédéric se brouilla bien- 
tôt après avec les Etals, comme nous le dirons. Fré- 
déric essaya alors d’un autre moyen. Le 28 juin 1487, 
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il convoqua une nouvelle diète à Nuremberg ; au 
lieu de demander des subsides aux Etats en corps , il 
traita isolément avec chacun en particulier : ce fut 
ainsi qu’il parvint à lever une armée dont Albert , 
duc de Saxe , prit le commandement. 

Ce prince, brave et actif, remporta divers avan- 
tages sur le roi d’Hongrie; mais comme il se con- 
vainquit bientôt qu’avec les moyens qui étaient à la 
disposition de l’empereur, on pouvait tout au plus 
empêcher Mathias d’étendre ses conquêtes, sans lui 
arracher celles qu’il avait faites , il conclut du consen- 
tement de F rédéric , le 24 novembre 1487 , un arran- 
gement avec le roi d'Hongrie , en vertu duquel celui-ci 
devait garder ses conquêtes jusqu’à ce que leur pro- 
duit l’eût indemnisé de la somme qu’il avait à ré- 
clamer, tant en vertu du traité de Korn-Neubourg , 
que pour les frais de la guerre ; si Math'ias mourait 
avant cette époque, la dette devait être censée éteinte. 
Tous les traités subsistans entre l’Autriche et la Hon- 
grie étaient confirmés, et Frédéric était autorisé à se 
servir, comme par le passé, du titre de roi d’Hongrie. 
En souscrivant à cet arrangement , on comptait sur ' 
la mort prochaine de Mathias qui était maladif. Ce 
prince mourut en effet le 6 avril 1490 , à l'âge de 
quarante-sept ans. Immédiatement après, Maximi- 
lien reconquit l’Autriche , et pénétra en Hongrie. La 
paix fut signée, le 7 novembre 1491, à Presbourg, 
et Uladislas U , roi d’Hongrie , promit de faire re- 
connaître le droit éventuel de l’archiduc au trône 
d'Hongrie. 
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i^.mieri.ro- A la diète de Francfort, de 1486, où Maximilien 

|et pour ^ 

ubiit«!o»td« fut élu roi des Romains, le collège des princes de- 

la cnainbr^ im» * C7 i 

manda que pour remédier aux vices de l’admiuistra- 
tion de la justice en Allemagne , l’empereur, dans une 
ville convenablement située, établît une cour de jus- 
tice permanente , sous le nom de chambre impériale , 
qui administrerait la justice selon les lois, et d’une 
manière indépendante de l’influence de la prérogative 
impériale. Cette cour devait être composée de juges 
instruits, gentilshommes ou docteurs, la plupart laïcs; 
le produit des droits ou épices qu’on ferait payer aux 
parties , devait être employé au paiement des apoin- 
temens de ces magistrats. Le collège électoral adhéra 
pour le fond à la proposition des princes ; mais il lui 
donna une forme qui devait la dépouiller de tout ce 
qui avait l’apparence d’une attaque contre l’autorité 
impériale. A la même diète, on publia une Paix pu- 
blique pour dix ans, qui devint la base de la loi fonda- 
mentale que Maximilien I.*' promulgua pour la suite, 
sous la dénomination de Paix publique perpétuelle. 
conf«i»r»tion Pour douncr force à la Paix publique de 1486, Fré- 
déric III engagea les villes de Souabe à former une 
confédération avec la noblesse immt'diate de cette 
province, qu’on appelait la Société de S. George'. 
A une assemblée tenue, le 9 mars 1488 , k Essling, la 
ligue fut conclue entre cette société et vingt-deux villes, 
dans le but de surveiller et maintenir la Paix publique 
pendant les huit ans qu’elle devait encore durer. Par 
cette ligue, la société de S. George fut divisée cm 
• Voj- vol.VllI, p. 83. 
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quatre cantons, et cette division a subsiste jusqu’à la 
fin de l’empire germanique. La confédération d’Esslin g 
fut renouvelée à plusieurs reprises , et renforcée par 
l’aeccssion de prinees voisins, au point qu’elle put 
entretenir une armée permanente de 10,000 hommes. 

Rien n’a contribué plus puissamment à extirper en 
Allemagne la barbarie des guerres privées, et à établir 
la sûreté des routes contre les possesseurs de châteaux, 
que la ligue de Souabe, pendant les quarante-cinq 
ans qu’elle a subsisté. 

A l’issue de la diète de Francfort, l’empereur était 
allé faire couronner son fils à Aix-la-Chapelle. Après 
cette cérémonie , la diète fut continuée à Cologne : 
les électeurs et les princes y soumirent au roi le projet 
de l’établissement d’une chambre impériale , tel que 
les électeurs l’avaient modifié. L’empereur le rejeta, 
par deux raisons : il y vit d’abord une atteinte contre 
sa prérogative , parce que le projet attribuait à la 
chambre le droit de prononcer la proscription ou le 
ban de l’Empire, qui était une des réserves impériales ; 
il trouva ensuite que cette cour devait nécessairement 
finir par tomber à la charge de la caisse impériale, 
parce que le prétendu fond assigné pour son entretien 
serait précaire et insuffisant. Le mécontement que le 
rejet de leur proposition eausa aux Etats , se montra 
dans leur refus de payer les subsides que la diète de 
Francfort avait accordés contre le roi d’Hongrie. 

Depuis la mort de cet adversaire actif, Frédéric III Mort a» pra- 
abandonna le soin des affaires à son fils , le roi des 
Romains, et se retira à Linz , dont il aimait beaucoup 


Digitized by Google 



238 LIVRE VI. CHAP. m. ALLEMAGNE. 8BCT. I. 


le séjour , à cause de la beauté des environs. Il s'y 
occupa uniquement de sou jardin qu’il cultivait lui- 
méme , et de ses études favorites , l’astrologie , la 
chimie et l’alchimie, les sciences naturelles, la méde- 
cine. Une plaie qu’il avait à la jambe empira si fort , 
qu’il fut obligé de se soumettre à une opération. 
Pendant la guérison , il eut une indigestion de me- 
lons dont il mourut le 19 août 1193, à l’âge de 
soixante-treize ans. 

Veuf, depuis 1167 > d’Eléonore de Portugal, Fré- 
déric in ne s’était pas remarié. 11 ne laissa que deux 
enfans , le roi des Romains, qui lui succéda, et l’archi- 
duchesse Cunégonde, qui avait épousé Albert IV, duc 
de Bavière. 


Regs^pt'ialinn Le long règne de Frédéric lU est l’époque où la lit- 
cUstiHlie.'* térature classique et les sciences pénétrèrent en Alle- 
> magne avant qu’elles fussent cultivées avec un succès 

marquant dans aucun autre pays en-deçà des Alpes. 
L’Italie avait donné le premier mouvement à cette 
révolution ; l’invention de l’imprimerie la favorisa. La 
naissance de plusieurs universités sur le sol de l’Al- 
^ lemagne l’acheva. Nous avons parlé de la fondation 
de la plus ancienne de toutes , celle de Prague , dont 
l’organisation fut faite d’après celle de Paris ; elle est 
de l’année 1347 . Dix-buit ans après , les ducs d’Au- 
triche, fils d’Albert II, savoir Rodolphe IV, AlbertIV, 
et Léopold II, érigèrent l’université , ou , comme on 
disait alors, le studium generale de Vienne, qui ne 
fut pourtant complète qu’en 1384, lorsque la faculté 
de théologie fut ajoutée aux trois autres ( jurispru- 
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dence, médecine, philosophie ). L’université de Hei- 
delberg, fondée en 1386 par l’électeur Palatin, fut 
aussi constituée sur l’exemple de celle de Paris, ainsi 
que celle de Cologne, que la ville établit en 1389. 
La ville d’Erfurt eut une université en 1392. A l’oc- 
i^sion des troubles de Prague les margraves de Mis- 
nie fondèrent, en 1409 , celle de Leipzig Les ducs 
de Mecklembourg et le magistrat de Rostock coucou- 
'rurent, en 1419, à l’établissement de celle de cette 
ville qui n’obtint qu’en 1453 une faculté de théolo- 
gie. Jean, duc de Brabant, fonda, en 1425, l’uni- 
versité de Louvain •, Philippe le Bon , duc de Bour- 
gogne, en 1426, celle de Dole eu Franche-Comté ; 
les autres universités se suivirent dans cet ordre : 
Trêves 1454 ; Greifswalde 1456 ; Bâle et Fribourg 
en Brisgau, 1460; Ingolstadt 1472; Tubingue et 
Mayence en 1477. Toutes ces universités furent do- 
tées par les souverains du pays, mais, d’après les idées 
du siècle , fondées par privilège des papes ; on les re- 
gardait comme des établissemens religieux , intime- 
ment liés k l’ordre hiérarchique. 

Sans nier la grande influence que ces établisse- 
mens de haute science ont exercée sur l’instruction 
publique , on dpit convenir qu’ils en auraient pro- 
duit une bien moindre , si l’éducation première n’a- 
vait été préparée par de bonnes écoles d’un ordre infé- 
rieur. C’est eflFectivement à l’avantage qu’eut l’Allema- 
gne de posséder de bonnes écoles avant les autres pays 

* L’universitc de Wür/iourg fondée en 1410, ne dur» ijue peu 
de temp», faute de fonds. Elle fut rétablie en 1589. 
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de l’Europe , qu’elle doit l’honneur d’avoir contribué 
plus que les autres nations , excepté les Italiens, à la 
régénération des sciences. Le perfectionnement de 
l’instruction tint une marche singulière; il vint aux 
Allemands du nord, des Pays-Bas et de la Westpha- 
lie , ainsi que nous l’avons raconté au premier chap^ 
tre de ce livre. 

Deux Allemands , contemporains de Frédéric Tll, 
en étudiant les ouvrages de Ptolémée , devinrent les 
restaurateurs des mathématiques. Leurs noms sont cé- 
lèbres sous ce rapport. Ce sont George de Peurbach et 
Jean Müller. Le premier professait à Vienne lorsque 
le cardinal Bessarion y arriva comme légat du pape 
Ce fut par ce savant que Peurbach connut les ma- 
thématiciens grecs. Son élève, Jean Müller, suivit le 
cardinal en Italie ; après son retour, il se fixa succes- 
sivement à Vienne , à Bude et à Nurembei^ où ses 
travaux littéraires lui acquirent une grande célébrité. 
On le nomme ordinairement Regiomontanus d’après 
une petite ville de Franconie où il avait vu le 
jour. 

Peurbach et Müller ont été les précurseurs d’un 
troisième mathématicien plus célèbre qui, né sous 
Frédéric III , ne s’éleva qu’au commencement du sei- 
zième siècle au haut rang qu’il occupa. C’est le méde- 
cin Nicolas Copernic, né à Thom en 1475 , et mort 
en 1545. En combinant les systèmes d’Apollonius de 
Perge , des Pythagoriciens et de Philolaüs, qui tous 
avaient entrevu la vérité , il découvrit le mystère des 

* Voy. p. 207 de ce vol. 
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tnouvemens des astres , et eut le courage de dire que 
le soleil est le centre de notre système planétaire. 

Enfin l’Allemagne eut sous Frédéric TII un homme 
qui fit revivre l’élude des sciences historiques. C'est 
Jean de Tritheim ou Trithemius, ainsi nommé d’a- 
près un village de l’archevéché de Trêves. A l’âge de 
vingt-deux ans, il fut élu abbé du couvent de Béné- 
dictins de S. Martin près Spanheim > et ensuite d’un 
monastère de Würzbourg. U mourut en 1516 *. 

* Noiu en parlerons aa cbap. XXYl. 


XUt. 2. 
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SECTIOF III. 

État politique de V Allemagne à la fin du quinzième 
siècle. 

d. Avant de continuer l’histoire d’Allemagne , arrô- 
tons-nous un Instant à la fin du règne de Frédé- 
ric III y qui coïncide à peu près avec la fin du quin- 
zième siècle, pour voir quels changemens ce pays a 
éprouvés dans sa constitution politique depuis le mi- 
lieu du treizième. 

Ces deux cent-quarante ans sont l’époque de la déca- 
dence absolue de l’empire germanique, qui , commencée 
sous les derniers Hohenstaufen , continua pendant les 
vingt ans du prétendu interrègne , fut un Instant sus- 
pendue par l’énergie de Rodolphe de Habsbourg, mais 
marcha à pas précipités sous le règne beaucoup trop 
long de Frédéric III : cet empire nous a présenté, 
pendant les cinquante ans que ce prince porta la cou- 
ronne , un corps pourvu de |mille bras , sans esprit 
pour l’animer , sans tête pour le conduire. En effet , 
nous avons vu le prince qui devait en être le chef, 
privé de toute autorité , dégoûté d’un gouvernement 
auquel personne ne daignait obéir , se renfermer dans 
sa bibliothèque, ses musées et son laboratoire, et lais- 
ser aller le gouvernail au gré du vent et des flots, sans 
que pourtant le vaisseau de l’état , accoutumé à vo- 
guer sans pilote j se brisât contre les écueils dont il 
était entouré. Nous avons vu les membres de cet état 
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u'giilièrement assemblés toas les ans, délibérer longue- 
me^t, largement, prolixement sur la possibilité d’ob- 
tenir la sûreté des personnes et des propriétés, premier 
objet, comme premier bienfait de toute association po- 
litique, puis se séparer chaque fois sans être parvenus à 
aucun résultat. Nous l’avons vu menacé au dehors par 
un eunemi farouche, qui, après avoir détruit l’empire 
oriental , se proposait d’établir sa domination au cen- 
tre de l’Allemagne , dès qu’il aurait renversé la faible 
barrière que lui opposait encore une nation brave , 
mai» livrée à des troubles intérieurs sans cesse renais- 
sans ; et cependant le chef de l’empire sortir mo- 
mentanément de sa léthargie, s’arracher à ses savantes 
études , et peindre aux princes la grandeur du danger 
qui planait sur leurs têtes, sans pouvoir en obtenir une 
résolution énergique. Nous avons vu en6n le corps po- 
litique déchiré par des guerres dans son intérieur , ou 
plutôt livré à la rapacité et aux violences de bandes de 
brigands titrés , et les citoyens ne trouvant d’antre re- 
mède contre la guerre civile que de lui donner des for- 
mes légales, en se réunissant en associations autorisées. 

Voyons maintenant en détail les vices et les avan- 
tages de ce gouvernement.' 

Les frontières de l’empire d’ 
pas souffert de grands changemens. Pour parler d’a- 
bord des royaumes de Lorraine et d’Arles qui y étaient 
incorporés , nous avons déjà remarqué que le mot de 
Lorraine ne désignait plus que la partie la plus méri- 
dionale de ce royaume, celle qui encore aujourd’hui 
porte ce nom. 


Allemagne n’avaient Frontière» tie 
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1)ucbcil« Lor< Nul doute que le duché de Lorraine n’ait continué 
de former une dépendance de l’Empire ; mais le du- 
ché de Bar , soumis depuis le quinzième siècle aux 
mêmes maîtres, a été généralement regardé comme 
fief français, quoique divers faits paraissent indiquer 
Duebe df Bar. le contraire. Telle est l'érection du comté de Bar en 
duché, et celle de Pont-à-Mousson en margraviat, pro- 
noncée en 1354 par l’empereur Charles IV ; ce fait 
est rapporté par les auteiu-s du temps ; mais les diplô- 
mes manquent , et les auteurs français y opposent 
d’autres faits. Ce qui paraît certain, c’est que la 
Meuse, qui d’après le partage de Verdun en 843 , de- 
vait séparer la France de la Lotharingie, a continué 
de former la frontière , de manière que la partie du 
Barrois située entre la Meuse et la Moselle ( S. Mihiel, 
Estain,Pry,Languion, Pont-î. -Mousson, Thiancourt), 
a relevé de l’Empire ; et il est certain aussi que la par- 
tie située sur la gauche de la Meuse ( Bar-le-Duc et 
Bassigny ) était fief de France à l’époque même où 
Charles IV érigea le Barrois en duché; aussi ce pays 
était-il nommé anciennement Barrois mouvant. 

Quant à la Basae-Lorraine, elle avait perdu ce nom 
depuis long-temps, et n’était plus connue que sous la 
dénomination de duchés de Brabant, de Luxembourg, 
deLimbourg, comtés deNamur, d’Hollande, etc. Tous 
CCS pays reconnaissaient certainement la suzeraineté 
impériale. Parmi plusieurs actes de suzeraineté exer- 
cés par les empereurs d’Allemagne , nous en citerons 
un que nous n’avons pas eu occasion de rapporter 
dans les chapitres précédens , et dont les évènemeus 


r^iue. 
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arrivés dans la seconde moitié du dix -huitième siècle 
rendent la connaissance indispensable à un publiciste : 
c’est la fameuse Bulle c^orBrabanline que l’empereur 
Charles IV accorda , en 1349, à Jean III duc de Bra- 
bant, et qui est la seconde loi fondamentale des duchés 
de Brabant et de Limbourg » . Par cette charte, il est 
interdit à tous princes, ecclésiastique ou séculier, juges 
et tribunaux de l’Empire , d’exercer aucune juridic- 
tion sur les habitans de ces deux pays. Nous ajouterons, 
par anticipation, que par la conGrmation de la Bulle 
d’or Brabantine émanée, en 1530, de Charles-Quint, 
le conseil de Brabant fut constitué vicaire de l’Empire 
pour l’exécution de la Bulle, avec autorité de procéder 
contre les contrevenans, princes ou comtes d’Empire, 
de quelque rang qu’ils pussent être. 

Nous rappellerons un second exemple de l’exercice 
de la suzeraineté impériale sur la Basse-Lorraine ; 
exemple remarquable par les circonstances dont il fut 
accompagné, quoiqu’il ne produisît pas de grands ré- 
sultats : c’est le diplôme paç lequel l’empereur Louis 
de Bavière nomma, en 1338, Édouard III, roi d’An- 
gleterre, vicaire de l’Empire dans toutes les provinces 
situées sur la gauche du Rhin, et ordonna aux princes 
et Etats des Pays-Bas de suivre le vicaire dans sa guerre 
contre la France ; ordre auquel ces Etats obéirent sans 
difficulté. 

Quant au royaume d’Arles, il est certain que peu- Koyaiune 

«rAiW». 

‘ La première e'iait la Joyeuse Knleee, ou le reriicil <lc rinquante- 
neiif arliclet rl’ancieiis prUilègca dont les ducs île Urabanl et de 
Liuibourg juraiczit l’observation à leur inauguration. 
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dant le prétendu interrègne , la suzeraineté des em- 
pereurs sur ce beau royaume tomba, pour ainsi dire, 
dans l’oubli ; Rodolphe de Habsbourg la rétablit , 
accorda l’investiture de la Provence à Charles d’An- 
jou, roi de Naples, et força les comtes de Bourgogne, 
de Montbéliard et de Ferrette à demander l’inves- 
titure de leurs 6efs. Des parties considérables du 
royaume d’Arles furent perdues pour l’Allemagne 
dans l’époque que nous traitons ; Lyon et son terri- 
toire s’en détachèrent les premiers, et l’empereur 
Charles IV, en nommant, en 1378, le dauphin 
Charles, vicaire général de l’Empire dans le royaume 
d’Arles et le Dauphiné, exerça, à la véritf, un acte 
de suzeraineté ; mais il prépara en même temps la 
perte du Dauphiné. Ce fut probablement l’époque où 
les seigneurs de Dombes et d’Orange s’arrogèrent une 
souveraineté absolue et prirent le titre de princes qui, 
proprement , n’est pas un titre d’honneur , mais une 
qualité. La Provence fut entièrement perdue pour 
l’Empire, du moment où elle fut réunie à la France. 
L'es ducs de Savoie , la confédération suisse et les • 
évêques de Bâle reconnaissaient toujours la supériorité 
des rois d’Allemagne. 

Silésie. Les frontières de l’Allemagne s’étendirent du côté 
de l’Orient par l’incorporation à la Bohême, de la Si- 
lésie, ancienne province polonaise : Charles IV con- 
somma cette incorporation en 1555 , et se fît donner 
ensuite par les électeurs des TVUlehrieJe , comme on 
les nommait, c’est-à-dire des déclarations de leur con- 
sentement. D’un autre côté , l’Empire perdit la su- 
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zcraincti; sur la Prusse, en laissant l’ordre Teutonique p™»». 
sans assistance , et en provoquant ainsi les ëvènemens 
dont nous parlerons à leur place. . j , 

Quant à la Pologne et à la Hongrie , les empereurs 
firent quelques faibles démonstrations pour y exercer 
, des actes de suzeraineté. 

L’Allemagne continua d’être une monarchie limitée: L’Aiinraj», 
mais l’étendue delà puissance monarchique dépendait 
du caractère personnel de chaque chef , et des forces 
cju’il trouvait dans ses possessions patrimoniales. L’au- 
torité impériale fut suffisaiAe sous Rodolphe de Habs- 
bourg et Albert I.®' ; faible sous Adolphe de Nassau : 
les absences continuelles de Henri VII furent favora- 
' blés aux usurpations des États*, et les brouilleries de 
Louis de Bavière avec les papes avilirent l’autorité 
impériale. Personne ne jouit delà prérogative royale 
dans une plus grande latitude que Charles IV , qui 
aimait à parler de la plénitude de cette puissance. 
Wenccslas ne regardait la couronne que comme un 
fardeau pesant, qui l’importunait trop souvent dans 
la jouissance des plaisirs de la vie , et l’Allemagne 
comme un pays étranger dont les affaires l’obligeaient 
«pielqucfois de s’arracher à sa chère Bohème. Robert, à 
la vérité, possédait les talens, l’activité et la bonne vo- 
lonté nécessaires pour rétablir la dignité royale -, mais 
elle était déjà tombée trop bas pour que ses forces et 
le peu de durée de son règne eussent pu la tirer de l’a- 
bîme : de plus, la fausse direction que prit sa politique 
dans l’affaire du schisme lui fit beaucoup de tort. Les 
affaires trop multipliées dont Sigismond fut accablé , 
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ne lui laissèrent pas de temps pour penser à rien de ce 
qui ne tenait point aux embarras du moment. Al- 
bert n ne régna qu’un instant •, et Frédéric DI fut 
l’auteur de la ruine absolue de l’autorité suprême : 
elle tomba , sous lui, dans le plus profond mé- 
pris. 

Arcbkb&nce- Outre les deux archichanceliers de l’époque précé- 
dente > , savoir l’électeur de Mayence en Allemagne , 
et celui de Cologne en Italie, on trouve depuis le 
treizième siècle l’électeur de Trêves revêtu de la 
charge d’archichancelier dans les Gaules, c’est-à-dire 
en Lorraine et dans le royaume d’Arles. 

ArcliîoHÎM» Les grandes dignités séculières , qui avaient varié 
auparavant, furent rendues stables à jamais par la 
bulle d’or de Charles IV. Indépendamment des quatre 
archi~ dignités (pour nous servir d’un terme inu- 
sité, mais qui répond à l’expression allemande düEr— 
zœmter ) , auxquelles était attachée la prérogative 
électorale, on trouve à cette époque la charge de 
grand-veneur héréditaire de l’Empire, que Charles IV 
conféra, en 1350 , aux margraves de Misnie j si toute- 
fois cette dignité ne se bornait pas à l’Osterland et à la 
terre de Pleisse, comme la co-existence d’autres grands- 
veneurs héréditaires semblerait le prouver. Ce qu’il y 
a de certain, c’est qu’au moins depuis un diplôme 
d’investiture de l’an 1661, les électeurs de Saxe pos- 
sédaient celte dignité par tout l’Empire ; et que celle 
de grand-veneur du duc de Wirtcmberg, des princes 
de Schwarzbourg, etc., était restreinte à des districts 

• Voy. vol. IV, p. m 
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déterminés ' . On trouve aussi à cette époque les charges 
de conducteur du destrier impérial et d’écuyer tran- 
chant a , réunies dans la personne du duc de Luxem- 
bourg ; ainsi que la charge d’ostiaire héréditaire 3 
dont fut investie la maison de Werfliern : enfin l’élec- 
teur de Saxe était protecteur des trompettes et timba- 
liers du S. Empire romain, et juge dans tous les diffé- 
rends qui se rapportaient à leurs professions , privi- 
lèges, corporations, etc. 

Quoique Charles IV et Vi^enceslas affectionnassent 
beaucoup la ville de Prague, et que Frédéric III ne 
quittât pas volontiers ses états héréditaires, Vienne- 
la-Neuve-Ville, Vienne , Græz et Linz où il habitait 
tour à tour, on ne peut pas dire que les monarques 
allemands de cette époque eussent une résidence fixe. 

La dignité impériale était élective; et npus avons vu 
que l’incertitude qui régnait sur quelques objets rela- 
tifs aux droits d’élection avait été levée par la bulle 
d’or de Charles IV. Cette loi statuait aussi que le cou- 
ronnement du nouvel élu se ferait toujours à Aix-la- 
Chapelle. 

Quoicpie cette élection donnât à celui sur qui elle 
tombait un droit incontestable à la dignité de roi 
d’Italie et à celle d’empereur romain , néanmoins , 
d’après les idées du temps, on regardait le voyage d’au- 
de-là des Alpes et le couronnement romaip. comme 


Ré»i<lencoMn« 
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em|>ereun. 


Couroouement. 

de Borne. 


■ Ncanmoiot les ducs d’Autriche possédaient cette même charge 
dans la même étendue. 

* Ductor Hestrarü imptrialit : et incisor ciborum regiorum. 

* ReichsSrbthürhüter. • 
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tellement indispensables que Rodolphe I.*' et ^ deux 
successeurs qui ne se rendirent pas à Rome, s’abstin- 
rent de prendre le titre d’empereur. 

D.|».»!iioii <io Noos avons trouvé trois exemples d’empereurs d^ 

1 ciruRMX'ur. • 

posés , savoir Louis de Bavière , Wenceslas et Adol- 
phe : deux de ces dépositions étaient des actes illé- 
gaux et injustes, et nous les avons qualifi(% d’actes de 
rébellion. Le droit de déposer un empereur n’appar- 
tenait du moins à aucun titre aux électeurs qui se l’ar> 
rogèrent , une fois par une lâche complaisance pour le 
pape , et deux fois par haine personnelle : les moti& 
mis en avant par ces juges prétendus pour justifier ces 
trois destitutions , ne rendent pas leur prévarication 
plus l(%itime. Nous en concluons qu’aucun de ces 
exemples ne peut établir un précédent. 

La bulle d’or ne parle point d’un successeur éven- 
tuel , ou d'un roi des Romains; mais après la publi- 
cation de cette loi , l’histoire d’Allemagne offre deux 
exemples de successeurs nommés du vivant de l’empe- 
reur , savoir Wenceslas et Maximilien I ; et chose sin- 
gulière ! confusion surprenante des idées I les électeurs 
dcmandèveot , dans les deux cas, la permission préa- 
lable du pape. 

Vicaim lie Il avait régné anciennement beaucoup de vague sur 
la question de savoir à qui appartenait le droit d’exer- 
cer les fonctions impériales dans les cas d’interrègne. 
La bulle d’or leva toutes les incertitudes, en attribuant 
cette prérogative aux deux comtes palatins qui exis- 
taient encore ; savoir , à celui du Rhin en Souabe et 
en Franconie, et à l’électeur de Saxe partout où le 
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droit saxon était observé. La bulle leur accorde le 
droit de judicature, celui de disposer des bénédces 
ecclésiastiques-, de percevoir les revenus de l’Empire, 
et' enfin de conférer les fiefs séculiers auxquels n’était 
pas attachée la dignité princière, à condition cepen- 
dant que les titulaires seraient tenus de demander une 
seconde investiture à l’empereur et de lui prêter 
l’hommage lige. 

Quoique ces dispositions de la bulle d’or parais- 
sent assigner des bornes à l’autorité des vicaires , 
néanmoins comme la loi ne s'exprime pas d’une ma- 
nière précise sur ces restrictions , on a regardé les 
droits qu’elle accorde expressément aux vicaires comme 
de simples exemples , et les publicistes ont établi en 
principe que pendant l’interrègne, toute la préroga- 
tive impériale passait auxmainsdes vicaires. Au reste, 
la simple absence de l’empereur ne constituait pas un 
interrègne , et ne donnait aucun droit aux vicaires de 
prétendre au gouvernement. 

Parmi les prérogatives ou réserves impériales, la 
premièreélait toujours la haute suzeraineté qui s’exer- 
çait par l’investiture féodale, et par la décision su- 
prême des causes féodales. L’empereur conférait des 
principautés, comtés et seigneuries avec les droits ré- 
galiens; des châteaux ou de simples terres avec ou sans 
droits régaliens ; des droits régaliens ou autres droits 
non attachés à des terres ; enfin de simples revenus ou 
perceptions sans droits régaliens. Aux fiefs consistant 
en droits régaliens sans terre, appartenaient \es fiefs de 
juridiction : on appelait ainsi une juridiction civile ou 
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criminelle conférée au possesseur d’un simple alleu. 
Dans cette catégorie était encore le droit de protection 
de certains métiers ; telle que la protection des chau- 
dronniers, qui a été couférée à titre de 6ef aux éleè- 
teurs palatins, aux margraves de Brandebourg en 
Franconie, et aux comtes de Hohenlohe; et celle des 
musiciens que les ducs de Deux-Pouls, comme comtes 
de Ribeaupierre en Alsace, ont continué d’exercer, jus- 
qu’à ces derniers temps, sous la souveraineté française. 

Ehi temps de l’interrègne et pendant le quatorzième 
siècle , naquit une classe nouvelle d’arrière-fiefs , par 
l’usage qui s’introduisit d’offrir des terres allodiales et 
immédiates à un autre , pour les recevoir de sa main 
comme arrière-fiefs, sans préjudice de leur immédia- 
teté. Le comté ou la principauté de Waldeck d’au- 
jourd’hui, devenu arrière-Gef de la Hesse, en est un 
exemple. L’empereur Charles IV aimait beaucoup que 
les seigneurs allemands entrassent dans ce genre de 
rapport avec la Bohême ; et c’est la cause de la foule de 
fiefs bohémiens que jusqu’aux derniers évènemens on 
trouvait en Allemagne. 

Comme juge suprême des causes féodales, l’empe- 
reur prononçait rarement seul, et moins encore quand 
les causes étaient majeures : il faisait ordinairement 
prononcer par la diète, ou par une cour plénière, ou 
par un tribunal commis exprès et composé de princes ; 
on appelait ce tribunal plaid des princes , jFüraten- 
rechi {judicium principum.) 

L’empereur était législateur souverain de l’Empire , 
et c’était sa seconde prérogative. Les lois et constitu- 
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lions se publiaient au nom de l’empereur , et en vertu 
de la plénitude de sa puissance : mais cette puissance 
était limitée par l’obligation de ne publier aucune loi 
sans le consentement des Etats. Il s’ensuit que le droit 
législatif de l’empereur se réduisait à celui de ratifler 
ou de rejeter les résolutions des États. Du moins son 
veto était absolu , et il avait Vinitiative des lois. 

Le droit d’accorder des privilèges était la troisième Tro;.;.™». 

f • / * 1 ï • 1 1 • Uroil fl'îirror»» 

reserve impériale. Pour les concessions les plus im- drr des [ ritt— 
portantes , il fallait le consentement des électeurs qui 
se donnait en forme de WUlebriefe. Les privilèges 
qu’on accordait le plus fréquemment, étaient ceux 
qui donnaient le droit d’établir un péage ou de frap- 
per monnaie } ceux qui attribuaient l’exemption de 
péages établis ceux qui concédaient des étapes , des 
grues , des entrepôts. Le droit de frapper monnaie a 
donné lieu , dans le moyen âge, à une infinité d’abus 
dans tous les pays. Ils ne furent nulle part plus crians 
qu’en Allemagne , du temps de F rédéric III. 

Pour remédier k l’extrême confusion des espèces , 
l’Allemagne se partagea alors en trois systèmes. Les 
Etats de Franconic, savoir les évêques de Bamberg et 
Würtzbourg, ainsi que les margraves de Brandebourg, 
convinrent d’une base dite pied: les électeurs en adop- 
tèrent une seconde; et les maisons de Saxe et de Hesse, 
une troisième. De cette division des États et de l’igno- 
rance où l’on était des vrais principes dans une des 
matières les plus difficiles de l’économie politique , 
ignorance qui causa de fréquentes erreurs et exigeaitde 
continuelles rectifications, il résulta une confusion 
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telle, qae les lumières du dix-neuvième siècle ne sont 
pas encore parvenues à dissiper les tè&èbres de Ce 
chaos , et que l’Allemagne reste , sous ce rapport, un 
objet de dégoût pour tous les étrangers qui y mettent 
le pied. 

Quoique les empereurs eussent concédé le droit de 
battre monnaie à qui en voulait, ils avaient cependant 
conservé des monnaies dans plusieurs villes impé- 
riales ; mais comme il n’y avait rien qui ne se vendit 
en Allemagne , ils aliénèrent, ou engagèrent successi- 
vement tous ces établissemens. 

Le droit de haute-justice formait la quatrième 
branche de la prérogative impériale. Toute juridic- 
tion , civile ou criminelle , exercée par les États de 
l’Empire, émanait, comme d’une source, de la juri- 
diction impériale; et les empereurs s’étaient réservé, 
dans toutes les provinces, le droit de concourir à cet 
égard avec les États. Rodolphe de Habsbourg qui 
trouva l’Allemagne en proie aux guerres privées, par- 
courut fréquemment ce royaume , pour exercer lui- 
méme la justice dans les provinces où sa présence était 
particulièrement nécessaire. Il confirma et remit en 
vigueur le tribunal suprême de l’Empire que Frédé- 
ric II avait établi sous le nom de KaiserUchea Reichs- 
Hofgericht. Un second tribunal de cette espèce fut 
érigé par Charles IV postérieurement à la publication 
de la bulle d’or ; mais ce même prince fut l’auteur 
de la décadence dans laquelle tombèrent ces deux 
cours de justice , en les confondant avec les tribu- 
naux bohémiens ; ce qui donna matière à de justes 
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griefs et à des désordres interminables. Les choses en 
vinrent finalement au point qu’il n’y avait plus de 
sûreté des vies et des propriétés en Allemagne, et que 
les guerres privées devinrent l’unique moyen de se dé- 
fendre contre la violence. De sorte que , précisément 
le mal dont on cherche à se préserver en entrant dans 
la société civile, était devenu le seul appui contre le 
mal plus grand qui avait résulté de l’établissement de 
la société. 

Frédéric III rétablit deux tribunaux de l’Empire, Trllianaiix 
nommés tribunal aulique, et tribunal de -la chambre; ' 
il les réunit ensuite en un seul qui fut le berceau du 
conseil aulique. Dans les chapitres où il a été question 
de ce prince , nous avons raconté les débats qui 
eurent lieu à la diète sur la réforme de la justice : ils 
n’eurent pas de résultats satisfaisans, et il fut réservé à 
Maximilien I de rétablir la paix publique et le cours 
de la justice en Allemagne. 

Indépendamment des coursrie justice souveraines, il TribtiD>ux 

• • 1 ivrv • 1 • • 1 provinciRtiR. 

se maintint dans l^mpire quelques cours provinciales, •) ARoihweii. 

, dont trois ofirent un intérêt particu- 
lier. L’un est le tribunal de la liante et Basse-Souabe, 
lequel avait dépendu anciennement .des ducs de 
Souabe, et était devenu impérial par l’eittinction de 
la maison de Hohenstanfen. D’ambulant qu’il avait 
été anciennement , il devint sédentaire au quinzième 
siècle, et fut fixé à Rothweil, ville impériale située près 
du Necker. En 1360, Charles IV inféoda aux comtes 
de Suitz ou landgraves de Klettgau la charge de juge 
provincial en Souabe; cette charge* a passé, avec- le 
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Klettgaà, à la maison de Schwartzenberg qui l’a pos- 
sédée jusqu’au boulevmement général. La juridiction 
de ce tribunal s’étendait sur la Souabe, la Franconie , 
les provinces rhénanes , l’Alsace et la Franche-Comté ; 
mais elle fut successivement limitée par des privilèges 
de non evocando qu’accordèrent les empereurs , «WBC 
la réserve toutefois qu’ils ne pourraient pas être récla- 
més dans les d’exoine, Ehehaften, ou > comme on 
dit en Souabe, Ehehafünnen ». 

b) ALetiiurtii. Le secopd de ces tribimaux, qui s’est aussi main- 
tenu jusqu’à nos jours, portait le titre de tribunal 
provincial en Haute et Basse Souabe , dans la plaine 
de Leutkirch et la varenne ; dos KtvyaerUche Land- 
gericJtl in Ober-und Nieder-Schwabeny. ouf Leui- 
hircher Heide und in der Gepürs. La plaine de 
Leutkirch est un district de cinqlieu^ de long sur une 
et demie de large, situé autour de Leutkirch , vUle ci- 
devant libre de Souabe : ce district renferme beaucoup 
de villages, hameaux et fermes. BUrachCf du en haut- 
allemand Pürach , C^pürsche , est un vieux mot qui 
signiûe district réservé pour la chasse (varenne). Le 
tribunal de Leutkirch devait «paiement son institu- 
tion aux anciens ducs de Souabe. 

Ce tribunal n’avait pas de résidence fixe; il tenait 
annuellement quarante-huit assises, savoir une par 

' Exoine veut dire acte aulheutique par lequel celui qui devait 
comparaître eii personne prouve Pimpossibilile' où il est d’ester. Le 
mot allemand qui vient de Ehe, droit , obligation, a le même sens ; 
mais à Rothweil il siguiGait en ge'nëral les cas où les privilèges 
d*«aa<nption ne pouvaient être rêclame's. 
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mois dans chacune des MahletaU suivantes , Ysni , 

Wangen , Ravensboui^ et AltorfF dont les trois pre- 
mières étaient des villes impériales, et Altorffunbourg 
libre. MahlsUUl, du mot maHl, assemblée, dans le la- 
tin du moyen âge mallus, veut dire l’endroit où un 
tribunal tient ses assises. Après plusieurs variations, le 
tribunal en question était devenu propriété de la mai- 
son d’Autriche qui nommait le juge et ses assesseurs* : 
son ressort comprenait une partie de la Souabe où il 
exerçait une juridiction concurrente avec celle des 
États 

Le troisième tribunal provincial remarquable est •) Boui*™,int 

A ^ oe Nurembcif. 

celui de laFranconie,ou lebourgraviat deNuremberg, 
lequel appartenait à la maison de Brandebourg : nous 
renvoyons à ce qui en a été dit précédemment. Noos 
avonsaussi parlé des tribunaux secrets delaWestpbalie. 

Comme les tribunaux impériaux concouraient par- rriTiiè*«. * 
tout avec la justice des États, il arrivait que ceux-ci et 
leurs sujets étaient souvent évoqués , même en pre- 
mière instance, devant des juges étrangers : pour 
échapper à cet inconvénient , les États se procurèrent 
des privilèges, lesquels , à la réserve des cas d’exoine 

* Comme ce tribunel a été toavent confoodu avec la préfecture 
ou avouerie de Souabe qui apparteuait , comme lui , à la maûon 
d'Autriche, noos dirons ici que les préfets étaient chargés du gou- 
vernement et de la recette dans les domaines de la couronne qui 
étaient distincts de ceux des ducs. La préfecture de Souabe, après 
avoir long-temps appartenu à la famille des Truchsess de Wald- 
bourg, était devenue la propriété de la maison d'Autriche ; mais 
elle se réduisait à de légères rétributions que quelques villes et ab- 
bayes payaient annuellement. ' ' 

XIII. 2. 17 . 
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qui étaient proprement ceux de déni ou de retard de 
justice, les soustrayaient, non-seulement à la juridic- 
tion des tribunaux provinciaux dont nous venons de 
parler , mais aussi à celle du tribunal suprême. Ce 
n’était pas sans doute un moyen de remédier à la con- 
fusion qui régnait dans l’administration de la justice 
eu Allemagne. Charles IV, comme empereur , donna 
à son royaume de Bohême et aux pays qui en dépen- 
daient , un privilège de ce genre dans une étendue 
qu’ort n’avait point vue jusque-là : il interdit aux 
Etals et autres sujets du royaume, tout appel aux 
tribunaux de l’Empire. 

Dans la bulle d’or, il reconnut ce même privilège 
illimité, à. toiu les électeurs. Ce même prince érigea en 
Bohême un tribunal d’appel à l’instar des parlemens 
de France. Mais telle était l’ignorance de ces siècles 
sur toutes les matières de droit public , que les élec- 
teurs ne sentirent pas qu’ils n’étaieuj véritablement 
princes que depuis que la justice exercée «n leur nom 
n’était plus soumise à la révision d’une cour souve- 
raine. Ils laissèrent passer deux ou trois siècles avant 
d’user du privilègeque la bullc'd’or leur avait accordé: 
peut-être le négligèrent-ils par économie et pour épar- 
gner les frais d’un tribunal; d’appel ; peut-être aussi 
parce qu’ils ne pouvaient l’établir sans le conconrs de 
leurs Etats qui j’ sans doute , ne perdaient pas volon- 
tiers le recours des tribunaux du pays à des cours im- 
périales. 

i-Km- ' Le ban de l’Empire , ou la proscription , peine re- 
connue par les lois de l’Empire, était de deux espèces r 
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le petit ban (die schlechte Acht), et le grand ban, 
ou la proscription (die Aber- ou Ober-Achl) K Le 
premier était décrété contre les contumaces ‘ il les 
privait de la protection des lois : le grand ban était 
prononcé contre ceux qui ne purgeaient pas la contu- 
mace dans l’espace d’une année, et contre les crimi- 
nels puissans. La proscription dépouillait le coupable 
de toute propriété féodale et allodiale. Les empereurs 
ne prononçaient le grand ban, ban de l’Empire ou 
proscription , contre un prince ou État , qu’avec le 
concours de la diète ou d’une cour plénière. 

La cinquième prérogative impériale, le droit de 
guerre et de paix , était tres-limitée. L’empereur pou- 8“«'« 
vait, à la vérité, faire librement la guerre; mais les* ' 

États n’étaient tenus à fournir leur contingent que 
lorsque les hostilités avalent été résolues d’un commun 
accord. Les États concouraient aussi par des députés 
à la conclusion de la paix. 

L’empereur était la source de toute dignité, de 
toute noblesse en Allemagne; lui seul pouvait foire -l'â» 
monter d’un degré inférieur de noblesse à un d^ré 
plus élevé (Siandes-erhebung) ; c’était là sa sixième 
prérogative. Nous avons vu beaucoup d’exemples 
d’érections de duchés , de. principautés et de comtés 
princiers (gejurstele Grafschaflen) , terme que nous 
sommes obligés d’employer, quoiqu’il ne soit pas 
d usage dans la langue française , pour exprimer un 

L origine ilu mol Acht dam cette signification est objnire. On 
le dérive du mol àyiiy , pousser, poursuivre , d’oi'i vient aussi }agm, 
chasser. 
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comté qui est placé au niveau d’une principauté , sans 
être changé en principauté ; nous en verrons encore, 
lorsque, à la fin du règne de Maximilien I.'*', nous 
passerons en revue les princes d’Empire existans alors. 

L’origine de la noblesse par brevet remonte aux 
temps (le Rodolphe de Habsbourg. On trouve sous 
ce prince le premier exemple de cette espèce d’a- 
noblissement , par la<p]clle un individu noble par 
sa naissance était tiré de la servitude dans lacpiclle il 
se trouvait comme •ministériel. Ce fut la maison de 
Saxe qui foutnit cet exemple. Rodolphe I.®>' tira Elisa- 
beth de Maltitz , troisième épouse de Henri rillustre, 
souche de cette maison , de l’état de ministérielle et 
de toute condition servile , pour l’élever au rang des 
nés-libres et nobles, ingenuorum et nobilium. Ce 
n’était point un anoblissement , car la margrave était 
d’une famille anciennement noble dans le sens d’au- 
jourd’hui^ mais le terme de noble n’était employé 
alors que pour désigner la haute noblesse. Ainsi le 
diplôme de Rodolphe !.“• attribua à Elisabeth les 
droits de princesse nt?e ; elle donna à son époux un 
fils qui eut sa part de la succession paternelle *. Ce 
n’est pas d’elle cependant , c’es^ de la première épouse 
de Henri l’illustre, qui était une princesse d'Autriche, 
que descend la maison de Saxe. 

Les premiers exemples d’un anoblissement par le- 
quel la noblesse fut conférée à un plébéien , sont du 
règne de l’empereur Charles IV. 

' C’est ce Fréde'ric KIcme ou le Petit , dont nous avons parlé 
au vol. VII, p. 373. 
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On peut regarder comme une prérogative impé-^ 
riale, le droit de déléguer à autrui la faculté d’exercer 
cjuel.jues-unes de ces prérogatives , en conférant à un' 
individu la dignité de comte du palais impérial, ou la 
cornitative, comme disent les publicistes. Cette charge 
prit naissance en Italie, où les empereurs nommèrent 
des eomtes du palais du Latran. Ces olficiers n’étaient 
eependant pas chargés, comme les eomtes du palais 
en Allemagne le furent par la suite , d’exercer quelque 
prérogative impériale. Il est vrai que le fameux Cas- 
truecio Castraeane, que Louis de Bavière nomma duc 
de Lueques et comte du palais du Latran, obtint le 
droit d’anoblir, de légitimer des enfans naturels , de 
créer des offices de notaire, etc.; mais ces préroga- 
tives lui furent accordées par le diplôme du 1 5 février 
1528, qui le nomma duc; et celui du 14 mars, qui 
lui conféra la comitatlve lalrane, parle uniquement 
de fonctions que, en cette qualité , il devra remplir à 
la cérémonie du couronnement de l’empereur, il est 
vrai que c’est , si nous ne nous trompons , l’unique 
exemple de droits de ce genre conférés à quelqu’un , 
à moins que ce ne soit à vie ou à titre de comte du 
palais. 

Les premiers comtes du palais impérial , dans lé 
sens que nous avons donné à ce terme , furent nommés 
par l’empereur Charles IV. Ce prince conféra cette 
dignité à quelques-uns de ses ministres, ainsi qu’à 
« l’Etoile de la jurisprudence , au Maître de la vérité, 

« à la Lanterne du droit , au Guide des aveugles ; » 
tels sont les noms que les Italiens ont donnés au cé- 
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lèbre Bartolo de Buonaccorso , dit de Sasso-Fcrrato- 
Jean Amadi de Padoue obtint de cet empereur le 
droit d’exercer toutes les fonctions de la juridiction 
volontaire, d’accorder la cite romaine, d’anoblir, de 
créer des docteurs, et de déléguer à d’autres une par- 
tie de ces droits. Il faut observer cependant que tous 
les comtes du palais , nommés par Charles IV, étaient 
Italiens , et qu’il parait que leur comitative ne s’éten- 
dait que sur l’Italie. Tel fut aussi le cas de la première 
comitative latrane conférée à un Allemand , savoir 
à Gaspar Scblick , chancelier de l’empereur Sigis- 
mond , qui l’obtint en 1435 : quelques mois après , 
l’empereur l’accorda aussi aux frères de Scblick et à 
leurs descendans. 

Frédéric III est le premier, à ce qu’il parait, qui a 
transféré en Allemagne la dignité de comte du palais. 
H y en eut de deux espèces , les grands et les petits , 
selon l’importance des droits que l’empereur y at- 
tacha : le droit d’anoblir appartenait à la grande 
comitative. Lorsque la petite accordait le droit de 
nommer des docteurs, cette faculté était ordinaire- 
ment restreinte à un nombre d’individus. Ce fut ainsi 
que le célèbre Reuchlin put créer dix docteurs pen- 
dant sa vie. La dignité de comte du palais a duré jus- 
qu’à la fin de l’empire germanique : quelques-uns de 
ces comtes lui ont survécu > . 

Les revenus impériaux étaient encore assez considé- 

' L’auteur de ce Cours a eu pour oncle paleroel un des derniers 
comtes du palais, mort pendant la tcvolution française. Cet homme 
respectable a eu une grande influence sur son éducation littéraire. 
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râbles vers la fia du treizième siéde , pour que l’cm- 
percur Albert pût, en montant sur le trône, aban- 
donner ses pays héréditaires à ses filsi Ces revenus 
consistaient dans le produit des domaines et des droits 
n'galiens j mais ils se perdirent presque entièrement 
dans le quatorzième et le quinzième siècle, parce que 
les empereurs aliénèrent successivement par ventes ou 
engagemens tous les fonds de ces mêmes revenus. 

Charles IV surtout se reiidit coupable de ces dilapi- 
dations ; c’était dans la vue de forcer les électeurs à 
laisser la couronne à sa maison, qui seule était assez 
riche pour en soutenir l’éclat par ses propres moyens. 

La principale source des revenus impériaux, après la 
dilapidation des domaines , étoit l’impôt ou la taxe 
très- considérable que les Juifs, ces serfs delà chambre 
impériale, payaient annuellement pour la protection 
que l’empereur leur accordait. Les princes et Étals 
trouvèrent moyen de s’emparer, sous divers prétextes, 
de la perception de cette taxe des Juifs. 

La ruine des finances des empereurs les mit dans la PrRnür» 
nécessité de demander aux États des contributions eu 
argent. Ce fut à la diète de Francfort, en 14:27, qu’il 
fut, pour la première fpis , question d’une chose jus- 
qu’alors inouie. On accorda à l’empereur Sigismond , 
pour la guerre contre les Hussites, une capitation 
p^able par tous les individus, sans distinction de 
naissance , de dignité et de sexe : on appela cette ca- 
pitation der gemeine Pfenning. Depuis ce moment, 
les demandes d’argent se répétèrent fort souvent; elles 
étaient rarement accordées sans de grandes difficultés. 
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et sans laisser échapper le moment opportun d'agir ; 
mais la difficulté d’en faire rentrer le montant était 
encore plus grande. 

L’empereur n’était pas seulement le chef politique 
des états qui formaient l’Empire , il était encore re- 
gardé comme le chef temporel du monde chrétien, 
en sa qualité d’avoyer , vidame et protecteur de l’é- 
glise de Rome. Les publicistes dérivaient , de cette 
haute dignité , le droit de convoquer les conciles écu- 
méniques; mais dans le fait, les empereurs n’exercè- 
rent que celui de les protéger ; nous en avons vu la 
preuve dans l’histoire des conciles de Cionstance et de 
Bâle. 

Les empereurs n’ont pas cessé de prêter l’obédience 
au pape , soit en personne, soit par des ambassades so- 
lennelles. Albert I promit fidélité et obéissance au 
pape : Henri VII ne parla que de dévotion et respect 
filial : Charles IV promit obéissance filiale et prêta un 
serment formel de fidélité. 

Louis de Bavière fit , le dernier , un essai malheu- 
reux d’user du droit de déposer les papes dont avaient 
joui les empereurs des maisons Carlovingienne , 
Saxonne et Franconienne. Aucun autre empereur ne 
fit plus usage de la prérogative de donner l’exclusion à 
un candidat de la papauté. 

Rodolphe I renonça formellement et sous serment 
à la régale et à la dépouille des prélats; il renonça 
aussi au droit de juger les élections schismatiques de 
prélats et d’évê^es. Il est vrai que son diplôme ne 
parle que des abus qui avaient eu lieu k cet égard sous 
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quelqiies-uns de ses prédécesseurs , et non du droit 
même; mais comme ce droit était regardé comme 
abusif par la cour de Rome , les papes s’arrogèrent ' 
souvent la décision même des cas litigieux. Les empe- 
reurs exercèrent dans les chapitres le droit de pre~ 
jw-ères prières, et celui de donner des lettres de pa~ 
jÙs ou d’alimens : ces deux prérogatives n’ont rien de 
commun avec ce qu’ou appelait prébendes royales : 
celles-ci étaient des canonicats dans des chapitres épis- 
copaux , ou d’autres bénéfices dont la collation était 
réservée à l’empereur, comme un faible reste du droit 
de patronage sur toutes les églises d’Âllemagne qui 
avait anciennement appartenu au monarque. 

Les Etats d’Empire formaient trois catégories ; les 
électeurs ; les ducs , princes-évêques , princes , land- 
graves , margraves , bourgraves , prélats -princes , 
comtes et dynastes; et les villes impériales. Disons 
quelques mots de chacune de ces classes. 

Quoique les princes qui se trouvèrent depuis le 
douzième siècle en possession de nommer l’empereur, 
ou plutôt le roi d’Allemagne, se qualifiassent collec- 
tivement d’électeurs , de princes-électeurs ( Kurfùr~ 
sien, de Isur élection), de co-électeurs, cette dénomi- 
nation exprimait plutôt un fait qu’un titre. Les plus ' 
anciens exemples de son emploi', comme titre ou di- 
gnité supérieure à celle des autres princes , se trou- 
vent dans la maison de Brandebourg en 1355 , dans 
celle de Saxe en 137 0 , et dans la maison Palatine en 
1380. Les sept électeurs étaient les trois archevêques 
de Mayence, Trêves et Cologne, les rois do Bohême, 
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la maison Palatine du Rhin , celle de Saxe et celle de 
Brandebourg. Leurs droits et leurs fonctions sont dé- 
terminés dans la bulle d’or : cette loi a aussi décidé 
diverses questions litigieuses , tel que le différend qui 
s’était élevé pour savoir k quelle branche d’une mai- 
son appartient la qualité d’électeur. La bulle d’or 
l’attacha cumulativement à l’archioffice , et à la pos- 
session d’une terre déterminée de chaque maison , 
dont le possesseur serait de droit revêtu de la dignité 
électorale : mais cette bulle prévient en même temps 
tout partage futur, en établissant la primogéniture 
dans les maisons électorales. 

Pour élever leur <iignité au-dessus de tous les prin- 
ces d’Empire, Charles IV attrihua aux électeurs di- 
verses prérogatives. Les électeurs formaient avec l’em- 
pereur des assemblées particulières ayant pour objet 
de délibérer sur les grands intérêts de la chrétienté et 
de l’Âllemagne , ainsi que sur les intérêts particuliers 
du corps des électeurs ; assemblées où aucun autre 
prince n’était admis. ' 

Le consentement des électeurs dans les affaires les 
^ plus importantes était requis ; et cette nécessité s’é- 
tendait même à certains cas réservés à la prérogative 
impériale. Ce consentement se donnait par des di- 
plômes nommés fVillebri^e , dont nous avons dt^à 
parlé ; et les cas de ce genre étaient les élévations au 
rang de prince, de comte et autres dignités ; la dispo- 
sition de grands fiefs devenus vacans ; la concession 
de privilèges ; celle du droit de naissance égale [B^en~ 
hiirligheit ) en faveur d’enfans nés d’une mésal- 
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liance , de péages , de la qualité d’État d’Empire , etc. 

La magnîGque prérogative de former à la diète xme 
chambre particulière , nommée en style de droit pu- 
blic d’Allemagne, un collège, prit .son origine dans 
le quatorzième ou quinzième siècle; mais comme les 
électeurs n’ont obtenu cette prérogative que successi- 
vement, on ne saurait en fixer les dates positives. La 
bulle d’or attribue au roi de Bohême le rang avant tous 
les rois de la chrétienté , et aux autres électeurs le pas 
sur tous les princes. Les électeurs prétendaient ne pas 
le céder même à des rois. 

Dans une section particulière de ce chapitre , nous Princ« et 
domierons quelques détails sur l’histoire des familles 
électorales et de princes. 

Immédiatement après leur couronnement , les em- , '"P*- 

pereurs avaient coutume de faire leur tournée dans 
les villes impériales du Rhin , de Franconie et de 
Souabe pour se faire rendre hommage ; et à celte oc- 
casion , ils en confirmaient les privilèges. Le nombre 
de ces villes s’était considérablement accru depuis 
l’extinction de la maison de Hohenstaufen ; mais elles 
risquèrent de perdre leur immédiatetésous Charles IV. 

Pour récompenser les service» qu’Eberhard II , comte 
de Wirtemberg, lui avait rendus, ce monarque lui en- 
gagea , en 1349 , vingt-quatre villes de Souabe , dont 
il le nomma préfet. Elles échappèrent au malheur qui 
les menaçaient, en remboursant à Eberhard la somme 
pour laquelle elles avaient été mises en dépôt entre ses 
mains. Mayence perdit son immédiateté en 1462 , düb 
la manière que nous avons racontée. 
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Les empereurs jouissaient de divers droits et re- 
venus dans les villes impciriales, tels que des droits 
de vidâmes , de la juridiction criminelle , de la capi- 
tation des bourgeois et de celle des Juifs , des péages , 
des droits sur les boissons : mais souvent , pressés 
d’argent , ils vendaient ou engageaient ces droits à des 
princes et comtes de qui les villes les rachetaient. Ce 
fut ainsi que ces villes acquirent la possession de la ju- 
ridiction criminelle et devinrent de véritables répu- 
bliques. 

Quelques-unes se procurèrent des privilèges impé- 
riaux , en vertu desquels elles ne pourraient jamais 
être aliénées ou engagées : ces villes portaient la dé- 
nomination de chambres impériales , comme appar- 
tenant immédiatement au fisc. Francfort-sur-le-Mein, 
Cambrai, Besançon, Avignon, Âix- la -Chapelle , 
Gelnhausen portaient de temps immémorial ce titre , 
ou l’obtinrent successivement. 

Le régime intérieur des villes impériales, ou du 
moins des plus gran4es d’entre elles, était aristocrati- 
que au commencement du quatorzième siècle. Le 
pouvoir se trouvait entre les mains des familles patri- 
ciennes ; mais il y eut dans le cours de ce siècle de fré- 
quentes séditions dont le résultat fut de remplacer le 
gouvernement des patriciens par celui des tribus , 
Zünfte. Quoique à l’époque précédente les villes eus- 
sent promis de ne pas recevoir de Pfalbürger^, elles 
trouvaient trop d’avantages à ces admissions, pour ne 
pas manquer à leur engagement. De nouvelles contesta— 
‘ Voy. vol. IV. p. m. 
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lions s’«51evèrent à ce sujet : en vain la bulle d’or sup- 
prima cette classe d’habitans ; les villes protestèrent 
contre cette loi, comme ayant été rendue sans leur 
participation, et l’abus se perpétua pendant tout le 
quinzième siècle. Ce fut une des causes des fréquentes 
guerres entre les villes et les seigneurs. 

La division des villes impériales en deux sections ou 
bancs, le banc du Rhin et celui de Souabe, remonte à 
la diète d’Augsbourg de 1474, où, par un simple ha- 
sard , les députés des villes du Rhin , d’Alsace , de 
Wetteravie , de Thuringe et de Saxe, prirent place 
d’un côté -, ceux des villes souabes et franconiennes , 
de l’autre. Comme on trouva que par cet arrangement 
les disputes sur le rang avaient été d’elles-mêmes 
prévenues , on convint de conserver à l’avenir' cette 
manière de siéger. 

Nous avons vu l’origine , non de la noblesse Nabl*'5te ini 

diate, car celle-ci est plus ancienne que notre pé- 
riode , mais de son organisation en provinces et can- 
tons dans les confédérations qu’elle forma k diverses 
époques du treizième, quatorzième et quinzième 
siècle , tant pour la défense commune que pour le 
maintien de la paix publique. Telles furent la société 
du Lion , dans la Wetteravie et sur le Rhin ; celle du 
S. Esprit , dans les Vôges ; celle delà noblesse immé- 
diate de l’Algau , de l’Hegau et du Danube. Successi- 
vement il s’établit trois grandes confédérations des 
nobles , dites cercles de Souabe , de Franconie et du 
Rhin. Le premier était divisé en canton du Danube ; 
canton de Hegau, Algau et lac de Constance ; cantons 
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du Necker, de la Forêt Noire et d’Ortenau •, canton 
de Kochet et canton de Greichgau. Le second com- 
prenait six cantons , savoir Odenwald , Steigerwald , 
Montagnes et Altmühl, Bannach et Rhœn-Werra, 
Le troisième cercle était divisé en trois cantons; 
du Haut-Rhin, du Moyen, et du Bas-Rhin. 

Nous avons qualifié cette noblesse d’immédiate , 
parce qu’elle l’était véritablement déjà. Cependant il 
faut observer que son immédialeté n’était pas établie 
d’xme manière précise , parce qu’à cette époque on ne 
se faisait pas une idée bien cia ire de ce que c’était que 
l’immédiateté, et que les princes dans le territoire des- 
quels les terres de ces nobles étaient situéès , les re- 
gardaient encore , au moins sous certains rapports , 
comme leurs sujets. Mais les prétentions de la noblesse 
immédiate à une exemption parfaite de la supériorité 
territoriale de ses princes, furent soutenues par la 
politique de Charles-Quint et de ses successeurs qui y 
virent un moyen de diminuer la puissance des princes. 

Quoique la noblesse immédiate possédât un grand 
nombre de seigneuries d’une étendue considérable, 
elle n’obtint cependant jamais voix et séance à la 
diète : on l’y a néanmoins appelée occasionnellement 
en certaines circonstances où il s’agissait de guerres 
de l’Empire. 

Dièi». La diète , ou l’assemblée des Etats de l’Empire , 
convoquée pour délibérer avec le chef sur les intérêts 
généraux, éprouva un changement dans cette époque , 
je Veux dire sa division en trois chambres ; celle des 
électeurs; celle des princes et comtes, ecclésiastiques 
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ou séculiers •, et celle des villes. Avant Weuceslas les 
empereurs y assistaient en personne ; mais depuis ce 
prince , les empereurs se faisaient représenter par des 
commissaires , les princes par des plénipotentiaires. 

On ne se servait pas encore habituellement du mot de 
Reichstag pour désigner la réunion des États ; on 
l’appelait offerte Tage , gemeine Tage , hayaerliche 
Tage. Les empereurs continuèrent aussi à tenir des ^ 

cours plénières , ou diètes sur le petit pied. 

La supériorité territoriale des États, ,^XuîTjrt 

qui s’est formée lentement et successivement, aétécon- 

, quoi- 
qu’elle n’ait atteint son complément que dans le dix- 
septième. Les termes mêmes de supériorité territoriale 
sont plus modernes , et n’ont été mis en usage que de- 
puis la paix de Westphalie t nous nous en servons ici 
par anticipation, parce qoe toutes les dénominations ' 

usitées dans le seizième siècle n’expriment que des 
parties seulement de la supériorité territoriale, comme 
justitia altaj jurisdictio plenaria principatiis me- 
rum et mixlum imperium et plena jurisdictio / om- 
nia jura , jurisdiciionea , honores , utiliiales et quæ- 
cunque pertine/itiœ, omne jus et dominium supre- 
mum et infimum, etc. 

Les États d’Empire possédaient 1° une partie des 
droits de souveraineté générale, savoir les droits de 
majesté transitoires I ou accidentels que 

nous avons aussi nommés droits régaliens ' , en tant 
qu’ils leur avaient été successivement conférés par 

« Vo). vol. I, i>.23t. 
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l'empereur ; 2® la supériorité territoriale propre- 
ment dite. Celle-ci dont il s’agit en ce moment est 
l’ensemble des droits dont ils jouissaient à V égard de 
leurs sujets. Cette masse de droits est bien supérieure 
à l’ensemble des droits seigneuriaux dont de grands 
vassaux ont joui dans d’autres pays ; ce n’est pas la 
souveraineté , mais cela en approche ; c’est une quasi- 
souveraineté : on ne peut la définir qu’en dénom- 
brant les droits dont elle se composait. Toutefois le 
mot de supériorité a été créé pour exprimer celui de 
souveraineté que Jean de Luxembouig parait avoir 
apporté de France ; et l’on s’en servit quelquefois de- 
puis les temps de ce prince, mais sans y ajouter celui 
de territoriale. La dénomination de supériorité ter- 
ritoriale n’a été employée que depuis l’époque oà 
celte supériorité a été solidement établie, et qu’on eut 
une idée claire de sa différence d’avec la souveraineté. 

Le chapitre de la supériorité territoriale est , en 
droit public , un des plus difficiles , parce que tout ce 
qui ne se forme, que successivement échappe facile- 
ment à l’œil de l’historien , et quand on est parvenu 
au temps où une institution politique existe toute for- 
mée, la trace de son origine et celle de son dévelop- 
pement sont déjà effacées, et qu’alors l’histoire est 
remplacée par des systèmes. 

La matière s’éclaircira si l’on ne perd pas de vue la 
différence des deux genres d’autorité que nous ve- 
nons d’établir , auxquels on ajoutera , dans la période 
suivante, une trobième catégorie , savoir les droits de 
princes indépendans à l’égard de l’étranger ( droit de 
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conclure des alliances ; droit de guerre et de paix) que 
la paix de Westplialie leur a, sinon accordes , du 
moins reconnus. 

Quand on remonte à l’ancienne constitution de 
l’Allemagne, on se persuade que l’exercice de la juri- 
diction fut la source primitive de la supérioritc terri- 
toriale. Les ducs étaient charges de la juridiction dans 
leurs duchés, les évêques principaux dans leurs dio- 
cèses ; successivement elle devint le partage des autres 
princes ecclésiastiques et séculiers , des comtes et des 
dynastes. Chargés de maintenir la paix publique, les 
ducs et les princes de la môme catégorie jouissaient 
de tous les domaines et de tous les droits utiles qui 
étaient établis dans la province pour subvenir aux 
frais de la justice et de la haute police : ainsi une par- 
tie des droits régaliens devinrent leur partage ; ils 
acquirent la plupart des autres , soit par usurpation 
dans des temps d’anarchie , soit par concession des 
empereurs, à titre de fiefs. Deux chartes de , Frédé- 
ric II * , accordées, l’une en 1220, aux Etats ecclésias- 
tiques; l’autre, en 1252,aux séculiers, sanctionnèrent 
toutes les usurpations, et leur concédèrent légalement 
tout ce qu’ils ne possédaient, selon l’expression d’a- 
lors , que par observance. 

Ces deux chartes distinguent entre villes impérialës 
et villes épiscopales ou des princes. Quelques droits 
de souveraineté sont réservés à l’empereur dans ces 
dernières, pour les Cas où il viendrait y résider : pen- 
dant le temps de son séjour, ainsi que huit jours avant 

* Voy. vol. IV, p. 290l 

XIll. 3. 18 
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et huit jours après, toute autorité, autre que celle 
de l’ympereur, y cessait. Ce cas seul excepté, nul 
otEcier impérial n’y jouissait d’un droit quelconque, 
et le prince y exerçait une pleine puissance. « Tout 
prince, dit la seconde charte, jouira tranquillement 
des libertés, juridictions, comtés et cens, soit qu’il 
les possède comme fiefs , soit comme alleu. » 

Depuis ce moment, la qualité d’officier impérial, 
qui avait été celle des princes, fut entièrement oubliée. 
Chaque prince , chaque évôque , chaque abbé , chaque 
comte, fnt dès-lors une puissance, de manière cepen- 
dant qu’il y avait une puissance au-dessus d’eux , 
l’empereur. 

Si les prélats, la noblesse et les villes qui furent 
ainsi soumis au gouvernement d’un prince, avaient 
résisté à ce changement , il est probable qu’il ne se se- 
rait pas effectué, vu qu’il n’existait encore aucune force 
armée pour, réduire les récalcitrans à l’obéissanee ; 
mais ce changement n’avait rien qui leur fût préjudi- 
ciable t on aimait mienx le gouvernement d’un petit 
prince que celui d’un grand ; de plus , ce prince ne 
pouvait exercer son pouvoir sans le concours des pré- 
lats , de la noblesse et des villes , c’est-à-dire des Etals 
de sa province ; car comment, sans armée, forcer leur 
obéissance pour des dispositions auxquelles ils n’au- 
raient pas consenti, et auxquelles ils pouvaient opposer 
tant de moyens de résistance? 

Voici quels étaient les principaux droits qui, vers 
la fin du quinzième siècle , constituaient la supériorité 
territoriale des Etats d’Empire. En vertu de la juri- 
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diction civile et criminelle , qui faisait la base de leur 
pouvoir, ils publiaient des lois et ordonnances, et 
donnaient des statuts à leurs villes; ils avaient le droit 
du fisc , en vertu duqueMes fiefs dévolus par félonie 
ne retournaient point à la couronne , mais leur étaient 
acquis; ils exerçaient plusieurs droits provenant du 
jiia circa sacra , tel que celui de fonder des églises et 
couvens , de les munir de privilèges , de publier des 
règlemens en matières ecclésiastiques , de s’approprier 
la dépouille des prélats; ils avaient des cours féodales, 
des charges et dignités de cour ; ils étaient les protec- 
teurs des Juifs, et en percevaient la capitation ; ils 
possédaient le jus coUectandi , c’est-à-dire le droit de 
percevoir la landbelhe ou l’impôt direct que le paysan 
payait de sa charrue , et le droit de lever des subsides 
extraordinaires, con^tis par les Etats; ils construi- 
saient des forteresses , et accordaient la permission 
d’établir des foires et des marchés. 

L’exercice de ces droits était plus ou moins restreint 
par le degré d’autorité que l’observance et la coutume 
accordaient aux Etats , qui , dans une grande partie 
des principautés , existaient de temps immémorial , et 
partageaient avec les princes quelques-uns de ces 
droits. 
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SECTION III. 

État de la littérature allemande à la fin du quin- 
zième siècle. 


Klat Je Jpca* 
d*’Dre tie l« lit— 
uUe— 

msDiie. 


Depuis que le métier, ou la jurande , des rimeurs 
{Meistersœnger^ avait remplacé les poètes érotiques 
du siècle des Hohenstaufen {Minnesinger) , l’Alle- 
magne n’avait plus de littérature. Si nous rious étions 
proposé de donner une histoire littéraire de ce pays, 
nous serions obligés de parler d’une foule d’écrivains 
médiocres , que leurs contemporains du quatorzième 
et quinzième siècle admiraient , comme notre siècle 
en admire dont le nom sera oublié peut-être avant 
qu’il soit révolu. Dans cette masse de vers , nous 
trouverions bien, à la vérité, quelques chansons popu- 
laires, quelques chants guerriers, comme ceux de P'eit 
( Gui) PV eber de Fribourg en Brisgau , qui combattit 
du côté des Suisses, à la bataille de Morat ; quelques fa- 
céties en6n auxquelles nous aurions pu nous arrêter un 
moment ; mais un petit nombre d’ouvrages qui , pour 
s’élever au-dessus du médiocre, n’en sont pas moins 
éloignés de la perfection , et ne forment point une lit- 
térature. Nous ne pouvons voir ce qui mérite ce titre 
que dans une suite de productions du génie, aux- 
quelles le bon goût , produit combiné de l’étude des 
lettres antiques et de la connaissance du monde, a 
imprimé le sceau de la pureté. Les tentatives des peu- 
ples de se donner une littérature ne nous intéressent 
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fju’autant qu’elles nous font connaître le degré de 
civilisation auquel ils étaient alors parvenus , et l’es- 
prit qui les animait. 

En partant de ce point de vue , nous nous dispen- 
sons d’énumérer les auteurs allemandsdes quatorzième 
et quinzième siècles ; mais nous en choisirons quel- 
c jues-uns qui , sous un rapport historique ou moral , 
nous paraissent mériter de fixer notre attention. 

Tel est le poème satirique de Sébastien Brandi , Stikaatieo 

' AAro ’ Brandi. 

né à Strasbourg, en 145o, et mort en 1520, syndic 
de sa ville natale. Il est intitulé la Barque aux Fous 
(rfa.9 Narrenschiff) , et a été, pendant plus d’un 
siècle, le livre favori et. le manuel de la nation alle- 
mande. C’est un mélange burlesque de satires contre 
toute espèce de folies, sans unité et sans plan, sans 
gaîté, sans mérite politique . mais pleines de pensées 
fortes, d’une bonne philosophie pratique, d’une mo- 
rale sévère , et écrites avec énergie. Ce livre convenait 
à l’esprit de la nation pour laquelle il était écrit , et 
dont le sens naturel et l’humeur sérieuse n’étaient pas 
encore sensibles à la beauté poétique, ni le goût choqué 
par le défaut de correction d’un ouvrage. La Barque 
aux Fous était estimée au point que le fameux Gailer 
de Kaisersberg , professeur de théologie à Strasbourg , 
du vivant de l’auteur, la prit pour texte de ses sermons. 

Un autre ouvrage satirique du quinzième siècle, H<mri d’Aii- 
plus recommandable sous le rapport du goût , c’est 
Reineche der Fuchs, ou le ppème du Renard, qui 
parut en Allemagne , vers la fin de ce siècle. Les héros 
introduits dans ce poème sont , sous la figure du 


Digitize ; by Google 



278 LIVRE VI. CHAP. III. ALLEMAGNE. 8ECT. III. 


renard , ce Raginar ou Rainier, comte de Mons, du 
dixième siècle , dont nous avons fait mention comme 
d’un homme fort intrigant , et , sous la figure du loup, 
qui est nommé Isegrimm ‘ , un comte austrasien. On 
prétend que, dès l’époque où ils vivaient, ces deux 
individus , devenus l’objet d’une haine populaire , 
comme attachés aux intérêts de la France, étaient 
haflbués dans des chansons vulgaires. 

Nous avons remarqué que , dès la fin du treizième 
siècle , Jacquemers Gelée de Lille composa , en langue 
française , le roman du Renard j c’est l’original du 
poème allemand : l’auteur de celui-ci prend le nom 
et le titre de Henri Æ Alkmar, instituteur d’un duc 
de Lorraine. Il dit positivement qu’il l’a traduit du 
wallon-français ( ut wœlscher un de franzosescher 
sprahe). Le même roman existe aussi en hollandais , 
sous le titre de Reyncert de Koas, et ce dernier a été 
imprimé quelques années avant l’ouvrage allemahd ; 
il a sans doute la même source Celui d’Henri d’Alk- 
mar est écrit dans le dialecte de la Basse-Allemagne j 
mais il a bientôt été traduit en celui de l’Allemagne 
supérieure , et un des plus grands poètes de nos jours 
n’a pas dédaigné de le reproduire en haut-allemand 3 
et en vers hexamètres. 

' De grimm , colère concentrée, «t Sisen ou eistn, qui veut dira 
fetf et en vieux langage effrayer. 

* La première édition hollandaise est de 147$ (Gouda, Ghcraert 
Leeu); la première en bas-allemand de 14$8 (Lubeck) ; en haut-al- 
lemand, 1544 (Francfort). 

* On appelle haut-allemand {hochdeutsch) la langue de la litté:- 
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Ce poème rapporte une suite d’histoires arrivées 
dans le royaume des animaux , lesquels parlent et 
agissent chacun dans le caractère qui lui est donné. 
Tous les vices du grand monde , les intrigues des 
courtisans, les dÆauches du clergé et les tromperies 
bourgeoises y sont produites avec une grande har- 
diesse. L’invention , les mœurs des acteurs , sont ad- 
mirables , la morale excellente , la satire piquante , la 
diction facile. 

Deux meistersænger de la fin du quinzième siècle 
composèrent les premiers drames allemands : c’était 
Hans Folz de Worms , barbier à Nuremberg , et 
Hans Rosenhlüt le Bavard ( dèr Schnepperer ) , 
peintre d’armoiries dans la même ville. Leurs pièces 
de carnaval n’ont que le mérite de la hardiesse ; elles 
sont licencieuses au dernier point , et écrites du style 
des halles. Nous n’en faisons mention ici que pour 
marquer l’époque des premiers essais , grossiers, à la 
vérité, et informes, des Allemands dans l’art théâtral. 
Rosenhlüt est auteur de plusieurs poèmes héroïco- 
épiques, dont les fables sont prises de l’histoire de son 
temps : telle est la bataille de Hempach ‘. Il existé 
aussi un mystère de cette époque, sous le titre d’ Apo- 
théose du pape Jean VIU, ou drame 8e Madame 
Judith : c’est toute l’histoire de la fabuleuse papesse 

rature et det livre* ; c’eil le dialecte de rAllemagne sopérieura raf- 
fine. 

* CeUe bataille est celle que le* Nureiubergeoi* , a**i*t/* de* 
Suisse*, gagnirent, eu 1450, sur Albert l'Achille et l’Uljsjc, mar- 
grave de Brandebourg. Voy. vol. Vlll, p. 148, 
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Jeanne , jusqa’au moment où son âme , ayant obtenu 
le partiou de scs pcVbi's, sort du purgatoire pour 
Être re^ue au paradis céleste. Théodore Schernberg y 
prêtre , en fut l'auteur. Quoicjue celte grande compo- 
sition qui ne manque pas de mouvement soit du genre 
des mystères français, on ne connaît aucun original 
de ceux-ci dont elle ait pu être imitée. 

De ces faibles commencemens, il ne pouvait pas 
naître un théâtre , parce que les lettres allemandes , 
bannies du cercle des grands et de la bonne société, 
s’il peut en exister une parmi des personnes non let- 
trées, ne trouvaient d’amateurs que parmi les bour- 
geois des villes opulentes. La régénération des belles- 
lettres ne produisit que peu d’effet sur cette littéra- 
ture dans le quinzième siècle , parce que les écrivains 
allemands dédaignaient trop leur langue pour s'en 
servir dans leurs compositions. Ce ne fut qu’en 1480 
seulenjcnt, que l’on commença à traduire eu allemand 
les chefs-d’œuvre de l'antiquité. La plus ancienne 
version du latin est celle de l'Art d’aimer d’Ovide, qui 
parut en 1482 : c'est un des premiers livres allemands 
qui ait été imprimé. En général, le génie poétique 
qui avait animé les Allemands du treizième siècle, 
avait presqi^ entièrement abandonné un sol ingrat^ où 
les muses ne trouvaient d’accutjil qpç dans les classes 
inférieures ; mais la prose allemande fit des progrès re- 
marquables, quoiqu’elle eût à lutter contre la multipli- 
cité des dialectes , aussi long-temps qu’un bommè de 
génie ne paraissait pas , qui mît fin à cette confusion , 
en appropriant un de ces idiomes à la littérature. 
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Ce furent les mystiques , dont les pieuses rêveries 
convenaient beaucoup au génie de la nation , qui 
rendirent surtout de grands services à la prose alle- 
mande. Pour se faire entendre au sexe doué d’un pen- 
chant décidé pour une doctrine qui remplit le cœur 
de senlimens vagues et la tête d’idées obscures, il 
fallut bien se résoudre à employer l’idiome vulgaire : 
les écrivains mystiques réussirent à parler en prose au 
cœur et au sentiment , avec autant de succès que l’a- 
vaient fait jadis en vers les poètes érotiques souabes. 

L’emploi de l’allemand dans l’enseignement des doc- 
trines mystiques , fit découvrir dans cette langue des 
richesses qu’on n’y avait point jusque-là soupçon- 
nées. 

Un des plus célèbres de ces prédicateurs mystiques, Jean TauUr. 
fut Jean Tauler, de Strasbourg ou de Cologne, mort 
dans la première de ces villes, en 1561. On volt en- 
core son tombeau dans un des auditoires de l’univer- 
sité protestante, lequel faisait anciennement partie de 
l’église des Dominicains. Tauler était un homme dont 
l’âme remplie d’une dévotion exaltée, s’épanchait en 
des sermons pleins d’onction et d’éloquence , mais 
d’ime éloquence touchante par sa simplicité. Une 
chose singulière, c’est que Tauler écrivait ses sermons 
en latin , et qu’il les prononçait en allemand ; un 
de scs disciples, qui s’est approprié son style comme 
sa doctrine, les a traduits du latin; et il y a lieu de 
croire que nous les possédons tels qu’ils sont sortis de 
la bouche de cet homme vraiment pieux. C’est la par- 
tie métaphysi(|ue de ces discours qui est principale- 
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ment importante pour l’histoire de la langue alle- 
mande. 

AiuriUK;!». Le üvre du mariage' à' Albert dlEybe, docteur en 
droit et archidiacre de Würtzbourg , lequel fut pu- 
blié en 1472* , manque de méthode, mais renferme 
tout ce qu’on peut dire sur cette matière. L'auteur 
prêche une morale excellente, et sans la moindre 
teinte de mysticisme ; il plaisante au contraire qucl- 
({uefois , et entremêle sa morale d’historiettes parfai- 
tement bien racontées. Son style est, en môme temps, 
facile et énergitjue. 

Aiuri Ouw Nous terminons ce précis par les Institutions de 
géométrie ( Underweysung der messung) du célèbre 
Albert Durer, mort en 1528. Cet ouvrage, cla-sique 
pour les sciences et les arts, est remarquable dans 
l’histoire de la littérature allemande, comme ouvrage 
scientihquo écrit avec pureté et clarté avant Luther, ce 
créateur de la langue. 

' Ob einem manne tey zimemen ein eelichs weib oder nicht. 

* A Naremberg, chez Koburger. 
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SKCtiON IV. 

Maximilien 1 , 1495 — 1519. 

Maximilien avait trente-quatre ans lorsqu’il suc- Car.ci»™de 
ct?da à son père tant sur le trône de l’Empire que 
dans ses états héréditaires : ceux-ci se composaient de 
l’archiduché d’Autriche , et des duchés de Stirie , de 
Carinthie et de Camiole, qui avaient reçu un grand 
accroissement en 1456 par l’extinction des comtes de 
Cilley ; dont les terres considérables, en tant qu’elles 
étaient situées en Allemagne, avaient été réunies à la 
Carinthie dont elles étaient un arrière-fief *. Le reste 
des possessions de la maison de Habsbourg , savoir le 
Tirol et les terres en Souabe et en Alsace, apparte- 
naient à son cousin Sigismond qui était rentré , par 
la catastrophe du dernier duc de Bourgogne , dans la 
possession du Brisgau , du Sundgau et du comté de 
Ferrette, engagés à Charles le Téméraire Comme 
Sigismond n’avait pas d’enfant^ il adopta Maximi- 
lien et lui laissa ses états en mourant le 4 mars 1496. 

Maximilien ressemblait peu à son père. Actif et 

' Le comlë Hc Cilicj e'iait un démembreraent de la Carinthie. £n 
13dl, l'cni[>ercur Louii de Bavière nomma Frédéric de Sonneck 
premier comte de Cillej. Charles IV déclara les comtes , comtes 
d’Empire; Frédéric, duc d’Autriche, protesta contre cette disposi- 
tion , mais la confirma comme empereur, en 1443, è condition qn'i 
l'extinction de la maison le comté serait rénni k l’Autriche. Ce cas 
arriva bientât après, Ulric, dernier comte de Cilley, ayant été tué de 
la manière qui sera dite au chapitre de la Hongrie. * 

* Voy. p. 315 de ce vol. 
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entreprenant, il aimait le travail ; mais la guerre et la 
ehasse étaient ses amusemens favoris. On le vit fré- 
quemment sur les plus hautes cimes des rochers, 
poursuivre des chamois à la course et s’exposer témé- 
rairement aux dangers. Près d’Inspruck une croix dé- 
signe un roc où, dans la chaleur de la poursuite, il s’é- 
lança un jour sans pouvoir ensuite s’en retourner. 
Pendant qu'on était occupé des moyens de parvenir 
jusqu’à lui, le peuple assemblé au pied du rocher vit 
un homme vêtu en blanc, donner la main au prince 
et le sauver : on ne douta pas que ce ne fût son a,nge 
tutélaire Maximilien était grand et bien fait; ses 
manières étaient vives, son entretien spirituel. 11 aimait 
les lettres et les arts, et cultivait lui-même la peinture, 
la musique et l’architecture; il avait des connaissances en 
métallurgie, en histoire et en géographie. Tl appartient 
lui-mêmeaux écrivains allemands, par la part qu'il eut 
au IT eisshunig, espèce de roman qui rapporte, d’une 
manière allégori(^ue , et quelquefois énigmatique, et 
sous des noms supposés, les gestes de son père et quel- 
quesTuns des siens. Ce livre a été écrit parTreizsauer- 
wein, secrétaire de Maximilien. Un autre ouvrage 
écrit en vers, qu’on a attribué à Maximilien , et qui 
est également consacré , mais sous une forme entière- 
ment fabuleuse, à l’éloge de ce prince, le Theurdanky 

* On raconte que rUomme qui sauva Maximilien, lui dit : Ohairnbi 
c’est-à-dire : ^*uivez-mol ! L’empereur r«iuobUl sous le nom d’O— 
liaîinb.La famille de ce ntpm en Wesiphalic cl à AugsLourg prcUeml 
en descendre ; ses armes qui sont d’argent avec une tête de chamois 
paraissent confirmer relie généalogie. 
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est de Mclcliior Pfinzing , qui fut aussi son secrétaire. 

Maximilien s’occupa beaucoup du perfectionnement 
de l’art militaire qu’avec l’aide d’un de ses plus fa- 
meux capitaines, George de Frundsberg , il re'duisit 
en système. L’organisation de l’infanterie en rc'gimens 
armes de piques ou lanees , qu’on nomma lanzhnecht, 
lansquenets , est due à Frundsberg. 

Maximilien portait dans ses entreprises politiques la 
même témérité qui le caractérisait comme particu- 
lier. Si cependant il y échoua plus souvent qu’il ne 
réussit, cela provenait ordinairement de ce que des 
secours sur lesquels il comptait, lui manquèrent au 
moment décisif, et de ce que méconnaissant le prix 
de l’argent , il était libéral et généreux quand il aurait 
fallu ne faire usage que d’économie. 

Quand U succéda à son père , la politique de l’Eu- 
rope avait subi une révolution complète. Au milieu du 
quinzième siècle , toutes les nations chrétiennes s’at- 
tendaient en tremblant à voir l’Italie et l’Allemagne, 
et par suite les autres pays , devenir la proie des Mu- 
sulmans , maîtres de Constantinople. Cetle crainte 
avait un peu diminué vers la 6n de ce siècle ; mais il 
s’était présenté un autre sujet de sollicitude. La gran- 
deur delà France fondée par Charles VII et Louis XI 
avait fait des progrès elfrayans : ces monarques avaient 
renversé successivement et en silence toutes les bar- 
rières que le régime féodal opposait , partout ailleurs , 
au pouvoir moiiarcliique. Quel contraste plus frap- 
pant que celui des constitutions de France et d’Alle- 
magne! Dans ce dernier pays, on était enfin parvenu 
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à sentir le prix de la tranquillité publique j on la vou- 
lait , pourvu qu’elle pût être établie sans qu’il fût né- 
cessaire de renforcer le peu d’autorité qu’on avait 
laissé au chef. On voulait ((ue les provinces démem- 
brées de l’Empire fussent recouvrées, pourvu qu’on 
fût dispensé d’en fournir les moyens. Les forces de 
l’Allemagne étaient grandes, même comparées à celles 
de la France; mais elles résidaient dans un corps 
mort. Les délibérations de la diète qui devaient lui 
donner la vie et le mouvement , étaient un objet de 
dérision pour les étrangers , et de deuil pour les amis 
de leur patrie. 

L’Europe n’avait pris aucune part aux guerres lon- 
gues et sanglantes entre la France et l’Angleterre ; elle 
avait vu tranquillement les insulaires chassés de leurs 
possessions sur le continent. Elle avait vu avec indif- 
férence la France s’arroger une province du royaume 
d’Arles après l'autre , le Lyonnais , le Dauphiné , la 
Provence. On commença à s'inquiéter des projets am- 
bitieux de la France, lorsqu’ils froissèrent des intérêts 
de famille , comme il arriva quand elle prétendit 
s’emparer de parties de la succession de Bourgogne 
auxquelles elle n’avait aucun droit : la jalousie de 
l’Angleterre fut vivement éveillée par la réunion de la 
Bretagne; mais lorsque les rois de France étendirent 
leurs vues sur l’Italie , toute l’Europe entra en fermen- 
tation. Deux hommes s’y opposèrent alors i ce furent 
Maximilien d’Autriche et Ferdinand le Catholique. 

Nous verrons dans l’histoire de France quel rôle le 
roi d’Aragon joua dans les guerres d’Italie; nous pou- 
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vons , avant d'avoir parlé en détail des expéditions de 
Charles VIII et de Louis XII, dire comment Maxi- 
milien y intervint. Ses guerres d’Italie et les mouve- 
mens qu’il se donna pour faire jouir l’Allemagne d’une 
bonne administration, font les deux parties de son 
règne. 

Un des premiers actes de Maximilien choqua l’or- 
gueil des princes d’Empire. Veuf depuis douze ans, il 
épousa, le 16 mars 1494, Blanche-Marie , sœur de 
Jean-Galéaz, duc de Milan, et petite-fille de ce Fran- 
çois Sforce, dont les aventures, les intrigues et les 
exploits nous ont si long-temps entretenus. Ce ma- > 
riage paraissait peu digne d’un empereur ; mais Louis 
Sforce surnommé le More ' , oncle et tuteur de la 
princesse, avait promis une dot de 300,000 ducats, 
et Blanche pouvait devenir l’héritière du duché de 
Milan. Ce qui est une tache à la mémoire de Maximi- 
lien, bien plus que son mariage, c’est le consente- 
ment secret qu’il donna à la révolution que Louis le 
More méditait, et qu’il exécuta la môme année. Le 
jeune duc , frère de Blanche, fut détrôné et Louis 
usurpa la couronne ducale. Jean-Galéaz mourut peu 
de semaines après, et l’Europe ne doutait pas qu’il 
n’eût été empoisonné. 

L’archiduc Philippe, fils de l’empereur , ayant at- 
teint sa seizième année, Maximilien lui remit solen- 
nellement, en 1494, le gouvernement des états qui 
lui appartenaient des droits de sa mère. Deux ans 

* C’cst-ii-i)ire le PoUliqne ; selon d'autres il avait reçu ce suruom 
de la marque d’une mûre qu’il portait sur son corps. 
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après, cc prince, renommé pour sa beauté, épousa 
l’infante Jeanne, héritière des royaumes de Castille et 
d’Aragon. 

Cc fut en 1494: que Charles VIII 6t son expédition 
d’Italie , ayant pour objet la conquête du royaume 
de Naples. Elle fut cause de l’alliance de Venise que 
l’empereur, Ferdinand le Catholique, le pape Alexan- 
dre VI , Louis le More et la république de Venise 
conclurent le 51 mars 1495; et cette alliance fit 
promptement perdre à Charles VIÎI le fruit de son 
expédition. 

Le 26 mars 1495 Maximilieu ouvrit une dos diètes 
les plus remarquables qui aient été tenues en Alle- 
magne : elle eut lieu à Worms. Les États présentè- 
rent à l’empereur trois projets de lois ayant pour ob- 
jet l'établissement delà paix publique, celui d’une 
cour de justice ou chambre impériale, et enfin d’un 
conseil de gouvernement nommé Régiment ou ré- 
gence de l’Empire. 

T.:x publique L’em[)creur adopta , avec quelques changemens sur 
lesquels on s’accorda , le premier de ces projets, et, le 
7 août 1495, il fut publié une loi fondamentale 
ayant pour titre Paix publique perpétuelle, suivie 
d’une instruction pour son exécution. Par cette loi, 
tout défi était à jamais interdit sous peine d’ètre mis 
au ban de l’Empire , de payer une amende de 2000 
marcs d’or, et de perdre tous privilèges, droits, fiefs 
et créances dans tonte l’étendue de l’Empire. La 
même peine était prononcée contre ceux qui proté- 
geraient ou hébergeraient un perturbateur du repos pu- 
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Llic. Quiconque croyaitavoir quelques prétentions ou 
plaintes à former, devait avoir recours aux tribunaux, 
et attendre leur décision. 

Le second projet fut également adopté , et publié ^ Kubii.trmnii 
le même jour que la Paix publiqtie. Maximilien céda 
sur un point qui avait arrêté son père ; il consentit à 
ce que le ban de l’Empire ne fût dorénavant pro- 
noncé que par la chambre impériale , mais il insista 
sur la nécessité d’assigner aux juges des traitemens 
fixes. L’ordonnance pour la cbambr-e impériale porte 
que cette cour se composera d’un juge de la chambre, 
prince , comte ou baron , ecclésiasticjue on laïc , et de 
seize assesseurs, dont une moitié sera prise parmi 
les docteurs en droit ; les autres assesseurs devaient 
être au moins du rang de chevaliers. L’empereur les 
nommerait tous d’après l’avis des Etats. La chambre 
ne jugerait en première instance que les procès dont 
les parties seraient membres immédiats de l’Empire, 
de manière que les États conserveraient la juridic- 
tion sur leurs sujets qui ne pourraient en appeler à la 
chambre qu’en passant par les instances légales. Il était 
réservé aux électeurs et princes de terminer leurs’ 
procès par le moyen d’austrègues et arbitres. Les 
causes devaient être décidées d’après le droit coni^ 
mun , par la pluralité des voix -, en cas de partage l’o- 
pinion du juge déciderait. La chambre siégerait dans 
une ville convenable de l’Empire : oh s’accorda en- 
suite à choisir Francfort. 

En même temps on publia une ordonnance sur la 
perception d’un impôt général pendant quatre aus. 

Xiii. 2. 19 
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Le produit devait servir à l’entretien de la chambre, 
après que Maximilien en aurait prélevé 150,000 flo- 
rins , comme subside pour s’opposer aux entreprises 
des Français en Italie. 

. Quant au troisième projet que les États présentè- 
rent à l’empereur et qui concernait l’établissement 
d’un conseil de régence , Maximilien le rejeta comme 
attentatoire à la prérogative royale. 

États d’ItaÙe étaient persuadés que Charles VIH 
luiM. n’avait pas renoncé au projet de conquérir une se.» 

conde fois le royaume de Naples : ils sollicitaient 
Maximilien de passer les Alpes avant le retour du roi 
de France. Louis le More avait encore un autre mo- 
tif de presser l’arrivée dé Maximilien. U avait soutenu 
la ville de Pise , révoltée contre les Florentins, dans 
l’espoir d’en devenir le maître; mais les Vénitiens, 
en se déclarant les protecteurs de la ville rebelle , 
avaient contrarié ses vues ; et il espérait que l’empe- 
reur ne leur permettrait pas de prendre pied en Tos- 
cane. Accompagné des ambassadeurs de Venise et du 
pape, il vint trouver l’empereur en Tirol, où il fut 
convenu que les alliés d’Italie paieraient à Maximilien 
' pendant trois mois 40,000 ducats par mois ; savoir 
Venise 16,000; Milan autant; Alexandre VI la moitié, 
à condition qu’il vînt en Italie avec dhe armée suffi- 
sante et la tiendrait pendant les mêmes trois mois au 
service de la ligue. Pour engager les Etats d’Allema- 
gne à lui fournir des troupes, Maximilien déclara par 
des circulaires que son intention était d’aller pren- 
dre la couronne impériale; dans ce cas le devoir féo- 
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dal obligeait tous les princes de venir le joindre avec 
leurs contingens.On fut sourd à sa voix ; il resta seul avec 
cinq cents cavaliers et huit compagnies de fantassins. 

Néanmoins, comptant sur les engagcmens de ses al- 
liés, il passa les Âlpes, au mois d’août 1496. Â 
peine fut-il arrivé en Italie , qu’on sut, d’une manière 
positive, que l’expédition de Charles VIII était retar- 
dée; dès ce moment toutes les promesses qu’on avait 
faites à Maximilieu furent oubliées , et il se trouva 
dans l’impossibilité de faire quelque chose de décisif. 
Cependant pour ne pas être venu pour rien , il s’em- 
barqua à Gênes le 8 octobre, se rendit à Pise et de là 
alla mettre le siège devant Livourne , ville apparte- 
nant alors aux Florentins et que la flotte vénitienne 
assiégeait par mer ; mais celte entreprise échoua par 
les intrigues thi duc de Milan et de la république de 
Venise qui par suite de leur méfiance réciproque ne 
pouvaient s’accorder sur la question de savoir à qui 
cette ville resterait. Finalement Charles Orsini et Vi- 
tellozzo Vitelli réussirent à faire entrer dans le port 
un grand vaisseau français chargé d’un renfort de 
800 Gascons et d’une grande quantité de muni- 
tions. L’empereur dégoûté de ces contrariétés, quitta, 
subitement le siège et l’Italie au mois de décembre 
1496. 

Louis XII, successeur de Charles VIII , avait çoi^- , 
quis, vers la fin de l’année 1499, le duché de Milan, et 
Louis le More était venu chèrcher un refuge auprès 
de son seigneur Suzerain. L’empereur ne put voir 
tranquillement qu’on disposât, sans le consulter, d’un 
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fief de l’Empire *, il convoqua les États à Âugsbourg. 
Ceux-ci montrèrent peu de bonne volonté pour four- 
nir des secours contre la France ; en revanche ils pré- 
sentèrent différens projets relatifs ^u gouvernement 
de l’ÂHemagne. Ils revinrent sur la nécessité d’or- 
ganiser un conseil de régence ^ et Maximilien , qui 
pensait qu’il lui serait peqt-ètre plus facile de diriger 
un conseil de vingt personnes , que d’obtenir une dé- 
cision d’une assemblée composée d’une centaine de 
princes et de seigneurs, vainquit la répugnance que 
le conseil de régence lui avait d’abord inspirée, et con- 
sentit à ce qu’il fût établi. La loi fut publiée le 2 juil- 
let 1500. Le conseil de régence fut chargé de surveiller 
la chambre impériale et de prendre des mesures pour 
que les jugemens qu’elle rendrait en matière de paix 
publique fussent exécutés*, de délibérer sur toutes les 
affaires qui jusqu’alors avaient été exclusivement de la 
compétence de la diète, et de les décider; de convoquer, 
dans des cas extraordinaires , l’empereur, les six élec- 
teurs (l’électeur de Bohème prenait part aux travaux 
des diètes électorales, mais non aux délibérations de 
la diète de l’Empire) et douze princes ecclésiastiqués 
et séculiers qui sont désignés. Les vingt membres 
étaient un électeur , un prince ecclésiastique et un sé- 
culier en personne, cinq conseillers nommés par les 
électeurs , un comte et un prélat en personne ; deux 
députés de villes, un député des États d'Autriche et 
im des États de Bourgogne. Les six assesseurs restans - 
devaient être nommés par l’Empire divisé en cercles ; 
les cercles ou arrondissemens étaient ceux de Franco- 
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nie, Bavière, Souabe, Haut-Rhin, Bas-Rhin avec 
Westphalie, et Saxe. , 

Le conseil de régence s'assembla , pour la première 
fois vers la fin de l’année 1500, à Nuremberg , sous la 
présidence de Frédéric le Sage, électeur de Saxe, 
comme vicaire de l’empereur. Maximilien s’adressa à 
cette assemblée pour obtenir des secours contre le roi 
de France, mais il s’aperçut bientôt qu’au lieu (F accé- 
lérer les affaires, le conseil de régence n’était qu’un 
moyen de les traîner de plus en plus en longueur. Par 
l’entremise de son fils, l’archiduc Philippe, que le roi 
de France avait gagnépar des propositions de mariage 
dont nous parlerons ailleurs, il conclut, le 15 octobre 
1501, à Trente avec le cardinal d’Amboise , ministre Tniw^e 

’ ^ _ _ Trtnle, 1501. 

de Louis XII, un traité par lequel il promit de donner 
au roi de France l’investiture du duché de Milan. 

Louis XII s’engagea non-seulement à assister l’em- 
pereur contre les Turcs , mais aussi à employer 
ses bons offices pour procurer à Maximilien et à ses 
héritiers la succession d’Hongrie et de Bohème , et à 
l’archiduc Philippe et à ses descendans, celle des 
royaumes d’Espagne. 

L’empereur s’était brouillé avec le conseil de ïé- Ori, ine (lu 

1 • , . V • . con»eU «oHquf. 

gence*, les Etats qui n y siégeaient pas se plaignaient 
de la conduite de ce conseil ; les membres de l’Em- 
pire ne payaient pas les contributions qui devaient 
servir à payer les traitemens des membres de cette as- 
semblée et ceux des assesseurs de la chambre impé- 
riale : ainsi les uns et les autres s’en allèrent chez eux, ' . 

et , depuis 1502, il n’y eut plus ni conseil de ré- 


Digitized by Google 



294 LIVRB VI. CHAP. III. ALLEMAGNE. SECT. IV. 


gence ni chambre impériale. Maximilien avait établi 
à Vienne une cour ou un tribunal , qu’on appelait 
conseil aulique : il était chargé d’administrer la justice 
suprême dans les pays héréditaires, et de donner son 
avis sur les affaires de grâce et quelques autres objets 
d’administration ; mais quelquefois ce conseil était 
aussi consulté sur des affaires générales qui concer- 
naient l’Empire ou les membres de l’Empire; et Maxi- 
milien qui , en établissant la chambre impériale, s’é- 
tait réservé son droit de haute juridiction , portait 
aussi devant le conseil aulique les différens qui s’éle- 
vaient entre des États d’Empire, ainsi que les appels 
interjetés par les sujets des princes, des sentences de 
leurs tribunaux. Ce fut ainsi que successivement ce 
tribunal autrichien devint cour souveraine de l’Em- 
pire, et nous verrons que son autorité cômme telle fut 
par la suite reconnue constitutionnelle. 

Ootmi poiir Quelques années après ces évènemens éclata la 

U sacct'iftion de ^ ^ * 

L.ndamt,i603. guerre pour la succession de Landshut, dont nous 
parlerons ailleurs. Maximilien en profita pour rentrer 
dans les préfectures des dix villes impériales d’Alsace 
et de l’Ortenau, que sa maison avait perdues en 
1446 > ; et pour se faire céder les comtés de Kirch- 
berg, Weissenhom et Wasserstettenen Souabe,Rat- 
tenberg, Kufstein et Kitzbühel dans le Tirol , le 
comté deNeubourgsur l’Inn (près de Passau), le comté 
de Spielz sur le Danube^ et divers autres districts ba- 
varois. 

Cependant Louis Xll et Ferdinand le Caibolique» 
' V«y. vol. vm, p. 107. 


TtBités de 
Bloii, 1504. 


/ 
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qui s’ëtaient d’abord accordés pout se "partager le 
royaume de Naples, avaient fini par se brouiller. 
Maximilien dont le fils était gendre de Ferdinand 
penchait pour le parti de celui-ci ; mais ce fiit Farchi- 
duc lui-même qui s’efibrça d’empêcher une brouillerie 
entre son père et le roi de France. Louis XII le leur- 
rait de l’espoir d’un mariage entre l’archiduc Charles, 
son fils, et Madame Claude, fille du roi , qui devait 
apporter à son mari une riche dot. Ainsi Philippe en- 
gagea les deux monarques à ouvrir des h^ociations à 
Blois. Il y fut conclu trois traités, le 22 septembre 
1504. Par le premier l’empereur promit de donner 
l’investiture du duché de Milan à Louis XII pour lui 
et ses descendons mâles, et, à leur défaut , pour Ma- 
dame Claude et son futur époux, l’archiduc Charles, 
ou si Claude mourait avant l’âge de se marier, pour 
telle autre fille de France qui épouserait Charles ou. 
un de ses frères j enfin si toutes ces personnes mou- 
raient sans postérité, pour les héritiers mâles de 
Louis XII. Celui-ci promit de payer 100,000 livres 
tournois pour l’investiture. L’investiture n’eut lieu , à 
cause de quelques empêchemens survenus , que le 7 
avril 1505 : le cardinal d’Amboise la reçut des mains 
de l’empereur à Haguenau. 

Le second traité renfermait le contrat de mariage 
convenu depuis long-temps entre l’archiduc Charles et 
Claude de France (l’un et l’autre âgés de quatre ou cinq 
ans). Si Louis XII mourait sans descendons mâles, le 
duché de Bourgogne, les comtés de Maçonnais, Auxer* 
rois et Bar-sur-Seine, le duché deMilan avec Gênes, le 
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duché de Bretagne et les comtés d’Asti et de Blois 
. passeraient à Madame Claude et aux enfans (pi’elle au- 
rait de l’archiduc Charles. Que si le mariage n’avait 
pas lieu par le fait de Louis XII ou de Claude, les du- 
chés de Bourgogne et de Milan avec le comté d’Asti 
seraient cédés à l’archiduc ; si l’empêchement du ma- 
riage venait de la part de l’archiduc, Maximilien per- 
drait toute prétention sur' le Milanais , et l’archiduc 
•ur le duché de Bourgogne, ainsi que sur le Mâcon-, 
nais, l’Auxerrois et Bar-sur-Seine ; l’archiduc céde- 
rait de plus au roi de France les comtés d’Artois et de 
Charolais, les seigneuries de Château-Chinon et de 
Noyers. 

Le troisième traité de Blois est une ligue entre 
l'empereur , la France et le pape Jules II , dirigée 
contre les Vénitiens qu’il s’agissait de dépouiller de 
toutes leurs possessions de terre ferme. 

Ce traité n’eut pas plus de suite que le second. 
Louis XII avait obtenu ce qu’il désirait, le duché de 
Milan ; il commençait à craindre la puissance de la 
maison d’Autriche, depuis que l’archiduc Philippe fut 
monte sur le trône de Castille. Aux États-généraux de 
Tours de 1506, il cassa le contrat de mariage entre sa 
fille et 1 archiduc Charles qui était maintenant prince , 
des Asturies , et fiança Claude au duc d’Angouléme 
qui lui succéda ensuite sur le trône de France. Philippe . 
ne jouit pas long-temps de sa nouvelle dignité ; U 
mourut , le 25 septembre 1506, laissant deux fils en 
bas âge , le prince des Asturies et l’archiduc Ferdi- 
nand. Les États des Pays-Bas déférèrent la régence à 


Digitized by Google 


MAXIMILIEN I, 1495 — 1519. 


297 


Maximilien qui nomma gouverhante générale sa fille 
Marguerite. Ferdinand le Catholique obtint la régence 
de Castille, et s’engagea à payer à Maximilien une pen- 
sion annuelle de 50,000 ducats. 

La seconde expédition de Louis XII en Italie , en- 
treprise en 1507, en apparence pour châtier la ville 
de Gènes, effraya beaucoup le pape et les Vénitiens. 
On cr(^ait*que l’intention du roi de France était de 
destituer Jules II, de faire nommer à sa place le car- 
dinal d’Amboise et de prendre alors lui-même le titre 
d’empereur romain. Jules II et les Vénitiens firent ce 
que Louis le More et la république avaient fait en 1496. 
Ils sollicitèrent Maximilien de venir prendre la cou- 
ronne impériale, et lui promirent des secours 5 puis , 
quand il vint , ils l’abandonnèrent. Maximilien con- 
voqua les Etats d’Empire à Constance au mois de juin 
1507 ; il leur représenta la conduite de Louis XII et le 
mépris qu’il montrait pour la nation allemande, d'une 
manière si pathétique, que les cœurs des princes s’ému- 
rent, et que, dans leur enthousiasme, au lieu de 
50,000 hommes qu’il leur demandait, ils lui en accor- 
dèrent douze mille pour six mois. Maximilien rétablit 
lu chambre impériale pour six ans, en faisant quelques 
modifications â son organisation primitive. Après avoir 
nommé Frédéric le Sage , électeur de Saxe, vicaire 
général de l’Empire, il se mit en marche et arriva , le 
15 janvier 1508, à Bolzano *, mais au lieu des 12,000 
hommes auxquels on avait réduit sa demande , il 
n’en arriva que 4000. Les Vénitiens rassurés sur les 
intentions de Louis XII qui avait congédié son ar- 
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MaBiniilien 
prend l« lilra 
Û'isoiparaur dln. 


mde, ne voulaient plus de Maximilien } ils lui r^usè- 
rent le passage par leur territoire , et le pape Jules II , 
dont la politique avait changé dans l’intervalle et qui 
désirait que Maximilien ne vînt pas à Rome^ consentit 
à ce qu’il prît la dignité empereur romain éluy tan- 
dis que, comme nous l’avons dit plus d’une fois , les 
rois d’Allemagne ne prenaient ce titre qu’après leur 
com'onnement à Rome , quoique , par anticipation , 
nous le leur ayons quelquefois donné , avant qu’ils 
eussent rempli cette formalité. L’acte par lequel Maxi- 
milien prit ce titre , lut signé à Trente, le 3 février 
1508. 


L’empereur paraissait vouloir forcer le passage ^ 
lin et U. v4Bi- mais subitement il retourna à Trente, d’où il se ren- 
dit au mois d’avril à la diète d’Ulm , pour presser les 
Etats de faire leur devoir. Pendant son absence, les 
troupes qu’il avait laissées en Italie furent repoussées 
par l’Alviano , général des Vénitiens, qui entra en la- 
trie et en Carniole et prit Gradisca et Gœrz , pen- 
dant que l’amiral Contareni enleva Trieste , Fiume et 
Pola. L’empereur se vit (orcé d’avoir recours à des 
négociations , et l’on convint, le 6 juin 1508 , d’une 
trêve de trois ans, très-avantageuse aux Vénitiens, qui 
restèrent en possession de leurs conquêtes. 

Liiwd«c«iB- Bientôt après , il se forma un violent orage contre 
eette république , et elle se vit tout à coup exposée à 
un danger auquel elle n’écbappa que par sa politique 
adroit& 4 |t par la perfidie de quelques-uns de ceux 
qui avaient conjwcô sa perte >. La prospérité dont 

’ Comme c’eit ici qu’il ut queilion pour la première fois de la 
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jouissait cette républicjue, sa puissance , l’arrôgance 
de ce sénat de nobles qui la gouvernait et dont cha- 
cun, esclave dans l’intérieur , s’estimait à l’égal d’un 
souverain, avaient excité la jalousie de tous ses voisins. 
« Chacun craignait , dit Paul Jove , que leurs forces 
que l’insouciance des autres laissait croître sans cesse, 
ne parvinssent à un point où elles feraient trembler 
tous ; car tous ceux qui connaissaient les affaires par 
expérience, voyaient que cette antique république 
n’était pas gouvernée, comme les monarchies, par le 
génie faiblissant de quelque mortel , mais par la sa- 
gesse immortelle d’un sénat impérissable et toujours le 
même. » La manière insultante dont Venise célébra 
la victoire de ses troupes , en accordant à l’Alviano les 
honneurs d’un triomphe , où Maximilien et les Âlle- 
niands servirent de spectacle et furent livrés à la risée 
de la plus vile populace, avait profondément indigné 
l’empereur. Ce prince avait tort, selon M. Daru, 
d'être si susceptible ; puisqu’il est indispensable dans 
les républiques d’entretenir l’esprit de dénigrement 
contre les rois. Le roi de France qu’une saine politi- 
que aurait dû rendre l’ami des Vénitiens, dont il 
avait besoin pour se maintenir à Milan, était choqué 
de ce qu’ils avaient conclu la trêve de 1508 sans sa 
participation : d’ailleurs le cardinal d’Amboise en 
voulait aux Vénitiens qui avaient favorisé l’élection de 

guarre pour 1* Kgae de Cambrai, noos en donneroiu une idde ge- 
nerale , en tant qu’elle concerne Maximilien : lea détails se tronre- 
ronl dant les chapitrée où il sera question des antres souverains qui 
ont pris part ù la guerre. 
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Jules n dont ilavait été le concurrent. Jules II de son 
côtë recherchait une occasion d’enlever aux Vénitiens 
les villes de l’Etat ecclésiastique dont ils étaient en 
possession , et de venger des injures personnelles. 
Ferdinand le Catholique avait aussi des conquêtes à 
faire sur les Vénitiens ; ils possédaient quelques villes 
du royaume de Naples qu’il leur avait engagées. 

Maximilien fit la première démarche pour rétablir 
la bonne intelligence avec Louis XII , et pour l’enga- 
ger à reprendre , conjointement avec le roi d’Aragon, 
le projet qui avait été convenu à Blois , en lui en- 
voyant un ministre de confiance, Mathieu Lang, 
évêque de Gurk. Louis XII prêta l’oreille à ces pro- 
positions. On convint de tenir un congrès à Cam- 
brai , sous prétexte de pacifier les troubles des Pays- 
Bas. Voici la cause de ces troubles. Arnoul d’Eg- 
mond , duc de Gueldre et comte de Zutphen , s’étant 
brouillé avec Adolphe , son fils, celui-ci avait fait 
arrêter son père, le 10 janvier 1465, et l’avait tenu 
enfermému fond d’une tour du château de Büren , 
pendant l’espace de cinq ans. Délivré par les soins de 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, Arnoul 
avait déshérité son fils dénaturé, et cédé, en 1472, 
ses états à Charles auquel l’empereur Frédéric III en 
avait donné l’investiture. Cependant Adolphe et après 
lui Charles, son fils, ne cessèrent de réclamer contre une 
transaction qu’ils traitaient d’illégale, et ils trouvèrent 
des protecteurs en France. Il en était résulté des trou- 
bles au sujet desquels on ouvrit, en apparence, le 
congrès de Cambrai , auquel assistèrent Marguerite 
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d’Àutricbe , douairière de Savoie , tante et tutriee de 
l’archiduc Charles , prince des Asturies ; et , au nom 
de Louis XIT, George, cardinal d’Âmboise. Il 'était 
fort naturel que pour une affaire quf concernait le fu- 
tur roi de Castille , il se trouvât à Cambrai des am- 
bassadeurs de ses deux aïeux, Maximilien et Ferd^- 
nand. L’arrivée d’un légat du pape aurait pu étonner, 
aussi n’en vint-il pas. Le cardinal d’Âmboise prit sur 
lui de traiter au nom de Jules II comme s’il était muni 
de ses pouvoirs. 

Le cardinal et Marguerite conclurent d’abord la 
paix entre Maximilien et le roi de France , et ébau- 
chèrent ensuite la fameuse ligue de Cambrai. Les 
deux traités furent signés le même jour , 10 dé- 
cembre 1508. Par le premier, il fut convenu que 
tout différend subsistant entre les deux parties, serait 
écarté pendant la vie de Louis XII ; que l’empereur 
donnerait encore une fois à ce monarque l’investiture 
du duché de Milan , pour lui et ses héritiers , contre 
le paiement de 100,000 ducats ; que l’archiduc 
Charles renoncerait au dédit qu’il pouvait réclamer en 
vertu du traité de Blois , et que Charles d’Eigmond , 
jouirait , par provision et jusqu’au prononcé des ar- 
bitres, du duché de Gueldre et du cointé de Zut- 
phen. 

Par le second traité , l’empereur , le pape , les rois 
de France et d’Aragon se liguèrent pour reprendre 
sur les Vénitiens toutes les provinces et villes qu’ils 
avaient enlevées au Saint-Siège , à l’Empire germani- 
que et à la maison d’Autriche , au roi de France 
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convue duc de Milan et au ïoi d’Aragon comme roi 
de Naples. On ne posera les armes, est-il dit, que 
lorsque le pope aura recouvré Ravenne, Cervia , 
Faenza, Bimini, Tmol^et Céséne; l’empereur, comme 
chef de la maiaon d Autriche ^ les places dont les 
Ténîtîens s’étaient emparés dans la dernière guerre , 
la marche Trévisane, l’Istrie et le Frioul , en général 
tout ce qui avait appartenu au patriarche d’Aquilée ; 
comme chef de V Empire f Roverédo , Vérone , Pa- 
doue et Vicence; le roi de France, Bresse, Crème, 
Bergame , Crémone , et la Ghiaja d’Adda ; le roi d’A- 
ragon, Trani, Otrante , Pulignano , Brindes et Galli- 
poli. Les hostilités devaient commencer le 1 avril 
1509; et comme l’empereur venait de conclure une 
trêve de trois ans avec la république de Venise, il fut 
ccmvenu que pour lui donner l’apparence d’être forcé 
à la rompre, le pape réclamerait son secours , en sa 
qualité de vidame ou avoyer de l’Église , pour le re- 
couvrement de ce que les Vénitiens avaient usurpé 
sur le Saint-Siège. Aucun alliéne devait, sans le con- 
sentement de tous , faire ni trêve ni paix. Le duc de 
Savoie comme roi de Chypre, les ducs de Ferrare et 
de Mantoue, les rois d’Angleterre et d’Hongrie de- 
vaient être invités à accéder à la ligue. On ne rougit 
pas de prendre pour prétexte de la spoliation qu’on se 
proposait, les entraves que les Vénitiens mettaient, 
disait-on , à l’exécution du projet qu’on avait formé 
de fiûre la guerre aux Infidèles. 

Jules II balança quelque temps, au moins en appa- 
rence, de ratifier ce traité que la saine politique con- 
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damnait •, il en réTèk le secret aux Vénitiens et offrit 
de ne pas entrer dans la ligue si on lui rendait Rimini 
etFaenza; mais la république qui s’en méfiait, ayant 
rqeté cette ouverture , il ratifia le traité de Cambrai 
le 23 mars 1509 , et fulmina une bulle d’excommuni- 
cation contre les Vénitiens. 

Au terme convenu, Louis XII passa les Alpes avec 
35,000 hommes, et le pape attaqua avec 10,000 
et avec les armes ecclésiastiques. Le comte Petigliano 
de la maison des TJrsins , qui co mm andait les troupes 
vénitiennes, tâcha d’éviter une bataille; mais le 14 
mai , le roi Louis XII , Charles) d’Âmboise , .nommé 
le maréchal de Chaumont, gouverneur du Milanais , 
et Trivulze l’attaquèrent à Agnadelou Agnadello dans 
la Ghiara d’Adda , taillèrent en pièces son infanterie 
commandée par Barthélemy l’Alviano , et firent ce 
dernier prisonnier. Après cette défaite , les Vénitiens , 
furent dépouillés par les Français de to^t ce que le 
traité de Cambrai avait alloué au rot, et par le 
pape d’une partie de ce qu’ils possédaient en Ro- 
magne. 

La nouvelle de la défaite d’ Agnadello répandit une 
si grande consternation à Venise, que le courage du 
sénat en fut ébranlé. Les commandans des places re- 
çurent ordre de les évacuer, et d’abandonner ces villes 
à leur sort et à la bravoure de leurs habitans ; An- 
toine Giusliniani fut envoyé auprès de l’empereur pou^ 
essayer de le détacher de la ligue. Ce prince n’avait 
pu obtenir aucun secours des Etats d’Emrpire , de ma- 
nière que son armée n’avait pas été prête au temps 
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convenu , et il ne s’ëtait pas encore mis en campagne^ 
lorsque Giustiniani se présenta devant lui. Guichardin, 
historien vrai et exact, mais qui a un peu la manie de 
donner à son ouvrage une forme antique en y insé- 
rant des harangues , Guichardin raconte que cet am- 
bassadeur tomba aux genoux de Maximilien , offrant 
au nom de la république d’accepter telles conditions 
que sa générosité voudrait lui prescrire, de rendre 
tout ce qu’eUe avait enlevé à l’Empire ou à la maison 
d’Autriche, de payer en sus à Maximilien et à ses 
successeurs un tribut annuel de 50,000 ducats, et d’o- 
rJiîîo’ii* aT ”* ^ ^'“1 ordonnerait , pourvu que l’em- 

tot ^ o iiii«n I «yereur protégeât la république contre la France et le 
pape. Les historiens vénitiens contestent l’authenti- 
cité de cette harangue , mais un des meilleurs , le car- 
dinal Bembo, dit positivement qu’Ântoine Giustiniani 
fut envoyé vers l’empereur pour faire la paix , quel- 
que dures qu’en fussent les conditions. Maximilieu , 
loin d’écouter favorablement des propositions si sé- 
duisantes, se mit en marche pour l’Italie au mois de 
juillet 1509, à la tète de 15,000 hommes auxquels 
Louis Xn joignit 7 00 lances commandées par Jacques 
de Chabannes , seigneur de la Palisse , général intré- 
pide. Le chevalier Bayard était du nombre. Vérone , 
Vicence et quelques autres villes ouvrirent leurs por- 
tes à l’empereur, il assiégea sans succès Padoue que 
défendait le comte de Petigliàno'. Toutes les villes 

' Comme l'Hislolrc du bon chevalier (Bajard) n’eat pas aussi 
connue h l’étranger qu’en France , nos lecteurs français nous per— 
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duTirol et dlstrie dont les troupes de la république 
s’étaient emparées dans la dernière guerre furent re- 
prises. 

^ * 

mettront de placer ici le récit que l'auteur de et livre fait au 5ujet de 
la levée du siège de Padoue. 

(K Vous avez entendu cy devant cotninent l'artiHerie de l'EnO' 
pcreur,du duc de Ferrare et marquis de Manthoue , avoiciU fait 
trois berches toutes mises en une , qui contenoît demy mille, ou 
peu s'en failloit; ce que par ung matin l'Empereur, acrompaignè 
detscs princes et seigneurs d'Almaigne, alla veoir. Dont il s'es~ 
merveilla , et se donnoit grant honte ^ au nombre de gens qu'il 
avoit , que plustost n'avoit fait donner l'assault; car ja y avoit 
trois jours que les canonniers ne tiroienl que à pierre perdue en 
la ville. , pource que à l'endroit où ilz esloient n'y avoit plus de 
muraille. Parquov f luy revenn à son logis , qui estoit distant de 
celluy du seigneur de L| Palisse d'ung gect de boulle seulement, 
appelia ung sien secrétaire François, auquel il fist escripre unes 
lettres audit seigneur, qui estoient en ceste substance ; «Mon 
cousin , l'ay à ce matin esté veoir la berche de la ville , que je 
trouve plus que raisonnable pour qui vouldra faire son devoir : 
j'ai advisé dedans au jourd'buy y faire donner l'assault. 61 vous prie 
que , iucontinent que mon grant tabourin sonnera , qui sera sur 
le roidy , vous faicles tenir prestz tous les genlilz hommes Fran- 
çois qui sont soubz voslre charge , à mon service par le corn- 
manilement de mon frère le roy de France, pour aller audit 
assault , avecques mes piétons; et j'espère, avecques l'ayde de 
Dieu , que nous l'ciÉporterons. » 

K Par le mesme secrétaire qui avoit cscriptc la lettre, l'envoya 
âu seigneur de La Palisse ; lequel trouva assez esirange ceste ma- 
nière de procéder ; toutesfois, il en dissimula. Bien dist au ,se- 
creiaire : n Je m'esbays que l'Empereur n'a mande* mes corapai- 
gnons et moy, pour plus asseurcement délibérer de cest affaire : 
toulcsfois, vous luy direz que je les vois envoyer quérir , et , 

2Q - 
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' Louis XII avait iuvitë Maximilien à Peschiera pour 
conférer, avec lui ; l’ayant vainement attendu dans 

eiilx venus , leur moostrersy I* lettre. Je croy qu'il n’y aura 
celluy qui ne soit obéissant à ce que l’Empereur vouldra com- 
mander. » Le secrétaire retourna faire son message , et le sei- 
gneur de La Palisse manda tous les cappitaines françois, lesquels 
vindient i son logis. Desja estoit bruyt par tout le camp que l’on 
donneroit l'assault t la ville sur le midy , ou peu apres. Lors 
eussies veii une chose merveilleuse : car les prestres estoient rc— 
tpnus h poix d’or t confesser, pource que rhascuii se vouloit mettre 
en. bon estât ; et y avoit plusieurs gens d’armes qui leur bail- 
loient leur bourse t garder^: et pour cela ne fault faire nulle doubte 
que messeigseurs les cures n’eussent bien voulu que ceulx dont 
ils avoient l’argent en garde feussent demoures t l’assault. » 

n D’une chose veulx bien adviser ceulx qui lysent reste Ilys- 
tojfe : que cinq cens ans avoit qu’en caoip Je prince ne fut veu 
assaut d’argent qu’il y en avoit là; et n’estoit jour qu’il ne se* 
desrobast trois ou quatre cens lansquenets , qui emraenoient beuiz te 
vaches en Almaigne, licts, bleds, soyesàfiler, et autres ostensilles : 
de sorte que audit Padonan fut portd dommage de deux millions 
d’escus , qu’en meubles , qu’en maisons et palais brusles et des- 
truits. Or revenons à nostre propos. Les cappitaines françois 
arrives au logis du seigneur de La Palisse , leur dist : ■< Mes— 
seigneurs , il fault disner , car j’ay à voas dire quelque chose , 
q^e si je vous le disoye devant, par adventure ne fériés vous pas 
bhnne chere. » 11 disoit ces parolles par joyeuseté , car assez 
congnoissoit ses compaignons , qu’il n’y avoit celluy j qui ne 
i^st ung autre Hector ou Rolant , et sur tous le bon Chevalier , 
qui oneques en sa vie ne s’eslonna de chose qu’il veist ne ouyst. » 
sj Durant le disner ne se firent que gaudir les ungs des autres. 
Touaiours en vouloit ledit seigneur de La Palisse au seigneur 
«TYmbarrourt, qui luy rendit bien son change , en toutes parolles 
d’honneur et de plaisir. Je croy que vous aves ouy nommer cy ' 
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celte ville , 'il repassa les Alpes avec toute son armée. 
Les Vénitiens s’apercevant d’uri germe de mésintelli- 


devant tous les càppitaines François qui estoieni là ensemble , mats 
je croy qu'en toute la reste de l’Europe on n’en eust pas encores 
trouve' autant de la sorte. Apres le disner, ou fut sortir tout le 
monde de la chambre , excepttl les cappitaines , à qui le seigyteur 
de La Palisse coinmunicqua la lettre de l’Empereur , qui fut leué 
deux fois pourmieulx l’entendre. Laquelle ouye, chaseuti se regarda 
l’ung l’autre en riant, pour veoirqui commenceroit la parolle. Si dist 
le seigneur d’Ymbercourt ; « Il ne fault point tant songer, monsei- 
gneur, dist il au seigneur de La Palisse; mgndez à l’Empèaeur 
que nous sommes, tous prestz* Il m’ennuye desja aux rbanps ; 
car les nuytz sont froides , et puis les bons vins commeucent à 
nous faillir; » dont chascun se print à rire. » ‘ ^ 

Il n’y eut celluy de tous les cappitaines qui ne parlasl devant 
le bon Chevalier , et tous s’accordoient au propos du seigneur 
d’Ymbercourt. Le seigneur de La Palisse le regarda, et veit t)u’il 
faisoit semblant de se curer les dens , comme s’il n’avoit pa.l en- 
tendu ce que ses compaignons avoienl proposé. Si, luy dist en 
riaut : « lié puis, l'Hercules de France , qu’en dictes vous? Il n’est 
pas temps de se curer les dens ; il fault respondre à reste heure 
promptement à l’Entpereur. » 

« Le bon Chevalier; qui tonsjoors estoit coustumier de gaiidir, 
joyeusement respondit ; « Si nous voulons trestous croyre mon- 
seigneur d’Ymbercourt , il ne fault que aller droit à la berebe : 
mais pource que c’est ung passetemps assez fascheux à honfAies 
d’armes, que d’aller à pied, je m’en ezeuserois voulenifers : 
toutesfois , puis qu’il fault que j’en dye mon oppinion , je le 
feray. L’Empereur mande en sa lettre que vous faciez ntftlre 
tous les gentilz hommes François à pied pour donner l’assault 
avecques scs lansqueoetz. De moy , combien que je n’aye gueres 
des biens de ce monde , toutesfois je suis gentil homme ; tous 
vous autres , messeigneurs , estes gros seigneurs , et de glisses 
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gence entre leurs ennemis , le courage leur revint , 
leurs troupes prirent de- nouveau possession de Vi- 


maisons; et si sont beaucoup de nos gcns*-d’armes* Pense r£m— 
pereur t^ue ce soit chose raisonnable de meure tant àt noblesse 
en péri) et hazart avecques des piétons , dont Pung est cor— 
doannier , l'autre luareschal, l'autre boulengier , et gens meca- 
nicques « qui n'ont leur honneur en si grosse recommandation 
que geniilz hommes ? c'est trop regarde petitement , sauf sa 
grâce à luy; mais mon advis est que vous | monscigaeur, dist 
il au seigneur de La Palisse, debvez rendre response à l'Empe- 
reur^ qui sera telle; c'est que vous avez fait assembler voz cap- 
pitaines , suivant son vouloir, *qUi sont tresdeliberez de faire 
son commandement , selon la charge qu'ilz ont du Uoy leur 
maislre , et qu'il i-ntend assez que leurdit maistre n'a point de* 
gens en ses ordonnances qui ne soient gcniilz hommes. De les 
mesler parmy gens de pied, qui sont de petite condition, se- 
roil peu fait d'estime d'eulx ; mais qu'il a force contes, sei- 
gneurs et gentiiz hommes d'Âlmaigne : qu'il les face mettre à 
pied avecques les gensd'armes de France , et voulenticrs leur 
monsti'cront le chemin; et puis ses lansquenelz les suyvroni , 
s'ilz congnoisseut qu'il y face bon. » Quant le bon Chevalier 
eut dicte son oppinion , n'y eut autre chose replicqué : mais fut 
son conseil tenu à vertueux et raisonnable. Si fut à l'Empereur 
rendu cesle response, qu'il trouva treshonnesle. Si flsl inconti— 
lient et tout soubdainement .tonner ses trompettes et tabourins , 
pour^ assembler son raya, où se trouvèrent tous les princes, sei- 
gneurs et cappitaines, Uut d'Almaignc, Bourgogne que Uayoault* 
Lesi|uelz asseu-blez, l’Empereur leur dcclaira comment ilesloit deli- 
beré^d'aUcr dedans une heuie donner l'assaulià la ville, dont il avuit 
advcrly les seigneurs de France, qui tous esloient fort desirans tl'j 
tresbien faire leur debvoir :et qu'ilz le priolenl que avecques eulx 
allassent les geniilz hommes d'Alinaigiie, ausquelz, voulentiers pour 
eulx mettre les premiers, monstreroieot le chemin : « Parquoy,- 
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cence : elles se seraient aussi emparées de Vérone si 
Rqbert Stuart, sire d’Aubigny, ne s’y était jeté avec 300 
lances françaises. Le margrave deMantoue, tombé en- 
tre les mains des Vénitiens, fut conduit à Venise. Maxi. 


messeigncurs , je vous prie tant que je puU, les y vouloir acc^m- 
pai^ncri el vous lueUrc à pied avccques culx ; et j*i.-spcrc , avecques 
l’ayde de Dieu , que du premier as»aull nous cntporlerons no£ 
eiiiiemys. » 

Quant TEmpcrcur eut achevé sou parler , soiibdaîncmcnj sc 
leva un hru>'l,*fürt merveilleux et cslrange, parmy ses Almans, 
qoi dura une deinye heure avant qu'il feust appaise : puis l’uog 
d'cnlrc culx , charge de respoqdre pour tous , dlst qu'llx n'estoierât 
point gens pour eulx mettre à pied , ny aller à une berche ; et 
que leur vray estât estoit Je combaire en gcntlU hommes à cheval. 
Kt autre response n'en peut avoir l'Empereur; mais, combien 
qu’elle ne feast pas selon son de.slr , et ne luy picust gueres , il ne 
sonna mot , sinon qu’il dlst : a Bl^n , raesseigfteurs : il fauldra 
doncqiies adviser coiimicnt nous ferons pour le micuix; » et puis 
sur l’beure appella ung sien gentil homme n^nm^ Rocandolf , 
qui d’heure eu autre venoit parmy les François , comme amba$*r 
sadeur ( et à vray dire la pluspart du temps estoit avecques culx ), 
auquel il dlst : a Allez au logis de mon cousin le seigneur de [«a 
Palisse; recommandez moi à luy et à tous messeîgneurs les cappi- 
taincs fraoçois que trouverrez avecques luy , et leur dictes que 
pour ce jourd’huy ne sc donnera pas l’assault. » Il ^la ’fairo 
son message , et chasrun par ce moyeu s’eo alla dcidi mer , les 
iingz joyeulx, et les autres. marrys. Je suis bien asseur^ que les 
prestres n’en furent pas t^op aises , car il leur fut besoing rendrè 
ce qu’on leur avoit baillé en garde. Je ne sçay comment oe fut,| 
ne qui en^ donna le cgnseil , mais la nuyt apres ce propos tenu^ 
l'Empereur s’en alla tout d’une Iraicte à plus de quarante mille du 
camp ) et , de logis là ^ manda à ses gens qu’on levajt le sicge : cc 
qui fui fait , comme vous èntendrez. >. • 
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milien conçut alors un projet qui pouvait amener la 
ruine totale.de la république. 11 voulait attaquer^ la 
capitale avec dcs4aisseaux , mais Ferdinand le Catho- 
lique s’y opposa comme à une chose contraire à la 
ligue de Cambrai. Effectivement il était question dans 
le ^aité de Cambrai d’enlever aux Vénitiens leurs 
possessions de terre-ferme , mais non de détruire la 
république. Mais le véritable but de Ferdinand, en 
s’opposant au projet de l’empereur, était de prolonger 
la guerre entre ce prince et les Vénitiens , afin que 
A^ximilien , trop occupé de ce côté-lù , ne pût songer 
à faire valoir ses prétentions à la tutèle de son petit- 
fils , le roi de Castille. Pour donner à la république 
les moyens de continuer sa résistance , il s’entremit 
pour la réconcilier avec le pape. ^ 

-Jules U quUta la ligue aussitôt que les Vénitiens lui 
offrirent de renoncer à ce qu’ils possédaient en Ro- 
magne pi fit ^ paix partii;ulière le 21 février 1510-, 
et comme l’alliance de la Franeç avec les cantons 
suisses venait d’expirer et que, par des motifs que nous 
dirons ailleurs , Louis XII rejeta avec dédain leurs 
offres pour la renouveler , Jules II résolut de s’assurer 
de l’assistance des Suisses, qui étaient braves , mais 
mutins, #urbulens et avides. Le 14 mars 1510, son lé- 
gat Mathieu Schinner , évêque^^de Sion , conclut avec 
les Suisses une alliancC^de cinq ans, par laquelle ils 
promirent de fouiyiir contre une solde déterminée , 
4000 hommes pour la défense de ^Eglise contre tous 

ses ennemis. Il acheva de détacher Ferdinand le C»- 
* ' ^ . 
tholique de la liguas, en lui donnant l’investiture di^^ 
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royaume de Naples, et annulant toutes les pré- 
tentions du roi de France sur cet état. Louis XII res- 

« 

serra alors son alliance avec Maximilien par un traité 
qui fut conclu le 12 novembre 1610 à Blois par Ma- 
thieu Lang , évêque de Gurk , et par lequel il promit 
de payer 100,000 ducats à l'empereut qui s’engagea 
d’entrer lui-même en Italie avec 13,000 hommes aiét- 
quels Louis XII en joindrait autant. 

Maximilien attaqua le pape d’un côté où il était MaxiroitieB 

^ 1 r i,ODTO<|i(« un - 

extrêmement sensible. Les plaintes des Allemands 
contre les abus qui régnaient à la cour de Rome , 
n’avaient fait qu’augmenter depuis le concile <fe 
Bâle , et, sur ce point , il régnait le plus grand accord 
entre les princes et leurs sujets. Les Allemands étaient 
surtout choqués des choix qu’on faisait à Rome pour 
les bénéOces vacans dans les mois du pape. « On nous 
envoié , dirent les 'Etats pièce 

officielle , on nous envoie des hommes qui sont plus 
propres à paître et à gouverner des mulets que des 
êtres raisonnables. » On se plaignait de la multipli- 
cité des réserves et des grâces expectatives , des pertes 
que l’Allemagne souffrait par le paiement des annates, 
de l’abus scandaleux des indulgences dont on faisait 
trafic. Maximilien reçut avec bienveillance les do- 
léances de la nation ge rmanique , et chargea Jacques 
Wimpheling , célèbre th,éologien et historien , natif 
de Sélestadt , d’^traire, de la Pragmatique Sanction 
de Charles VII, les aréoles qui pourraient servir de 
base à une loi semblable , destinée à préserver les li- 
bertés de hEglise germanique contre les usurpations 
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de la cour de Rome. D’accord avec le roi de France, 
M.iximilien fit une autre démarche plus directement 
dirig(’e contre l’autorité papale. En sa qualité d’em- 
pereur romain , avoyer et protecteur de l'Eglise , il 
convoqua eu mai 1511 un concile à Pise pour le 
1*’ septembre. 

Maximilien et Louis XII essayèrent d’engager Fer- 
dinand le Catholique à se joindre à eux pour abattre 
la puissance ecclésiastique j mais le roi d’Aragon pro- 
posa aux membres de la ligue de Cambrai de tenir 
un congrès à Mantoue, assurant l’empereur qu’il ob- 
tiendrait par des négociations tous les avantages qu’il 
s’était promis du traité de Cambrai. L’évèque de 
Gurk fut effœtivement envoyé à Mantoue où ce né- 
gociateur habile, qui connaissait toute la marche 
tortueuse de l.i politique romaine , se convainquit 
bientôt que tout aboutissajt , de la part de Jules II , 
à brouiller Maximilien et Louis XII. En conséquence, 
le congrès fut vompu , et l’on donna suite au concile 
de Pise, qui se réunit, mais ne put pas engager l’opi- 
nion publique à le regarder comme l’Église assemblée. 

Le pape , dont la politique bien entendue visait 
surtotlt 4 exclure les Français de la péninsule, con- 
clut , le 4 octobre 1511 , une alliance avec Ferdinand 
le Catholique et la république de Venise : on donna 
à celle œuvre de la politique le nom de Ligue de la 
Sainte Union. Henri Vlll, roi d’Angleterre, y ac- 
céda le 9 février 1512. On tâcha en même temps de 
réeoncilier Maximilien avec la république de Venise. 
Le roi de France prévoyant qu'il allait être aban-i 
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donné par son allié , ordonna à Gaston de Foix , duc 
de Nemours et gouverneur de Milan, d’ouvrir sans 
retard la campagne , avant que les troupes impériales 
qui servaient dans l’armée française fussent rappelées. 

Ce jeune héros déploya un talent et surtout une acti- 
vité extraordinaires. Par une ma^'cbe forcée, il délivra, 
le 5 février 1512, Bologne, aslîégée par les Espa- 
gnols, et le 19 il prit d’assaut Bresse, dont les Véni- 
'tiens s’étaient emparés par trahison. Le 26 mars, il ^ 
rentra dans la Romagne , et assiégea Ravenne. Ce fut u^i.iiie d. 

si «Il »•! r / 1 ij A Raveoue , U12* 

près de cette ville qu il lut attaqué, le 11 août, par 
Raymond de Cardonne, général espagnol. Les Fran- 
çais et les Allemands remportèrent une victoire com- 
plète J mais ils la payèrent par la vie du duc de Nemours. 

Cinq Jours avant cet évènement , le 6 avril , Maxi- 
milien avait signé une trêve de dix mois avec la répu- 
blique de Venise, au prix de 50,000 ducats, qu’elle 
lui paya. On ne peut que blâmer la conduite qu’il 
tint en cette occasion ; il conclut , sans comprendre 
dans le traité son. allié, le roi de France, dont les 
troupes gardaient encore Vérone pour lui. 

La défaite de l’armée espagnole 'et papale à Ravenne 
remplit de terreur toute l’Italie; le pape seul n’en fut 
pas effrayé. Scs négociations avaient engagé les Anglais 
à déclarer la guerre à, la France, et les Suisses à en- 
vahir le duché de Milan. L’arrivée de ceux-ci, favorisée 
par Maximilien, força les Français à évacuer l’Italie, 
après avoir laissé des garnisons à BresSe, G|)^e, Lo- 
garno et Lucano , ainsi que dans les châteaux de Mi- 
lan , Novare et Crémone. 
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Ainsi Jul(*s TI était «parvenu à son but de chasser les 
Français de la presqu’île ; il songea maintenant aux 
moyens de leur en fermer à jamais l’entrée. Il fallait 
pour cela réconcilier entièrement l’empereur et les 
Vénitiens , et donner un nouveau maître; au duché de 
Milan. Maximilien désirait conférer ce 6ef d’Empire 
à l’archiduc Ferdinand, son petit-ftls ; mais^le pape et 
les Suisses voulaient qu’il échût à Maximilien Sforce , 
61s Tltf Louis le More , qui était mort prisonnier en ^ 
France. Pour régler cette affaire, il fut tenu un con- 
grès à Mantoue, où il fut décidé que l’empereur don- 
nerait à ce prince l’investiture du duché^ mais que les 
Suisses garderaient les districts dont ils s’étaient em- 
parés. Ce fut ainsi que Bellinzone, que Louis XII 
avait déjà été obligé de leur abandonner en 1505, 
avec Rivièra ,ou Polèse et le val de Blegno , 6irent 
abandonnés aux trois^ cantons d’Uri , de Scbwitz et 
d’Unterwald ', Lugano, Locarno et Val Maggio aux 
douze cantons qui formaient alors la confédération 
suisse; la Valteline, Chiavenna et Bormio à l’évêque 
de Coire et aux Ligues grises. 11 fut aussi convenu, au 
congrès, de Mantoue, que Parme et” Plaisance qui 
avaient appartenu aux ducs de Milan , resteraient 
entre les mains du pape, comme faisant partie de la 
succession de la comtesse Mathilde. 

fuies II fut fort satisfait.de la facilité avec laquelle 
Maximilien s’était prêté à cet arrangement. Il 6it plus 
difBcile d’fcccorder ce prince et les Vénitiens, parce 
que Maximilien persistait à vouloir garder Vérone, 
Vicence et les autres places qu’il avait conquises sur 
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la république. Forcé d’opter entre l’amitié de l’em- 
pereur et celle des Vénitiens , le pape se décida pour 
l’empereur , et , par l’entremise de l’évêque de Gurk , 
élevé à la dignité de cardinal, il conclut avec lui la paix 
à Rome, le 25 novembre 1512. Jules II promit d’a- 
bandonner la cause des Vénitiens, et de les traiter 
comme ennemis, aussi long-temps qu’ils n’auraient 
pas satisfait Maximilien ; celui-ci renonça au concile 
de Pise , adhéra à celui de Latran , et consentit à ce 
que Parme , Plaisance , Modène et Rcggio restassent 
au pape , sau^les droits de l’Empire. 

Les Vénitiens, deleur côté, firent, Iel3marsl513, Am.m:<-ao 
à Blois,* la paix et une alliance avec Louis XII , qui 
promit de les aider à reprendre tout ce qu’il» avaient 
pei^i», à l'exception de Crémone et de la Ghiaja 
d’Âdda, et renonça aussi à Crème, Bergame'et Bresse 5 
en revanche , la république s’engagea à aiderde roi à 
reprendre Milan et Gênes. Léon X , qui venait de 
succéder à Jules II, opposa alors alliance à alliance» 
L’empereur et le roi d’Anfgleterre signèrent , le 5 avril 
1513, à Malines, une alliance coUtre le roi de France, 
à laquelle le pape et le roi d’AragO|i seraient invi- 
té» d’accéder. Maximilien 's’engagea , moyennant la 
somme de 100,000 écus d’or, à attaquer la Bour- 
gogne avec 30,000 Suisses et 10,000 cavaliers, pen- 
dant que Henri VIH , à la tête de toutes ses forces , 
pénétrerait dans le nord de la France. 

Cependant ime armée française de 24,000 hommes, InTaftion 

^ t / T • 1 T în • .11 T T 

commandée par Louis de La Tnmouüle et Jean-Jac- i»ri«Fn.ii- 

' f«it. 

ques Trivulze , arriva en Italie, et reconquit tout le 
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duché de Milan , à l’exception de Gomo et de Novare. 
Cette dernière ville fut vaillanunent défendue par le 
duc Maximilien qui s’y était jeté avec la plupart de 
scs forces. L’armée française y fut attaquée le 6 juin, 
par des Suisses que le pape Léon X avait fait venir, 
défaite et dépouillée de son artillerie ; elle abandonna 
l’Italie. Les Vénitiens, d’accord avec leurs nouveaux 
alliés, assiégèrent Vérone qui fut très-bien défendue 
par Guillaume de Roggendorf , fameux capitaine au- 
trichien , qui repoussa les assiégeans. Les Espagnols , 
de leur côté , prirent Bresse , Bergame «t Pescbiera ; 
réunis aux troupes impériales , ils déBrent les Véni- 
tiens, le 7 octobre 1513, près de Creazzo ou à la 
Molta. . 

■xpéjiiionde Les deux diversions faites en France, en exécution 

Hfnri VIII _ _ ... 

traité de Malines, auraient pu devenir décisives. 
Henri VIII débarqua à'Calais, avec 30,000 hommes 
d’infanterie, et assiégea Terouanne. 11 avait Êiit lever 
en Allemagne et dans les Pays-Bas un corps de 12,000 
chevaux , et demandé à l’archiduchesse Marguerite un 
général expérimenté pour les commander. Maximilien 
se fit nommer jiour cet emploi, afin de n’être pas 
forcé de commander les Suisses qu’il envoyait Èn 
Bourgogne. Par déférence pour Henri VIII , il accepta 
une paie de cent couronnes par jour, comme étant 
au service du roi. Il vint avec celte cavalerie joindre 
Henri VIH devant Terouanne. Le duc de Longueville 
marcha au secours de cette place, et Maximilien , avec 
sa cavalerie , l’attaqua le 17 août 1513 , à Guinegate, 
dans les mêmes champs où , à l àge de vingt ans , il 
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avait* battu une armée française >. Henri VHI, à la 
tête de l’infanterie, vint le soutenir. Les Français fu- 
rent mis dans une déroute complète , sans éprouver 
une grande perte : comme ils firent un plus grand 
usage de leurs éperons pour se sauver que de leurs 
armes pour se défendre, cette affaire fut nommée la 
Journée des éperons. Après avoir pris Terouanne, le 
roi d’Angleterre força Tournai , ville impériale ^ , en- 
clavée dans les Pays-Bas , de le reconnaître comme 
souverain, y fit tonstriiire une citadelle, et y mit une 
forte garnison. Maximilien en prit tant d’humeur, 
qu’il quitta l’armée. 

La seconde diversion fut faite par les Suisses , aux- inra.ion d<- 

,, • • • 1 jnA/\AA^* Bourgogne 

quels Maximilien avait promis une partie des 100 ,000 P'**' 1®* üuia»«, 
écus que devait payer le roi d’Angleterre. Vingt-cinq 
mille Suisses, renforcés par la noblesse de la Franche- 
Comté et par un corps de cavalerie allemande que 
leur amena le ducUlrIc de Wirtemberg, entrèrent, au 
mois d’août 1513, en Bourgogne, sous le comman- 
dement de Wattewyl , et assiégèrent Dijon , où la 
Trimouille , revenu d’Italie , s’était jeté. La ville était • 

sur le point de se rendre , lorsque le général français , 
profitant de la simplicité et de l’avidité des Suisses , 
conclut avec eux, le 13 septembre , une convention cpuaution 
captieuse, par laquelle la F rance accorda tout ce qu’ils ** 

demandaient pour eux et leurs alliés (car ils ne négli- 
gèrent pas les intérêts de ceux-ci) , et promit nommé- 
ment de leur payer 400,000 ducats. Ils en reçurent 

' Voy. p. 230 <lc ce vol. 

. * Ou plul6t épiscopale, mais apparleaanl à l’Empire. 
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20,000 i compte, et des ôtages pour le reste, e#^’eif 
retournèrent fort joyeux dans leurs montagnes. Dès 
qu'ils furent partis, Louis XII désavoua la Trimouille ; 
et l’on prétend que lorsque les Suisses voulurent 
prendre leur recours sur les étages qui étaient entre 
leurs mains, il se trouva que c’étaient des gens de 
rien auxquels on avait donné de beaux habits et de 
beaux noms. 

^ Tr.w Louis XII parvint à dissoudre, par des négociations 

isolées , la ligue qui s’était formée contre dui. Après 
avoir gagné le pape et le roi d’Aragon , il conclut , le 
15 mars 1514, à Orléans , avec ce même prince , avec 
l’empereur et avec l’archiduc Charles , prince des As- 
turies, un traité par lequel il promit de ne rien entre- 
prendre contre Milan pendant l’espace d’une année. 

X<ignc de Z*- Il mourut avant l’expiration de ce terme. Son suc- 

sui,»,, 1614. oesseur, le chevaleresque F rançois I." , fit sur-le-champ 
les préparatifs nécessaires pour reconquérir le duché 
de Milan. Léon X lui opposa une ligue qu’il conclut 
le 9 décembre 1514 à Zuric, avec les treize cantons 
suisses et le pays de Valais, et par laquelle il s’engagea 
à payer à chacim des treize cantons et au Valais une 
pension annuelle ^e 2,000 florins, et à chaque fantas- 
sin que les cantons lui fourniraient une solde de 4 j flo- 
rins du Rhin par mois. 

i',oi.qu«ifd.i Au mois de juin 1516, François I." entra dans le 
duché de Milan et en fit rapidement la conquête. Il s’y 
maintint par la victoire qu’il remporta , les 13 et 14 
septembre, à Mariguan sur les Suisses. Le 14 octobre 
Maximilien Sforce lui céda son duché, et il se lia étroi- 
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tement avec le pape Léon X. Après avoir fourni aux 
Vénitiens 12,000 hommes et un général » pour re- 
• prendre Bresse et Vérone, seules places qui restassent 
à Maximilien, François I." s’en retourna en France. 

La Lombardie parut perdue à jamais ; mais Ferdi- 
nand le Catholique ne put se résoudre à la laisser 
entre les mains des Français. De concert avec son 
^gendre , 'le roi d’Angleterre , il envoya à Maximilien 
l’argent nécessaire pour solder 15,000 Suisses ; ce fut 
le dernier acte de sa vie% car il mourut au commence- 
ment de 1516. François I." avait fait sa paix avec huit 
cantons suisses ; mais Zuric , Schwitz , Uri , Bâle et 
Schafhouse, excités par les prédications fanatiques du 
cardinal Schinnet^ fournirent les 15,000 hommes pro- 
mis à l’empereur ; ils étaient commandés par Jacques 
Stapfer comme capitaine général-, la confédération 
souahe en fournit d’autres , et Maximilien réunit ainsi 
une armée de 30,000 hommes ,'avec lesquels il* entra 
en Italie au mois de mars, et parcha sur Milan, où les 
Français s’étaient enfermés. Il les serra de près , et^ 
la ville aurait peut-être été “forcée de se rendre sans 
l’arrivée de 13,000 Suisses que les huit eantons alliés 
de Françoi/^ I."^ lui envoyèrent. Il est vrai que ces 
troupes refusèrent de combattre contre leurs aompa- 
triotes qui étaient dans l’armée impériale , mais en re- 
vanche ceux-ci déclarèrent qu’ils n’attaqueraient pas 
les Suisses qui étaient dans l’armée française, et se mon- 
trèrent d’autant plus mutins qu’ils avaient leur solde à 
réclanter. Maximilien risquait que ces hommes qui ne 
' Jean-Jact|i)cs l'rîvuUe. « 
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Traité de 
Bréx«^lle*| 151C. 


connaissaient d’aufre considération que l’argent , re- 
nouvelant l’exemple de perfidie que leurs compatriotes 
avaient donné en 1500 en trahissant Louis le More 
le livrassent lui-méme à ses ennemis. Il se hâta de le- 
ver le siège de Milan cl de se retirer dans le Tirol , où 
son armée se débanda. Bientôt après , le ^4 mai 1516, 
la ville de Bresse se rendit aux Vénitiens 

Maximilien ne possédait plus en Italie que la seule" 
ville de Vérone -, comme il était à prévoir qu’il ne s’y 
maintiendrait pas à la longue, il .imita l’exemple et 
suivit les conseils de son petit-fils , le roi d’Espagne , 
en concluant, au mois de décembre 1516, à Bruxelles, 
avec le roi de France, un traité par lequel il fut con- 
venu que l’empereur se dessaisirait de la ville de Vé- 
rone entre les mains du maréchal Lautrec, pour en 
mettre les Vénitiens en possession lorsqu’ils auraient 
payé 200,000 ducats à l’empereur et remboursé au 
roi de France 300,000 écus que Louis XII avait 
avancés jadis à Maximilien; que l’empereur et les Vé- 
nitiens garderaient leurs conquêtes respectives jusqu’à 
ce que les rois de France et d’Espagne eussent réglé 
leurs limites, et qu’en attendant il y aurait entre les 
deux parties un armistice de dix-huit mois. 

En exécution de ce traité, la ville de Vérone , dont 
la défense avait fait le plus grand honneur à Marc- 
Ântoine Colonna et à George Frundsberg, fut remise 

■ Le récit Je celle (rühûon se trouvera au chap. VI, sert. III. 

’ C’csl-à-dire au luarécbal Je Lautrec , commandant le corps 
français, et à IhéoJore Trivulzc, général des Vénitiens rempla- 
çant son oncle Jean-Jacques, 
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le 15 janvier 1517, k rambassadenr du roi d’Espagne, 
et par celui-ci à Lautrec, qui enfin la rendit aux Véni- • 
tiens. Outre la somme stipulée, il fut encore paye 
15,000 ducats à la garnison autrichienne de cette * 
place. L’empereur, les rois de France et d’Espagne, 
conclurent, le 11 mars 1547 i à Cambrai, unei^i^rsiT 
ligue défensive contre tous leurs ennemis , çt une 
ligue offensive contre les Turcs. François I.**’ et Char- ^ 

les !.*•■ promirent de terminer dans les six mois les * 

différends qui subsistaient encore entre l’emper^r et ^ 
les Vénitiens. Maximilien I." ne vécut pas assez long- 
temps pour voir la fin des différends ; mai» une pro- ( 

longalion successive de la trêve, pendant laqufelle il 
resta en possession de Pordenone et de Riva, mit fin à 
la guerre pour la ligue de Cambrai, dont Venise sortit ", 
sans éprouver presque aucune perte en territoire, mais 
après avoir sacrifié 40,000 hommes et dépensé 5 mil'i^ 
lions de ducats. 

Pour ne pas interrompre le récit de cette guerre, 
nous avons passé sous silence quelques évèneœens 
, relatifs à l’Allemagne, sur lesquels nous allons revenir 
maintenant. 

Ce fut à la diète de Cologne, de 1512 , cru’on fit 

° ’ . * DiTl.ion de- 

un grand pas pour mettre fin à la désorganisation de 
l’Empire germanique, en le divisant en- dix cercles, v 
On laissa subsister dans lenr fjprme les einq cercles de 
Franconie, de Bavière , de Souabe, du Haut-Rbin, et 

' Ce traite' porte le inillésime de 1516 , parce qu’en FraiKe l'an— ' 

ade ne commençait qu'à Pâques. Ainsi l'anne'e {517 ne commença 

que le avril. . 

' Sa 

, xiii. a. 21. 


Digitized by Google 




,322 1.IVRE \i. CUAP. III. ALLEMAGNK. SECT. IV. 


lie 

MsAifliilieD I 


,de Bas-.Rhin et Westphalié , tels qu^ils «raientr été 
» constitues en i500 <• , on renuit en un cercle dit élec- 
toral du Rl^iÿ , les trois électeurs ecck-sidstiques et 
l’électeur Palatin j on réunit"’ de même,* sous le nom' 
de cercle de Haute-Saxe , les électeurs de Saxe et de 
Brandebourg , avcci le* ducs de Siixe , les princes 
’ d’Anlialt, les ducs de Potaiéranie et de Mecklembourg, 
et quelques autres Etats; l’aticicn-; cercle de. Saxe fut 
dès-lors nommé Bas$e-Saxe> Qu ajouta à «es huit cer- 
cles les possessions héréditaires, de l’eriipêmu', sous le 
nom de cercle d’Autriche , et ci-lles du roi il’Espugne,' 
sous le uoq> de ecrcle de Bourgogne. 

Cette divi^ioij. avait lui double objet j.hî.niaiolien 
de I 9 paix publique et J’exéeutinu des jugemeus de la 
cliaiubre impériale. Chaque cercle eut uu capitaine et 
quelques £onseill|frs chargés île ces deux objets. 

• . A la, même diète, la chambre impériale qui, en 
1 507, n’avait été établie que pour six ans , fut confir- 
mée pour six autrçs, i -1 . .1 

Maximilien I.” moucut le 12 janvier i 5 1 9 y à Web 
en Autriche, à l’âge de soixanlea us. Sa seconde épouse, 
Blanclie-Marie de Milan , qui ne lui avait pas donné 
d^enfans, se voyant, malgré sa beauté, négligée par son 
époux , était motte de chagrin , à l’âge de trente- neuf 
J ans, dans la premièce heure de l’anuée 1511. De s^ en- 
fans légitimes , il ne survécut à Maximilien que Alar- 
guer jte , duchesse douairière de Savoie^, Son fils uni- 
que, Philippe, était mort en 1506 , laissant deux fils, 
Charles I.", roi d’Espagne , et l’archiduc Eerdinand. 

*■ Voy. p. 2!J3 Je ce \oI. , * 
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Maximilien fut enterre" à Vienne-la-Neuvcville ( W'ieneriacli - 
Neustadt), quoiqu'il eût ordonné que son corps fût transporté ik 
Insbruck. Ce fut dans cette dernière ville que l’empereur Ferdi- 
nand I lui érigea par la suite un mausolée qu'on peut compter parmi 
les plus beaux ir.onumcns qui aient été exécutés depuis la régénéra- 
tion des arts. On l’admire encore après avoir vu tes rhcfs-d’ceuvre de 
l’Italie. Il occupe le milieu de la nef de l’église de la Sainte-Croix. La 
statue de Maximilien a été fondue, enl582, parl.udovico del Diica, 
Sicilien. Le cénotaphe est garni de vingt-quatre bas-reliefs en marbre 
de Carrare , représentant des évènemens de la vie de l'empereur. 
Vingt de ces reliefs , l’ouvrage d’Alexandre Colin (né à iMalIncs en 
1526), sont admirables; les quatre autres sont des frères Abel de Co- 
logne. En entrant dans l’église, le voyageur est frappé par la vue de 
vingt— huit statues colossales de bronze qui, placées sur des bases peu 
élevées à une certaine distance du monument, l’entourent comme 
des géans destinés à le garder. Elles représentent des empereurs et 
des rois et reines de différentes nations. On est étonné d’apprendre 
que ces vingt-huit colosses ont été fondus dans l’espace de vingt- 
deux ans; Grégoire Lœffler , sculpteur, et les trois frères Étienne, 
Mcicbior et Bernard Godl, fondeurs, les commencèrent du vivant 
de Maximilien I, en 1513, et les achevèrent en 1535. Vingt-trois 
autres statues de bronze de moindre dimension , représentant des 
saints et saintes de maisons régnantes, surpassent encore, sous le 
rapport de l'exécution, les vingt-huit grandes. 

Page 302 de ce vol., nous avons parlé de \a Ghiaja d’Adda. 
Ce nom qui se rencontrera fort souvent dans les volumes suivans, 
manquant dans les Dictionnaires géographiques ( au moins dans 
ceux que nous avons pu coruulter ) , nous observerons ici que la 
Ghiaja (Ghiaïa) Adda est un district situé entre l’Adda, l’Ogllo et 
le Po , où l’on trouve les villes de Rogno , Creme , Faviglio , Piz- 
zlghetone et autres. On y trouve plusieurs collines, et entre autres 
celle de San Columbano , renommée pour son vin. Le sol de cette 
contrée est un terrain d’alluvion composé de gravier: Ghiaja signi- 
fie en effet galet, ^rav/rr. Quelques auteurs écrivent Ghiara d’Adda. 
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